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SUITE DES APOLOGISTES GRECS.

XII. ORIGENE, PRETRE DE L EGLISE D ALEXAN-

DRIE , ET CONFESSEUR.

De Pan 189 à l'an 253 de Jésus-Christ.

Cet homme, si justement célèbre, naquit à

Alexandrie, Tan 1 85. Il eut pour père le martyr saint

Léonide , décapité pour la foi en 202 , sous le

règne de Tempèreur Sévère. On ignore le nom de

sa mère. Ses parens se chargèrent de lui donner

eux-mêmes les premières leçons d'une e'ducation

chre' tienne. Origène répondoit à leurs soins par les

plus heureuses dispositions, et les charmoit par sa

piété au point qu'il arriva souvent, dit-on, à Léo'

9.. 1



2 ÔRIGÈNE.

nide de s'approcher du Ht de son jeune fils pendant

qu'il dormoit ; et, lui découvrant la poitrine, il la

baisoit avec respect, comme un sanctuaire où rési-

doit l'esprit de Dieu (1). Origène n'avoit pas en-

core dix-sept ans
,
qu'il étonnoit déjà par l'étendue

et la précision de ses connoissances; grand homme
dès son enfance, dit saint Jérôme (2). Ce Père af-

firme qu'outre les saintes Ecritures dont son père

lui avoit appris la lettre et l'esprit (5) , il savoit

très-bien la philosophie tout entière. Elle embras-

soitla dialectique, la géométrie, l'arithmétique ou

mathématiques , la musique , la rhétorique , l'his-

toire de toutes les sectes de philosophes , même
l'hébreu (4). Il falloitbien qu'il y eût dans ce jeune

homme un savoir extraordinaire
,
puisque Démé-

trius , évêque d'Alexandrie , lui confia à l'âge de

dix-huit ans la direction de l'école de cette ville
,

dont l'érudition et l'éloquence de saint Clément

avoient si fortaccru la célébrité. Bien tôt sa réputation

éclipsa celle de tous ses prédécesseurs. Elle parvint à

la cour. L'empereur Alexandre et Mammée sa mère

(1) Eusèb. Hist. liv. vi, ch. 2. Huet, Origen. 1 vol. lib. 1, cap.i,

pag. 2 et suiv. Halloix, Origen. Defens. pag. 5 etseq.

(2) Magnus vir ab iiifantia. Hieron. Episl. xu, col. 566. tom. iv.

éd. Benedict. Huet, Origen. vol. 1 pag. 4, éd. Paris, 1679.

(5) Voy. D. Cellier, tom. 11, pag. 458. Tillem. Mêm. tom. ni, pag.

498. Butler, fies des saints, au 22 avril, art. de S. Léonide, tom. vu,

pag. 458. Le P. Halloix, Origen. Defens. pag. 18, 25.

(4) Hier. supr. Voy. la note de D. Cellier sur le passage de S. Jérôme,

pag. 585. Huet, Origen. pag. 9, 10. Cave, Script, pag. 71, col. 1.
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voulurent le connoître. Porphyre, aussi fameux par

ses calomnies contre le christianisme, qu'Origène

par sa défense , témoigna une égale curiosité pour

l'entendre durant son séjour en Palestine, où la per-

sécution l'avoit forcé de chercher un asile. Les

évêques de cette contrée , réunis en concile, et pré-

sidés par saint Alexandre, évêque de Jérusalem,

l'obligèrent, quoiqu'il ne fût encore que laïque
,

d'inslruire le peuple en leur présence et d'expli-

quer les Ecritures. Par-là , il se préparoit à instruire

l'Eglise tout entière par les excellens ouvrages

sortis de sa plume. Les païens s'alarmèrent de

tant de mérite. Dénoncé aux magistrats, obligé de

changer à tous momens de maison pour échapper

à ses persécuteurs , saisi par une populace fu-

rieuse, traîné par les rues , il courut souvent le ris-

que de la vie, et n'échappa que parla magnanimité

de sa foi (1). La mort de Sévère ayant rendu quel-

que paix à l'Eglise , Origène fit un voyage à Rome

,

poussé par le désir de voir cette Eglise si ancienne
;

(i) « S. Épiphane raconte qu'un jour les païens d'Alexandrie s'étant

» saisis de sa personne, le rasèrent comme ils font les prêtres de leurs

• idoles , le mirent sur les degrés du temple de leur Sérapis, et lui com-

» mandèrent de distribuer des branches de palmierà tous ceux qui mon-

» toient, pour rendre à cette idole leurs adorations sacrilèges. Une s'é-

» tonna point, il n'hésita point ; et avec une voix ferme et un esprit

» plein de courage, il prit les branches , et dit tout haut : Venez, prenez

«ces branches, non de la main de votre idole, mais de la main de Jésii'--

Christ. » Tillem. supr. pag. 5o6. Huer. Origen. pag.fi.

1 .



4 O El GENE.

et peu de temps après il revint à Alexandrie repren-

dre son école. Sa renommée qui augmentoit tous

les jours , atliroit sans cesse près de lui un prodi-

gieux concours d'auditeurs de tout âge et de tout

rang. C'étoient non-seulement les chrétiens , mais

les Juifs et les païens , mais les philosophes eux-

mêmes (1). La princesse Mammée , mère d'Alexan-

dre et tante d'Antonin Héliogabale , voulut être du

nombre de ses disciples (2). Il enseignoit toutes

les sciences avec autant de succès que la théologie.

On vit sortir de son école un grand nombre de doc-

teurs et de prêtres
,
qui éclairèrent l'Eglise par leurs

lumières, autant qu'ils l'honorèrent par leurs ver-

tus; et plusieurs d'entre eux ont obtenu la cou-

ronne du martyre (3). A l'exercice de son enseigne-

(1) Vinc. Lirin. Common. pag. 543. edit. Baluz. Eusèb. Hist. liv. vi.

chap. i5,qui a fourni les plus précieux matériauxàson histoire. La Rue,

Huet, Origen. pag. 5, 7. Halloix, Origen. defens. pag. 12 et seq.

(2) Voy. Tillem. pag. D2Ô. oElle le ût venir à Antioche, où elle le

» reçut avec honneur, et le retint quelque temps. S'il est vrai qu'elle ait

«embrassé le christianisme comme on n'en peut guère douter, on lui fut

«principalement redevable de la paix dont jouit l'Eglise sous le règne

a d'Alexandre , son fils. Origène témoigne que les fidèles jouirent d'une

»plus grande liberté sous Héliogabale. Ceci est généralement attribué

»au crédit que Mammée avoit à la cour, et si Origène ne nous dit pas

» qu'il v eut beaucoup de part , c'est par un motif d'humilité. » Butler,

supr. pag. 463.

(3) Tillem. pag. 5o}.. Euseb. lib. vi, cap. iv. Nicephor., Hist. écries.,

lib. v, cap.«v. Baron. Martyrol. ad 2S jun. pag. 249, éd. in-fol., Paris,

i6i5. Nempe innumeri ex sinu suo doctores, innumeri sacerdoles,

con/èssorei et martyres extiterunt. Vincent , supr. Vov. aussi Huet 4

I
er vol. de son édit. d'Origènr, Origenian. pag. 24.
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ment, Origènejoignoit l'étude continuelle des livres

saints et la composition. Le nombre de ses ouvrages

est si considérable, ont dit saint Jérôme et Vin-

cent de Lérins, qu'il est devenu très-difficile, non-

seulement de les lire tous, mais de les recueillir (l).

Le plus célèbre comme le plus important, après

ceux qu'il a publiés sur l'Ecriture sainte , c'est le

Traité contre Celse, apologie du christianisme, que

Bossuet appelle le plus exact et le plus savant de

tous ses ouvrages (2). Sous quelque aspect que l'on

considère ce grand homme
,
partout il s'élève au

premier rang , tant pour l'immensité de son savoir

et la vigueur de sa dialectique
,
que par la force de

son génie et la fécondité de son imagination. Mais

c'est plus particulièrement encore dans celui-ci

qu'il fait preuve de ces rares qualités (5). Eusèbe

(1) S. Jérôme : Quis nostrum tantapotest légère,quanta Me conscrip

sit? Supr. tom. iv, éd. Bened. col. 3G6. Vincent : Nemo mortalium

plura; ut mihi sua omnia non solum non perlegi, sedne inueniri quidem

esse videantur. Common. Ibid.

(2) Yoy. sa Défense de la trad. et des Pères, liv. xn, ch. xxvu et

suiv. OEuv. posth., in-4°. tom. m, Amsterd. ij53, et l'abbé de Gourcy,

Apolog. pag. 243.

(3) Huet, Orig. liv. m, pag. 267. DuVio, Biùl. tom. i,pag. 388. Butler,

pag. 467. Bullus ,DeJ'.Jid. Nie. lib. 11, cap. 9, pag. 168. Toutes les

communions chrétiennes ont parlé uniformément de ce grand homme.

Quelques protestans célèbres l'élèvent si haut qu'ils ne lui voient point

d'égal parmi les Grecs, ni parmi les Latins. C'est l'opinion entre autres

de Buddée : Inter omnes ecclesiœ doctores quibus vel Grœcia vel Ila-

liajloruit, Origenes procul dubio tanta virtute enituit, ut ceteros om-

nes, sive ingenii sive indusiriœ laude cum eo contendçre velint, ceu
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renvoyoità ce livre tous ceux qui, aimant la vérité,

voudront connoître ce que c'est que le christia-

nisme ; et affirme que non -seulement toutes les

difficulte's proposées avant lui contre sa vérité,

mais que toutes celles qui pourroient s'élever dans

la suite, s'y trouvoient à l'avance comballues et ré-

futées victorieusement (i).

Le philosophe Celse se van toit de lui avoir porté le

coup mortel, par son livre publié sous le titre de Dis-

cours véritable, dont nous avons rendu compte (2 )

.

En effet, l'ouvrage étoit composé avec beaucoup

d'artifice. Son titre sembloit justifié par un ton de

franchise, et surtout par un caractère d'assurance

propres à éloigner tous les doutes. Une érudition

fastueuse appuyoit de tout son poids une argumen-

tation vive, serrée, qui avoit épuisé toutes les res-

sources du sophisme ; et l'apparente austérité du

sujet s'y trouvoit tempérée adroitement par une

piquante ironie qui lui assuroit des lecteurs dans

toutes les classes de la société. Ce n'étoient plus

les fausses interprétations données par l'ignorance

el par le fanatisme des peuples à une religion qui

splendidissimum lumen tenuem umbram absumere videatur. Paverga

historico-theologic. Magdeb. 1600, pag. i43.

(1) In quibus libris causas omnes et argumenta complexus vir Me,
omnia si/nul quœcunujue super ea re a r/uoquam vel dicta sunt, veldi-

ccntur posthac in anlecessum dissolvit. Euscb. adv. Hierocl. pag. 433,

434.

(2) Au i
cr vol. de cet ouvrage, pag. 23o.
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enveloppoitses mystères des ombres du secret. Nos

premiers apologistes l'avoient tirée du sanctuaire.

C'étaient la philosophie et la raison armées de nos

propres aveux , s'avançant contre la religion nou-

velle en connoissance de cause
,
procédant par une

marche régulière , sapant dans ses bases l'édifice

tout entier de la foi chrétienne , la mettant au creu-

set, l'attaquant dans son principe, dans ses dogmes,

dans son histoire et ses institutions.

L'Eglise commençoit à s'alarmer d'un si dange-

reux adversaire. Origène se chargea de la défendre.

Sa réputation portée aussi loin que l'empire ro-

main , soixante ans de travaux et de triomphes ( i )

,

la confiance des fidèles , des évêques eux-mêmes

qui avoient voulu l'entendre , lorsqu'il n'étoit en-

core que simple laïque , expliquer les saintes Écri-

tures (2), les vœux de l'amitié (3); tout déféroitàce

grand homme l'honneur d'enlreprendre une si belle

cause. Origène publia sa réponse (4) ; et il resta

(1) Il le publia vers l'an 249, dansla 64 e année de sa vie.

(2) « Quoiqu'il fût encore jeune, n'ayant au plus que 33 ans, et n'étant

» point encore prêtre, mais simple laïque, il fut pressé par les évêques

»de la Palestine de prêcher en leur présence; ce qu'il fit avec un applau-

odissement général, mais excita contre lui les ressentimens de son évê-

«queDémétrius. » Eusèb. dans Tillern. pag. 022. Duguet, Conjèr. ec-

clés. tom. 1, pag. 200.

(3) Par considération pour Ambioise son bienfaiteur et son ami,

Orig. conir. Cels. prœj'.

(4) Le Traité contre Celse
,
publie d'abord en grec par David Haes-

chelius , puis en latin successivement par Christ. Persona. par Sigism,
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démontré à tous les siècles, que la vérité' sortie vic-

torieuse d'un combat en apparence aussi redou-

table, n'avoit pas plus à craindre les sophistes que'

les bourreaux.

Le savant apologiste ne se contente pas de dé-

truire les objections de son adversaire qu'il pour-

suit pied à pied, au risque même quelquefois de

revenir sur ses pas ,
parce que Celse le ramène sou-

vent aux mêmes objections ; il établit doctement la

vérité de la religion chrétienne. Il la démontre par

le raisonnement, par les faits
, par les prophéties

,

par les miracles, par les mœurs de ses disciples;

et ce vaste cercle est toujours parcouru avec une

inébranlable fermeté.

L'ouvrage est divisé en huit livres. Le début est

Gelenius et Guill. Spencer, a été traduit en français par Elie Bouhé-

reau, ministre protestant, vol. in-4°, Amsterd. 1700. L'abbé de Gourcy

dans l'un des avertissemens qu'il met en tête de ses Apologistes, ou-

vrage commandé par le clergé de France et non achevé, prononce

peu favorablement sur cette traduction. « Elle ajoute, dit-il, pag. i!±-,

»aux longueurs et aux redondances de l'original, les défauts d'une dic-

•> tion languissante, diffuse, embarrassée, peu correcte, et surannée même
»cn quelques endroits. » D. Cellier lui avoit reproché de s'être donné

trop de liberté. Hist. des ècriv. eccl. tom. 11, pag. jSi. L'abbé de Gourcy

regrette qu'il ne s'en soit pas donné davantage. Nous croyons qu'il le

juge avec trop de sévérité. Bouhéreau (ou Boireau comme porte le titre

de la lettre qui lui fut adressée par Ant. Menjot), a rendu un service

précieux à la mémoire d'Origène, comme aux lettres grecques et fran-

çaises, tant par ses notes que par sa traduction. L'abbé de Gourcy a

beaucoup mieux fait sans doute. Auroit-il aussi bien réussi sans les se-

cours que lui fournissoit son prédécesseur ? Nous avons profité de l'un

et de l'autre.
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remarquable par le ton d'une franchise courageuse,

que donne à l'auteur la supériorité' de sa cause,

« Je'sus-Christ , notre Sauveur et notre maître, orige

accuse' calomnieusement par de faux te'moins , ne cantabuig.,'

répondit pas ; il savoit bien que sa vie entière lui ^Q
tenoit lieu d'apologie , et parloit plus haut que ses p

a

r3ef**7

accusateurs. Et vous voulez, pieux Ambroise (1),

que je réponde aux invectives que Celse s'est per-

mises contre les chrétiens et contre la foi de leur

église , comme si elles ne se réfutoient pas évi-

demment d'elles-mêmes ; comme si notre doctrine,

plus éloquente que tous les écrits , ne confondoit

pas la calomnie , et ne lui ôtoit pas jusqu'à l'ombre

de la vraisemblance. Nos saints évangélistes s'ac-

cordent sur cette conduite de Jésus à l'égard de

ses ennemis. « Le prince des prêtres, dit saint Mat-

» thieu, et tout le conseil cherchoient un faux témoi-

gnage contre Jésus pour le faire mourir, et ils n'en

» trouvoient point
,
quoique plusieurs faux témoins

»se fussent présentés. Il en vint en dernier lieu

»deux qui déposèrent que Jésus avoit dit : Je puis

» détruire le temple de Dieu, et le rebâtir trois jours

» après. Alors le prince des prêtres se levant , dit à

(i) Ami et compagnon d'études d'Origène qui l'avoit converti à la

foi catholique. Il la confessa généreusement dans la persécution de

Maximin, et mérita d'être mis au nombre des saints. Consultez Nouv.

île la rèpubl. des lettres, mars 1 685. et Spencer, notes sur le i'r liv. d'Orig,

pag. 1 et 2, à la suite du Traité contre Celse de l'édit. de Cambridge.

Huet, Oiigen. pag. io.
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» Jésus: \ous ne répondez rien à ce que ces gens dé-

Matth.,xxvi. »posentcontrevous .«Jésus gardoitle silence. Accu-
59 et suiv.

#

°

se devantPilate par les princes des prêtres et par les

anciens, il ne leur répondit pas un mot; « Ce qui jeta

le gouverneur dans un grand étonnement. » jVé-

toit-ce pas en effet pour les yeux mêmes les moins

clairvoyans
,
quelque chose de bien surprenant

qu'un homme, à qui il étoit si facile de se justifier

par le simple exposé de ses mœurs, de ses actions, de

ses verlus plus qu'humaines, et par-là de se ménager

le suffrage de son juge, n'en daignât rien faire, et ne

témoignât contre ses accusateurs qu'un généreux

mépris? Encore aujourd'hui que la perversité des

hommes ne cesse de le charger de calomnies et d'ou-

trages , Jésus-Christ n'en persiste pas moins à se

taire. Mais si sa bouche est muette , il se défend

avec éclat par la vie de ses vrais disciples, et ré-

fute puissamment tous les faux témoignages.

»La réponse que vous me demandez sera donc
,

je n'hésite pas à le dire
,
plutôt dans le cas de

nuire à celle qui résulte de leur vie et de leurs

actions, et d'affoiblir l'impression de cette divine

toute-puissance qui se montre sensiblement à tout

ce qui a des yeux. Néanmoins
,
pour ne pas don-

ner lieu de croire que je me refuse à vos désirs,

je vous envoie ce que j'ai pu faire de mieux pour

répondre à ces prétendues difficultés de Celse, que

vous regardez comme si redoutables , bien qu'il
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n'y ait, dans tour ce qu'il avance , rien de capable

d'ébranler la foi de personne. A Dieu ne plaise du

moins qu'il s'en rencontre d'assez peu affermis

dans la charité' de Jésus-Christ pour se laisser ébran-

ler par les discours d'un tel adversaire , ou de qui

lui ressemble. L'apôtre saint Paul
,
parcourant les

obstacles divers qui trop ordinairement se'parent les

autres hommes de la charité' de Jésus-Christ, et

dont l'ensemble même ne pouvoit rien sur son

cœur, ne met point dans ce nombre les paroles ni

les discours. Car remarquez bien la gradation qu'il

établit ; il commence par dire : Qui nous séparera Roui., nu.

de la charité de Jésus-Christ? Sera-ce la tribulation,

la pauvreté, la persécution , la faim, la nudité, le

danger, le glaive; selon qu'il est écrit: On nous égorge

tous les jours pour l'amour de vous ; on nous regarde

comme des brebis destinées à la boucherie ? Mais parmi

tous ces maux, nous demeurons plus que victorieux

sur celui qui nous a aimés. Après quoi il suppose

un autre ordre de circonstances où peuvent échouer

ceux qui ne sont pas bien assurés dans la piété : Car,

ajoute-t-il ,je puis répondre que ni la vie , ni la mort,

ni les anges , ni les principautés, ni le\ puissances , ni

les choses présentes, ni les futures, ni la violence, ni

tout ce qu'il y a de plus haut ou de plus profond, ni

toute autre créature ne pourront nous séparerjamais

de l'amour de Dieu en Jésus-Christ Notre Seigneur, ibid., 38,39.

Je conçois que nous puissions nous glorifier de
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ne pas nous laisser abattre par les tribulations et

les autres épreuves de ce genre ; tandis qu'un saint

Paul, tous les apôtres, et avec eux, ceux qui ap-

prochentde leur sublime perfection, déclarent que

rien de tout cela ne pourroit les atteindre. Dans tous

lesmaux, nous demeurons plus que victorieux par ce-

lui qui nous a aimés ; ce qui est plus que s'il disoit sim-

plement -.Noussommes vainqueurs. S'il est tout simple

que des hommes tels que les apôtres se glorifient de

n'être pas séparés de la charité de Jésus-Christ,

ils auroientbien plus de droit encore de se glori-

fier de ne rencontrer , du côté ni de la mort , ni de

la vie , ni des anges , ni des puissances , en un

mot de quoi que ce soit, aucun obstacle assez fort

pour les en détacher. D'après cela
,
quelle idée

pourrois-je me faire d'un chrétien, dont la foi auroit

à courir le risque d'être ébranlée par des paroles
,

quelque spécieuses qu'elles pussent être? Et de la

part de qui ?d'un homme qui n'a plus rien de commun
avec nous, puis qu'il est mort il y a déjà long-temps.

Je ne saurois même
,
je l'avoue , dans quelle classe

mettre quiconque
,
pour préserver sa foi du nau-

frage , auroit besoin qu'on vînt lui tenir de longs

discours , et lui composer des écrits en réponse aux

mensonges que Celse débite contre les chréliens.

» Mais après tout, comme il seroit possible que

,

dans le grand nombre de ceux qui font profession

de croire, il y eût des personnes sur qui de pareilles



;ORIGENE. 1J

productions fissent une impression dangereuse, et à

qui par conséquent il fut utile d'en avoir la réfutation

pour dissiper dans leur esprit les nuages qui pour-

roient y obscurcir la vérité
;

j'ai fini par consentir à

vous satisfaire , en vous adressant une réponse di-

recte à l'écrit que vous m'avez envoyé. Son auteur

l'intitule : Discours véritable ; mais je serois bien

trompe', s'il passoit pour tel dans l'opinion de qui-

conque auroit tant soitpeu profité dans l'étude de

la philosophie. Qu'il y ait dans celle des Grecs de

spécieuses apparences, capables de séduire les sim-

ples par un air de vérité dont le mensonge s'y trouve

masqué , saint Paul nous en prévient quand il nous

dit : Prenez bien garde de vous laisser surprendre par

la philosophie, par un langage artificieux , selon des

traditions humaines , selon les principes d'une science

mondaine, et non selon Jésus-Christ. Ce qu'il ap- Coloss., n.8.

pelle principes d'une science mondaine , c'est une

certaine pompe de sagesse dont on peut être faci-

lement ébloui. Mais en vérité, personne tant soit

peu raisonnable ne qualifiera de la sorte lesraison-

nemens de Celse
;
pas plus que l'on n'est en droit

d'appeler son langage un langage artificieux, comme
il s'en rencontre dans les écrits de certains philo-

sophes. »

De là Origène vient à la réfutation , suit cons-

tamment son adversaire , s'attache à ses pas , ré-

pond à tout sans emportement comme sans foi-
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blesse. Et, parce que Celse , ainsi que nous l'a-

vons observe déjà , n'est rien moins que métho-

dique , il se trouve obligé lui-même de revenir

souvent sur ses pas ; défaut qui nous impose le

devoir de l'abréger.

Entré en matière , il trace un beau plan de défense

de la religion, qu'il puise dans les argumens même
de son ennemi. Plan devenu commun , mais dont le

premier exemple remonte à cet ouvrage. «La re-

ligion chrétienne prouve la vérité de ses principes

par une espèce de démonstration qui lui estpropre;

c'est-à-dire, par les effets sensibles de l'Esprit et de

l«i puissance de Dieu, comme parle saint Paul dans

or., i. a}, sa première épître aux Corinthiens (Dei virtulan )

.

C'est là sa proposition générale. Il la divise : Les

effets de YEsprit , ce sont les prophéties qui ren-

dent témoignage à Jésus-Christ ; les effets de la

puissance , ce sont les miracles opérés en preuve

de sa doctrine. Un de ces miracles dont on avoit

le témoignage sous les veux, est surtout la propa-

gation du christianisme, malgré les arrêts du sénat

romain , malgré les persécutions des empereurs aux

diverses époques, et les fureurs opiniâtres des armées

et des peuples , malgré les embûches des propres

Pages, frères, c'est-à-dire des hérétiques , enfin malgré

les obstacles de tout genre dont elle eût été in-

failliblement accablée , si elle n'avoit eu le bras

de Dieu pour soutien contre tant d'ennemis. »
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\ ce vaste plan viennent se réunir (Telles-mêmes

boules les grandes questions qui s'agitent dans la

controverse et dans la chaire. Aussi le Traite contre

Celse met-il un trésor précieux dans les mains du

théologien et du prédicateur.

Livre V. «Le premier chef d'accusation intente'

par Celse contre les chrétiens, porte sur leurs assem-

blées qu'il taxe de clandestines, en contravention

avec les lois. Son intention est de jeter l'odieux sur

les re'unions que nous appelons agapes. Il les pré-

sente comme une ligue secrète formée par nous

contre l'intérêt commun, et comme un engagement

mutuel plus fort que tous les sermens. Je réponds :

Un étranger relégué parmi les Scythes, sans avoir

le moyen d'en sortir, obligé de vivre au milieu de

gens asservis à des lois qui outragent la nature
,

passeroit-il pour criminel, pour rebelle aux lois

du pays , de ne pas faire comme eux , et de se

réunir, s'il en avoit l'occasion , à des hommes qui

penseroient comme lui ? jSon , sans doute. La com-

paraison est exacte . Avec des lois aussi contraires à la

vérité, qui consacrent un culte idolâtre et des su-

perstitions sacrilèges, par-là plus barbares qu'au-

cune de celles des Scythes
; y a-t-il un si grand

mal à tenir, pour le culte de la vérité, des assemblées

qui contredisent la législation? Que l'on conspire

en secret contre un tyran oppresseur de la liberté
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publique, il n'yauroitencela rien que de légitimée i).

Les chrétiens, opprimés par la tyrannie dude'mon et

du mensonge, ne sont pas plus blâmables de former

entre eux une confédération , dont le but est d'en

triompher, et de travailler, par les seuls moyens de

la persuasion, à affranchir ceux qui en sont les es-

claves, d'un joug plus insupportable que celui des

tyrans et des Scythes. »

Celse pre'tend que « la morale des chre'tiens

» n'avoit point enchéri sur celle des philosophes
;

» qu'elle n'avoit rien de nouveau , rien qui la dis-

» tinguât. » Mais s'il n'y avoit au fond du cœur de

tous les hommes des principes communs sur la

règle des mœurs , ceux qui admettent la justice de

Dieu n'auroient pas raison de justifier la sévérité

de ses jugemens à l'égard de ceux qui s'en écar-

tent. Il ne faut donc pas s'étonner que le même Dieu

qui a bien voulu nous instruire plus particulière-

ment par la voix de ses prophètes et de Jésus-Christ

(1) Tertullien
,
parlant au nom de toute l'Église chrétienne , étoit

bien loin d'admettre cette concession et d'en légitimer les conséquen-

ces. Il prenoit l'Empire tout entier à témoin, que « non-seulement il

»ne s'étoil rencontré parmi eux ni de Niger, ni d'Albin, ni de Gassien ;

»mais pas même de Nigriens, ni de Cassiens, ni d'Albiniens. » Apolo-

gel. n° 55, pag. 52, edit. Rig. Pas plus de ligue secrète que de révolte

déclarée. L'Evangile ne permet pas plus l'une que l'autre. On en peut

voir la preuve éloquemmenl développée dans le v e Avertisse»!. d<? Bos-

suet auy Protest., tom. îv de l'édit. in-4°, Paris, ij45, pag. 258 et suiv.

Dans sa Polit, sacrée, liv. î, art. vi, pag. 3ai, et YHist. des Variât.

iiv. x n° 5o, pag. 4o5 et suiv.
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noire Sauveur, ait imprime' dans lous les hommes

des principes généraux de conduite ; celle loi natu-

relle , dont parle saint Paul
,
gravée au fond de lous

les cœurs ; en sorte que pas un seul ne pût avoir Rom.,n.i5.

d'excuse légitime en faveur de ses prévarications
,

au jour du jugement. Vérité que l'Ecriture nous

indique par ce récit, traité par les Grecs de fabu-

leux : que Dieu, ayant donné à Moïse ses comman-

demens écrits de son doigt sur des tables de pierre
,

elles furent brisées par suite de la transgression

des Juifs
,
quand ils adorèrent le veau d

1

or : ce qui

veut dire qu'elles furent emportées par l'inonda-

tion du vice ; mais que Dieu, les ayant une seconde

fois écrits sur d'autres tables , les redonna à Moïse
,

pour signifier que ce qui avoit été effacé du cœur

des hommes par leur première corruption , s'y

trouve retracé par la prédication des prophètes.

Je ne vois pas ce qui a pu porter Celse à dire : Pa„e c

« Que toute la puissance que les chrétiens parois-

» sent exercer leur vient du nom et de l'invocation

» de certains démons , » désignant probablement

ceux qui
,
parmi nous, chassent les démons. Ce qui

est une calomnie contre le christianisme. Car le

pouvoir qu'ont les chrétiens , ils ne le doivent nul-

lement à ces sortes d'invocations : mais au seul nom
de Jésus qu'ils accompagnent du souvenir de ses

miracles.

Quant au secret dontilsnous accusent , l'accusa- pa ?r -

2. 9
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tion n'est pas plus vraie. Car la prédication des apô-

tres a fait connoilre notre doctrine par tout l'univers,

plus qu'aucun des systèmes des philosophes. A qui

faut-il apprendre ce que nous disons : que Jésus

est ne' d'une vierge
,
qu'il est mort sur une croix

,

qu'il est ressuscite'
,

qu'il y aura un dernier juge-

ment où les me'chans seront punis et les bons récom-

pensés ? Notre dogme de la future re'surrection des

morts n'est pas moins connu. Tout le monde en

parle, même ceux qui n'y croient pas. Il est donc

absurde après cela de traiter nos mystères de doc-

trine secrète. Que sur certains points nous ne la

communiquions pas indifféremment à tous; ce n'est

pas là quelque chose de particulier aux chrétiens.

Toutes Jes écoles de philosophie en font autant.

Elles ont toutes leur doctrine publique , extérieure:

une autre occulte, réservée aux initiés. Par exemple,

chez les pythagoriciens , les uns s'en tenoient à leur

mot : Le maître l'a dit, sans pénétrer plus avant; les

autres n'apprenoient qu'en secret ce qu'on ne vou-

loitpas confier à des oreilles profanes et non en-

core purifiées. Les reproches faits aux mystères qui

ont lieu chez les peuples barbares ou grecs , n'ont

jamais porté sur le secret de leurs initiations. Pour-

quoi les chrétiens seroient-ils seuls exceptés ?

Pacr. 8.
w 11 y en a i

dit Celse , parmi les chrétiens
,
qui ne

» voulant ni écouter vos raisons , ni vous en donner

» de ce qu'ils croient, n'ont à vous dire autre chose?
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» sinon :N 'examinezpoint , croyez seulement, ou bien :

» Votre foivous sauvera; tenantpour maxime : Que la

» sagesse dumonde est un mal, et la folie un bien. » Je

conviendrai avec lui que, s'il ëtoit possible que tous

les hommes renonçassent aux soins de la vie pour

s'adonner uniquement à la recherche de la philo-

sophie , ce seroit bien là le meilleur moyen pour

arriver à la connoissance de la vérité' chrétienne.

Car je puis bien dire , sans nulle présomption, que

notre christianisme n'offre pas à la raison et à

l'esprit une carrière moins vaste , soit dans la dis-

cussion de ses dogmes , soit dans l'application de

ses prophéties aux événemens , soit dans l'inter-

prétation de nos paraboles , et des figures sous les-

quelles l'avenir étoit déguisé. Mais puisque la chose

n'est pas possible , vu que les nécessités de la vie

,

lafoible portée des intelligences communes ne per-

mettent cette étude qu'à un fort peti t nombre de per-

sonnes; quel moyen plus abrégé et plus sur pouvoit-

il y avoir que celui que Jésus-Christ lui-même a mis

dans les mains de tous les peuples ? Nous en avons

la preuve sous les yeux dans cette foule de chré-

tiens qui, avant de l'être, vivoient enfoncés pro-

fondément dans la fange des plus honteuses pas-

sions. Demandez-leur lequel leur étoit plus avan-

tageux , ou de se corriger, en croyant , sans plus

d'examen , à la vérité des peines comme des récom-

penses à venir; ou bien, en dédaignant ce moyen

2.
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si simple, d'attendre pour changer de vie qu'ils eus-

sent mûrement étudié la matière? Il est incontesta-

ble qu'avec cette méthode d'un examen approfondi,

tous , à très-peu d'exceplions près , ne seroient pas

arrive's au but où les a conduits leur foi toute simple

et toute nue
;
que la plus grande partie seroit restée

dans son ancienne corruption. Aussi parmi tous les

témoignages que l'on peut alléguer en faveur de la

divinité du christianisme, celui qui résulte d'un

moyen aussi salutaire au monde , n'est pas l'un des

moins frappans. Qu'un médecin guérisse une

grande quantité de malades; il n'est pas d'homme

religieux qui ne se persuade que c'est une provi-

dence bienfaisante qui l'a envoyé au secours des

villes et des peuples. Si l'on auroit raison de le dire

par rapport à des maladies purement corporelles;

à plus forte raison , faudra-t-il rapporter à Dieu

même la guérison de tant de maladies spirituelles

par le seul médecin capable de les purifier, de les

renouveler, en leur apprenant à dépendre unique-

ment du souverain maître du monde , à éviter tout

ce qui peut lui déplaire, jusque dans les moindres de

leurs actions , de leurs paroles ou de leurs péchés.

Pour cette foi aveugle que nos adversaires se

plaisent tant à décrier , nous conviendrons, d'a-

près l'expérience des avantages qui en résultent

pour le plus grand nombre
,
que nous la deman-

dons explicitement à ceux surtout qui sont hors
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d'état de s'appliquer à la recherche de la vérité.

Mais sommes-nous les seuls qui la prescrivions?

Nos adversaires, si hardis à prononcer contre nous

,

ne font eux-mêmes que ce que nous faisons. Lors-

que quelqu'un embrasse l'étude de la philosophie
;

et qu'entre les sectes diverses de philosophes, le

hasard ou la réputation de tel maître l'attache à

cette école plutôt qu'à telle autre
;
quel est le mo-

tif qui l'a déterminé , sinon l'opinion , sans autre

examen
,
que celle-là est la meilleure ? Ce n'est pas

après s'être donné la patience d'écouter à loisir

tous les raisonnemens des uns et des autres, leurs

preuves et leurs objections , leurs réfutations et

leurs réponses
,
qu'il se fait platonicien ou péri-

patéticien , disciple de Zenon ou d'Epicure , ou

de telle autre secte qu'il vonis plaira. C'est, quand

on ne voudroit pas l'avouer, c'est un mouvem< ni

aveugle, nullement raisonné
,
qui lui a fait choisir

par exemple , le portique plutôt que le pirée ou

l'académie , l'école de Celse ou d'Epicure
, comme

plus favorable à l'idée qu'il n'y auroit pas de Pro-

vidence.

Accordons que c'est la raison même qui a fait

les disciples des écoles diverses qu'ont eues les

Grecs etles Barbares : combien ne sera-t-il pas plus

juste encore d'avoir la même déférence pour le

grand Dieu, souverain arbitre de l'univers; pour

celui qui nous enseigne qu'à lui seul appartiennent
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1 es adorations ? parce qu'auprès de lui, rien de ce qu'

,

ou n'existe plus, ou qui, s'il exista jamais, doit être

compté pour si peu de chose, n'a droit à un culte, à

des autels, tout au plus à de l'estime et à des égards.

Ce qui n'empêche nullement que ceux qui ne se

contentent pas de croire , mais qui veulent aussi

faire usage de leur raison , n'établissent solidement

leur croyance
,
par les preuves convaincantes qui se

présentent d'elles-mêmes à leur esprit , ou que leur

fournit une étude plus approfondie. Et puisque

toutes les affaires humaines sont subordonnées à

une nécessité de croire; à qui est-il plus raison-

nable de croire , si ce n'est à Dieu ? En effet pas

une entreprise en fait de commerce , ou d'établis-

sement , ou de culture
,
qui ne repose sur un mo-

tif de foi et d'espérance, qui balance dans la pensée

l'incertitude de l'avenir. Mais celui qui court les

mers
,
qui se marie

,
qui sème

,
qui entreprend une

affaire quelle qu'elle soit, a-t-il jamais une confiance

aussi fondée que celui qui la met dans le Dieu créa-

teur de toutes choses , dans un Dieu d'une nature

si excellente , si fort relevée au-dessus de toutes

nos conceptions humaines, qui est venu découvrir

au genre humain tout, entier cette importante vé-

rité , en daignant souffrir pour le salut des hommes

une mort cruelle et ignominieuse au jugement des

hommes , donnant aux: prédicateurs de son Evan-

gile son propre exemple pour règle et pour me-
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sure du dévouement avec lequel ils doivent s'em-

ployer au salut des hommes?

Celse nous impute de dire que « la sagesse est Page 8.

un mal, et la folie un bien. « Il tronque artificieu-

sement le passage de l'Apôtre, où il est dit : Si quel-

qu'un d'entre vous pense être sage selon le monde 3

qu'il devienne fou pour devenir sage ; car la sagesse

de ce monde est folie devant Dieu. La sagesse dont il iCor., m.

est ici parle' n'est pas la sagesse en général, mais

celle de ce monde ; ce que l'Ecriture nomme sagesse

de ce siècle. Ce qu'elle réprouve n'est qu'une vaine et

fausse philosophie. La folie qu'elle recommande

n'est pointen soi une folie, mais elle paroît l'être aux

yeux du monde ; comme qui diroit que les plato-

niciens qui croient l'immortalité des âmes sont des

fous au jugement des stoïciens qui se moquent

de ce qu'ils appellent leur crédulité
, et des épicu-

riens qui taxent de superstition tout ce qui sup-

pose la providence et l'empire de Dieu sur le

monde. Ajoutons qu'il est beaucoup plus con-

forme à l'esprit du christianisme d'appuyer sa per-

suasion sur les fondemens de la sagesse et de la

raison, que sur ceux d'une simple foi. Et si la sa-

gesse éternelle a bien voulu se contenter de celle-

ci ; c'est qu'elle n'a voulu exclure personne du sa-

lut. Paul, le fidèle interprète de Jésus-Christ, le

déclare positivement : Parce que , dit-il , le monde

a'a pas connu Dieu par la sagesse divine > il a plu
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•i Dieu de sauvez les croyait* par la folie de la pré-

dication. Remarquez qu'il oe ri i t pas simplement,

par la folio , mais Par la folie de la prédication.

(.'est ce qu'il exprime par cetle solennelle profes-

sion : Nous prêchons Jésus-Christ crucifié, qui est

un scandale pour les Juifs et une folie pour les Grecs,

niais qui est la force et la sagesse de Dieu, à ceux qui

Cor., i. 23. sont appelés, soit Juifs . soit gentils.

Pag. 12. A l'appui de l'opinion où il est, que toutes les

nations du monde s'accordent entre elles sur cer-

tains principes communs: Celse fait une longue

enumeration des diffe'rens peuples, passantles Juifs

sous silence. Quels sont ses motifs? je l'ignore. Mais

je lui demanderai pourquoi, si crédule sur ce que

les autres peuples, grecs, ou barbares nous racon-

tent de leurs antiquités, il rejette comme autant

de fables les récits de celte seule nation. Si tous

les autres écrivains sont vrais
,
pourquoi les seuls

historiens juifs seroient-ils suspects .

J
Si Moïse et

les prophètes n'ont écrit que pour flatter leur na-

tion, les autres historiens ne pourroient-ils pas

bien en avoir lait autant? Ouoi! les Egyptiens

méritent qu'on les croie, quand ils disent du mal des

Juifs; et les Juifs ne mériteroiont aucune croyance,

quand ils assurent que les Egyptiens en les per-

sécutant injustement ont attiré sur eux-mêmes. les

vengeances dh ines

Quelle prévention n'est-ce donc pas de la pari
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de Celse d'admettre le témoignage des uns comme

infaillible, et de récuser absolument les autres? A

son gré , toul ce qu'il y eut de peuples dans l'u-

nivers furent des modèles de sagesse ; les Juifs

seuls ne valent pas la peine qu'on en parle î

Ici Origène accable Celse en mettant tout à la fois Pagei5,

à découvert et son ignorance et sa mauvaise foi.

Il lui fait voir avec quels éloges ont parlé des Juifs

quautité d'écrivains fameux , entre autres Numé-

nius dans son livre du bien, Hécatée dans ses his-

toires, Hermippe dans son premier livre des lé-

gislateurs. Celse ne paroît pas plus reconnaître

l'antiquité des Juifs que leur sagesse ; tandis que

les écrits des Egyptiens , des Phéniciens , des

Grecs, sont pleins de témoignages à ce sujet, que

l'on peut consulter soit dans les deux livres des

Antiquités judaïques de Josèphe , soit dans le sa-

vant ouvrage de Tatien le jeune contre les Grecs.

Ce n'est donc point la vérité, mais la haine qui a

dirigé la plume de Celse. Son but n'est autre, en

calomniant les Juifs, que de décrier Je berceau du

christianisme.

Dans la liste qu'il donne des anciens sages qui

,

par leurs écrits, ont bien mérité de leurs contem-

porains et de la postérité , il meta la tête Linus, de

qui nous n'avons ni livres, ni code de lois utiles

à la direction des mœurs ; et n'accorde aucune

mention à Moïse, dont un peuple entier répandu
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sur toute la terre a fait connoître les lois. Quelle

révoltante partialité' d'exclure un pareil législateur,

pour ne parler que de Linus , de Musée , d'Or-

phe'e , de Phe're'cyde, du Persan Zoroastre, de Py-

thagore , dont on nous vante la sagesse , comme

autant d'oracles encore aujourd'hui révères en fait

de croyances religieuses ; en même temps que l'on

a grand soin de passer sous silence les mensonges

qu'ils nous de'bitent sur le compte de ces divinile's

à qui l'on prête toutes les passions humaines !

Pourtant le voilà qui vient à l'histoire de Moïse.

Mais c'est pour faire le procès à ceux qui en don-

nent des explications alle'goriques. Mais ce judi-

cieux critique , ce grand homme, qui intitule son

écrit Discours véritable , ne seroit-on pas fonde' à

lui dire : Yous qui découvrez de si beaux mystères

dans les e'tranges aventures que vos sages poètes,

que vos graves philosophes nous racontent de ces

prétendus dieux, incestueux, parricides, bourreaux

ou victimes ; mais d'où vient que vous déplorez

l'aveuglement de ceux qui ont reçu les lois de Moïse,

qui ne nous apprend rien de pareil de Dieu ni des

saints anges; et n'a même jamais eu à mettre sur le

compte d'aucun homme, quelque coupable qu'il pût

être, rien d'égal à ces fameux exploits dont vous com-

posez l'histoire d'un Saturne ou d'un Jupiter
,
père

des dieux et des hommes?

Proposons ce défia nos adversaires : Qu'ils corn-
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parent livre à livre , d'un côté les productions ra-

masse'es d'un Linus, d'un Muse'e , d'un Orphe'e

,

d'unPhére'cyde; de l'autre Moïse seul. Qu'ils éta-

blissentun parallèle de leurs histoires avec la sienne,

de toute leur morale, avec ses lois et avec ses ensei-

gnemens ; et que l'on essaie qui d'entre eux tous

sera plus propre a opérer sur les mœurs la plus sa-

lutaire réforme.

De plus
,
que l'on lasse attention que ces écri-

vains préconisés par Celse, tenant leur philosophie

cachée dans les ombres du sanctuaire , l'ont ren-

fermée sous les voiles des emblèmes et des allé-

gories qui la rendent peu accessible au commun
des lecteurs ; au lieu que Moïse , en orateur con-

sommé, toujours plein de son sujet, ne dit rien

dans son Pentateuque qui n'intéresse également la

multitude etlessavans : la multitude
,
qui n'y trouve

que des leçons de la plus saine morale ; les savans,

qui peuvent percer plus avant, et y découvrir les

principes des plus hautes spéculations. Aussi toute

la sagesse de vos grands hommes n'a-t-elle pu em-

pêcher la perte de leurs ouvrages
,
qui assurément

se seroient mieux conservés , si l'utilité en avoit

paru sensible ; au lieu que les livres de Moïse , en-

core entiers, ont fait sur tous les esprits une im-

pression telle
,
que des lecteurs même étrangers

à la religion des Juifs ont bien su y reconnoître

l'ouvrage de Dieu créateur de l'univers , dont
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Moïse, ainsi qu'il l'annonce, ne lut que l'organe.

Il convenoit sans doute que celui qui avoit tire' le

monde du ne'ant, voulant lui donner des lois, im-

primât à ses paroles une vertu capable de se faire

sentir à tous les hommes. Je ne veux pas prévenir

ici ce que je dois dire ailleurs de Jésus-Christ ;
il

me suffit d'avoir prouve' que Moïse, qui est si fort

au-dessous de lui, l'emporte incomparablement sur

tous vos sages , soit poètes , soit philosophes.

PageiS. Pour donner indirectement atteinte à l'histoire

de la création du monde, telle que nous la lisons

dans la Genèse, où il est bien loin d'être vieux de

dix mille ans comme on le suppose ; Celse insinue

qu'il seroit éternel. Sa pensée , bien qu'il la dé-

guise, perce ici dans ce qu'il avance sur cette longue

succession d'embrasemenset d'inondations qui au-

roient eu lieu de tout temps. Qu'il nous apprenne

enfin, ce savant ennemi du christianisme, ce qui l'a

pu fonder à le croire! Où l'a-t-il lu? dans Platon?

Mais, écrivain pour écrivain , sommes-nous moins

recevables , nous , de croire que Moïse, dont l'âme

pure et sainte s'est élevée au-dessus de toutes les

choses créées pour mettre le créateur à la tête de

tout, n'ait,bien mieux que Platon et aucun des autres

sages, écrit sous l'inspiration d'un Esprit supérieur

qui lui ait révélé le secret des divines opérations,

et rendu par-là ses écrits bien plus authentiques?

S'il nous demande raison de notre foi, qu'il corn-
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mence lui-même par nous prouver ce qu'il avance

sans en rendre aucune raison ; et puis nous ne serons

pas embarrasse's sur les preuves de notre croyance.

A l'appui de son opinion, alléguera-t-il les Egyp-

tiens, dont il exalte tant la sagesse? Elle e'clate ap-

paremment, cette haute sagesse, dans le culte qu'ils

rendent aux animaux et dans les e'tranges motifs

dont ils l'appuient! « C'est, dit-on , chez Ce peuple Page 16.

» que Moïse avoit appris la doctrine qu il a ensei-

» gnée aux Juifs. » Si ce que Moïse a puise' chez ces

nations est mauvais, pourquoi vantez-vous leur

sagesse ? et s'il est bon
,
pourquoi l'en blàmez-

vous ? Qu'il seroit à souhaiter qu'Epicure , Aris-

tote , les stoïciens , et tant d'autres eussent puisé

aux mêmes sources que lui! On ne verroit pas le

monde en proie à des systèmes qui nient la Pro-

vidence , ou qui lui donnent des bornes qui dégra-

dent la Divinité, jusqu'à n'en faire qu'une matière

corruptible et sujette à tous les changemens.

Ce n'est pas ainsi qu'en parlent les Juifs et les

chrétiens. Ils confessent un Dieu immuable , in-

corruptible. Pour vous , lui disent-ils, vous êtes

éternellement le même. Ils assurent qu'il a dit de lui- rs- «• 28.

même : je ne change point. Et voilà la doctrine que Malach., m
6.

l'on veut faire passer pour impie
,
parce qu'elle est

contraire à celle des impies!

Telle est l'origine que Celse prête à la religion Page 17.

des Juifs : « Une troupe de pâtres et de bergers.
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» s'étant rais à la suite de Moïse, se laissèrent persua-

»derpar des artifices grossiers qu'il n'y avoit qu'un

» Dieu. » Ces pâtres auraient donc eu tort, selon lui,

de renoncer à croire qu'il y en a plusieurs. Ce se-

rait donc à lui d'abord à prouver cette multitude

de dieux adores dans la Grèce et partout; pour-

quoi ceux de la Grèce plutôt que ceux des Égyp-
tiens ? Tout ce ramas de vaines fictions peut-il te-

nir contre le seul argument qui re'sulte en faveur

de l'unité' d'un Dieu, de l'admirable syme'trie de

l'univers? Seroit-il possible qu'un ouvrage dont

toutes les parties sont si intimement liées avec le

tout, dût sa naissance à plusieurs ouvriers? Car

toutes les choses que le monde contient en sont

des parties; mais Dieu n'est partie d'aucun tout.

Autrement il ne serait point parfait , ce qui est

contre son essence
;
puisque

,
qui dit partie , dit

quelque chose d'imparfait. A parler exactement
;

Dieu ne sauroitmême être to«f .,pas plus qu'il n'est

partie. Ln tout se compose de parties : or, la raison

ne sauroit admettre jamais qu'il y ait dans le grand

Dieu des parties dont chacune en particulier n'au-

rait pas le même pouvoir que les autres.

Page 18. Celse en vient enfin à Jésus fondateur de la so-

ciété' qui s'appelle les chrétiens. Il dit « qu'ayant

» paru au monde depuis fort peu d'années , il y a

» été le premier auteur de cette doctrine ; et qu'il a

» passé parmi les chrétiens pour le Fils de Dieu. » Je
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l'arrête dès la première ligne : Puisqu'il n'y a pas

si long-temps, puisqu'il n'y a qu'un fort petit nom"

bre d'années que Jésus a paru dans le monde
; com-

ment a-t-il pu se faire autrement que par l'inter-

vention de Dieu , comment , dis-je , a-t-il pu se

faire que , depuis ce petit nombre d'années que

Jésus a commencé de prêcher sa doctrine, elle se

soit répandue partout l'univers au point qu'une

foule de Grecs et de Barbares, de savans et d'igno-

rans l'aient embrassée jusqu'à consentir à perdre la

vie plutôt que d'y renoncer? Que l'on nous cite

une autre croyance religieuse
,
quelle qu'elle soit,

de qui l'on puisse en dire autant. Preuve irrécu-

sable que c'est là l'œuvre de Dieu. Je n'ai garde de

rien exagérer en faveur de ma religion ; mais je ne

crains pas d'avancer que personne ne peut rendre

la santé aux corps sans l'assistance de la Divinité;

et l'on croira que , si quelqu'un vient à bout de

guérir les âmes des vices qui les infectent, de leur

intempérance, de leur injustice, de leur mépris

pour la Divinité
;
que s'il réussit à faire pratiquer

la vertu et la religion, je suppose, à cent personnes;

il puisse opérer un tel prodige sans le secours de

la Divinité ? Tout homme sensé qui réfléchira sur

ce que je viens de dire , sera convaincu qu'il n'ar-

rive au monde rien de bien que par l'ordre de la

Providence. Appliquons ce principe à la révolu-

tion que Jésus-Christ a opérée dans le monde.
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Que Ton rapproche les mœurs actuelles des chré-

iiens, de celles où ils vivoient auparavant: A quel

désordre de passions , à quels excès de corrup-

tion, de libertinage et d'impiété, ils se trouvoient

tous livrés, avant de s'être laissé séduire, comme
parlent Celse et ses adhérens, par cette religion

qu'ils accusent d'être la peste du genre humain !

Depuis qu'ils l'ont embrassée
,
quelle différence !

quel empire sur toutes les passions , au point qu'il

n'est pas rare parmi nous d'en voir qui portent la

perfection dans la vertu, jusqu'à s'abstenir même
des plaisirs légitimes! Un plan de religion tel que

Jésus l'a conçu étoit au-dessus des forces humaines;

il Ta exécuté ; un homme pourroit-il faire rien de

Page ai. semblable ? Car, dès les commencemens, tous les

obstacles imaginables s'opposoient aux progrès

de sa doctrine. Rois, empereurs, généraux d'ar-

mées, magistrats, peuples, soldats , en un mol

tout ce qui avoit quelque autorité ou quelque

puissance dans le monde, lui ont déclaré la guerre.

Plus forte que tous les ennemis, elle a triomphé.

Elle s'est soumis toute la Grèce, et une grande

partie des barbares ; elle a engagé une multitude

innombrable d'hommes à adorer Dieu.

Celse invective contre l'auteur de notre religion
,

lui reprochant» d'être né d'une pauvre villageoise

» qui ne vivoit que du travail de ses mains. » Je

sais bien que, dans l'ordre commun des choses . lu

Pnsrcaa.
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noblesse de l'extraction et l'illustration de la pa-

trie, les soins donne's à l'éducation, les richesses

et les dignités que les ancêtres ont possédées
, con-

tribuent à donner aux hommes de l'éclat et de la

célébrité. Mais lorsque , sans être soutenu par au-

cun de ces moyens, avec tout ce qu'il y a de plus

contraire , on parvient à s'ëlever de soi-même
,

à remplir la terre de son nom, à remuer tous les

cœurs , à mettre tout l'univers en mouvement :

n'est-on point porté , dès le premier aperçu , à

conjecturer qu'un tel changement suppose un

grand caractère , soit d'habileté', soit d'éloquence ?

Que, de cette proposition générale, l'on en vienne

à une application particulière ; ne demandera-t-on

pas comment un homme né dans la pauvreté , dé-

nué de toutes les ressources de l'éducation, sans

aucune teinture des arts et des sciences qui servent

à convaincre les esprits et à toucher les cœurs

,

a pu entreprendre d'établir une religion nouvelle ,

d'abolir les croyances de son pays, sans cepen-

dant déroger à l'autorité de ses prophètes
, de

renverser les coutumes religieuses des Grecs ? On
demandera où le même homme qui , de l'aveu de

ses détracteurs, ne dut rien à aucun homme, a

pu puiser les connoissances également certaines

et sublimes, qu'il est venu apporter au monde sur

l'essence divine , sur les jugemens de Dieu, sur

les chàlimens destinés au crime , sur les réc.om-

2. 5
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penses préparées à la vertu
;
persuader les savan>

comme les ignorans, les esprits les plus relevés

comme les plus grossiers , les hommes les plus

éclaire's , les plus capables d'examiner par eux-

mêmes et de juger une doctrine dont la première

vue n'offre rien que de rebutant ? Un habitant de

Sérip'he rt mochoit à Thémistocle qu'il devoit sa ré-

putation, non à ses vertus guerrières , mais à sa

patrie. Celui-ci répondit : Il est vrai que si j'étois né

à Sériphe,je n'aurois pas acquis tant de renommée :

mais vous, quand vous seriez né à Athènes, vous

n'auriez jamais été Thémistocle. Et notre Jésus, ;»

qui l'on reproche d'être né dans un hameau, non

de la Grèce ni d'aucun autre pays tant soit peu

notable ; d'avoir eu pour mère une femme pauvre .

réduite à gagner sa vie par le travail de ses mains :

d'avoir été contraint lui-même à fuir en Egypte :

d'avoir exercé un vil métier dans une terre étran-

gère ; notre Jésus, le dernier en quelque sorte des

Sériphiens . c'est lui qui a ébranlé, qui a changé

l'univers, qui a fait ce que n'ont pu ni un Thé-

mistocle, ni un Platon, ni tout ce qu'il y eut ja-

mais de sages , de capitaines et de potentats !

Pour peu qu'on réfléchisse, on ne verra pas sans

étonnement que, du sein de l'ignominie, Jésus se

soit élevé au comble de la gloire, et qu'il ait effacé

les plus illustres personnages. On en trouve peu

qui se soient rendus célèbres par plusieurs en-



ORIGENE. 35

droits à la fois : l'un est fameux par sa sagesse,

mi autre par ses talens militaires. Jésus , outre tant

d'autres vertus , s'est fait admirer et par sa sagesse,

et par ses prodiges, et par l'autorité de ses lois.

Pour se faire des disciples, il n'a employé ni

la violence de la lyrannie qui proclame la révolte, ni

l'audace du brigandage qui arme des satellites ; il

ne s'est servi ni de l'opulence qui paie des flatteurs ,

ni d'aucun des artifices ordinaires à l'imposture.

Il ne s'est montre' que comme le docteur d'une re- Pao. 22 3
/

ligion , d'une science toute divine qui apprend à

mériter les faveurs du ciel.

Ni Thémistoclc, ni aucun autre fameux person-

nage, n'ont trouvé d'obstacles à la gloire. Mais

Jésus , outre ceux dont nous venons parler, et qui

étoient en effet de nature à retenir dans l'obscurité

le plus heureux génie ; l'ignominie de ses souf-

frances, et sa mort sur la croix étoient bien faites
,

ce semble, pour anéantir toute celle qu'il auroit pu

acquérir auparavant, pour le couvrir du titre d'im-

posteur, et détourner à jamais de sa religion tous

ceux qui auroient pu se laisser séduire par lui,

comme le prétendent les ennemis de sa doctrine.

Si donc ses disciples n'avoient pas été les té-

moins de sa résurrection et des miracles qui l'ac-

compagnèrent ; s'ils n'avoient pas été pleinement

convaincus de sa divinité ; conçoit -on qu'ils eus-

sent pu consentir à s'exposer à tous'les dangers qui
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les menaçoient d'une fin. pareille à celle de leur

maître , à les braver, à quitter leur patrie pour aller

par le monde prêcher la doctrine que Jésus-Christ

leur avoil enseignée? ÎSon. Pour peu qu'on examine

ce fait de sang-froid
,
personne au monde n'imagi-

nera que les apôtres aient choisi à dessein un genre

de vie errante et vagabonde
,
pour se faire les pré-

dicateurs d'un Dieu crucifié, sans la ferme confiance

que leur maître seul pouvoit leur donner, qu'ils

étoient obligés non-seulement de vivre eux-mêmes

conformément à ses préceptes , mais d'y faire vivre

lesautres. Car, dans la situation actuelle des choses,

ce que Ton avoit à attendre , en voulant établir de

nouveaux dogmes, et en lesprescrivanlà tous, c'étoit

de s'attirer la haine de tous, et par conséquent vou-

loir courir à la mort. Croira-t-on qu'ils fussent as-

sez aveugles pour ne pas voir à quel dénoiïment

alloit aboutir la prédication d'un évangile
,
qui ten-

doitnon-seulementàprouver aux Juifs, par les écrits

des prophètes
,
que Jésus étoit le Messie prédit par

leurs oracles; mais à persuader à tous les peuples

dumonde qu'un homme crucifié la veille avoit souf-

fert volontairement la mort, qu'il s'étoit dévoué

pour le salut des hommes, afin de les arracher à la

tyrannie du démon ? »

Parce que Celse mettoit ses objections dans la

bouche d'un Juif, Origène étoit en droit de le com-

battre par sa propre croyance :
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« Que Celse , ou quelqu'un de ses suppôts, Page 'i

veuille bien nous repondre: Par quelEspritlespro-

phètesont-ils parle'? Avoient-ils, oui ounon,la con-

noissance de l'avenir? S'ils l'avoient , ils ëtoient

donc éclaires des lumières de l'Esprit divin. S'ils ne

l'avoient pas, comment pouv oient-ils s'exprimer

sur les événeraens futurs avec cette assurance ? ei

comment l'accomplissement de leurs prédictions

forçoit-il les Juifs à les admirer?

Il fautde toute nécessite' reconnoitre que les Juifs

ont eu leurs prophètes ; autrement on est réduit à

faire tomber sur laloi elle-même que Dieu leuravoit

donnée, le crime de leurs déréglemens et de leurs

fréquentes idolâtries. Voici comme j'établis cette

nécessité. La loi des Juifs leur disoit : Les autres Deut.,xxvn.

nations observent les présages et consultent les devins;

mais pour vous , le Seigneur votre Dieu vous le défend;

et immédiatementaprès : LeSeigneurvotre Dieu vous
lhi(] ,

fera naître un prophète d'entre vos frères. Si donc les

autres nations avoient des moyens de connoître

l'avenir, tels que les oracles, les augures, les aus-

pices , les horoscopes des Chaldéens ( ce dont je

n'examine pas ici la vérité ) : les Juifs , à qui tous ces

moyens étoient sévèrement défendus, se trouvant

dénués de tout autre supplément, qu'arrivoit-il? La

curiosité naturelle qui porte tous les hommes à

pénétrer les secrets de l'avenir leur auroit fait mé-

priser ces défenses , et imiter leurs voisins ; elle les
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eût précipités comme eux dai:> tous les excès de la

superstition: elle les auroit rendus indifférens sur

les véritables prophéties, e! nullement soigneux de

conserver leurs écrits. Par-là s'expliquent encore

les circonstances, ce semble, minutieuses, qui se

rencontrent quelquefois dans l'histoire des pro-

iReg.,ix.2o. phètes
;
par exemple, la perte des ànesses pour

lesquelles on s'adresse à Samuel ; etd'aulres événe-

ment aussi peu sérieux en apparence. S'il n'en

éloit pas ainsi
,
quel motif auroient pu avoir les Hé-

breux fidèles à leur loi, quand ils s'élevoienl contre

ceux qui alloient consulter les oracles des idoles
,

comme le fait Elie quand il reprend Ochosias :

- Est-ce , lui dit-il
,
qu'il n \v a pas de Dieu dans Israël,

u Reg.,i. s. pour quevous envoyiez consulter le dieu a"Aecaron? ...

Pag.28, 7Ç). Pour détruire la foi due aux prophéties, Celse

avance que les prédictions rapportées a Jésus peu-

vent l'être également à d'antres. Nous, pour détruire

l'objection , nous allons citer quelques-unes des

plus considérables, d'abord celle qui nomme à

Mich., v. 2. F»vancelelieuoùildevoitnaî;tre: JE'ftee,5cfA/eem, etc.

Pour que cette prophétie fut applicable à quelqu'un

des fanatiques ou imposteur avec lesquels notre ad-

versaire confond Jésus-Christ, il faudroit constater

que Bethléem en ait été le berceau. Quant à Jésus
,

outre le témoignage des é^angélistes , nous avons

celui de tous les habitansde la contrée, des ennemis

même du nom t hrétieu , qui n'ont pas le moindre
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doute à ce sujet, puisque tous les jours, en montrant

et lagrotte où Jésus prit naissance , et la crèche où il

lut dépose , ils disent : C'est ici la grotte où est né ce

Jésus que les chrétiens adorent. Je ne doule pas

davantage qu'avant la venue de Jésus-Christ les prê-

tres et les docteurs de la nation juive ne se fondas-

sent sur la même prophétie, pour enseigner au

peuple que cY toi t. à Bethléem que le Messie devoil

naître , et que ce ne fût là l'opinion dominante chez

ce peuple. D'où vient, que, quand Hêrode les inter-

roge sur cette question, ils répondent, que le Chrtst

devait naître à Bethléem, ville delà tribu deJuda , Matth

d'où é toit David. Xivm
-

l7>-

En voici une autre, antérieure de plus d'un siècle Page 09.

à la naissance de Jésus. C'est celle de Jacob, lorsque,

étant au lit de la mort, prophétisant à chacun de ses

enians ce qui leur devoit arriver, il dit à Juda :

Le sceptre ne cessera point d'être pris de Juda , ni le

chefdu peuple de sortir de sa postérité* jusqu'à la ve-

nue de celui qui doit être envoyé , et à qui les peuples Gen xnx

obe iront. 10 -

Mais telle est la force de la prévention, qu'elle

aveugle au point de se refuser même à l'évidence.

Quelque attaché que l'homme soit en général à toutes

ses habitudes , il l'est encore plus aux opinions donl

il est imbu. On sait combien en général il est difh-

cile d'engager personne à abandonner sa maison ,

sa ville , son village, les sociétés auxquelles il est-
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accoutume. \ oila pourquoi uu si grand nombre de

Juifs n'ont pu être ébranlés, ni par les prophe'ties

qui ont annonce Jésus, ni par ses miracles, ni par

les circonstances de sa passion, qu'ils trouvoient

écrites dans leurs livres. Oui, l'homme est telle-

ment asservi aux préjuge's
, que quelque absurdes,

quelque ridicules que soient les dogmes qu'on tient

de ses pères ou de ses concitoyens , rien n'esl plus

rare que de le voir y renoncer. Vous aurez bien de

la peine à persuader à un Egyptien de ne pas regar-

der comme un Dieu un vil animal, ou même de

manger de sa chair, plutôt que d'endurer la mort.

Comment, parmi 1rs douze tribus dont se com-

posoit la république des Juifs, Moïse qui rapporte

cette prophétie, a-t-il pu prédire que ses rois se-

roient de la tribu de Juda, comme en effet l'his-

toire le prouve ? Comment a-t-il marqué avec cette

précision le terme de leur domination, comme de-

vant finir à l'arrivée de celui qui seroit Yattente des

Gen., supra, mitions? Il est évident, j'ose le dire, qu'il n'est

aucun homme, soit avant, soit après Jésus-Christ,

à qui ce titre puisse s'appliquer; puisqu'il n'est

point de nation où il n'ait fait h Dieu des fidèles,

Page 41. et que toutes les nations , selon cette autre prophétie

Is., xlii. 4. d'Isaïe, espèrent en son nom.

Les circonstances et la cause de sa passion

Page42. n'avoient pas moins été rigoureusement prédites.

Isaïe. dans les chapitres cinquante-deux el cin-
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quante-trois de sa prophétie , en parle en quelque

sorte en historien....

Ce qui trompe nos adversaires , c'est qu'ils ne

veulent pas reconnoitre dans Jésus-Christ deux

avénemens : le premier, dans l'humiliation et les

foiblesses de l'humanité, comme étant l'otage, la

victime de l'humanité; le second, dans toute la

gloire du triomphe, sans aucun mélange de foiblesse

humaine , également prédit entre autres par le

psaume quarante-quatre. Remarquez que, dans ce

psaume , le Sauveur est expressément appelé Dieu
;

que le prophète s'adresse à un Dieu dont le tronc

est éternel , dont le sceptre est celui de l'équité , qui a

été oint par Dieu, parce qu'il aimoit la justice , et Ps.xuv.3,7,

liaïssoit l'iniquité.

Avant la naissance de Jésus, il y avoit eu parmi Page43.

les Juifs un certain Theudas qui se disoit un grand

personnage. A peine fut-il mort, que ceux qu'il

avoit séduits furent dissipés. Après celui-là, et à

l'époque même
, je crois , du dénombrement qui eul

lieu lors de la naissance de Jésus , s'éleva un Gali-

léen nommé Judas, qui attira à son parti une quan-

tité considérable de Juifs par le charme de la nou-

veauté et par de faux dehors de sagesse. Il subit le

supplice qu'il méritoit; et sa secte fut bientôt anéan-

tie , ou ne subsista que parmi un très-petit nombre

de gens de la lie du peuple. Depuis Jésus-Christ,

Dosithée de Samarie voulut de même faire croire à
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ceux de sa nation qu'il e'toit le Messie annonce' par

Moïse
; et il trouva quelques clupes. À toutes ces

tentatives, appliquons le motdu sage Gamaliel dans

le livre des Actes : Si cette entreprise vient des /tom-

mes, elle se détruira d'elle-même ; si. elle vient de Dieu,

vous vous y opposerez inutilement, et vous vous met-

Act.. v. 58. triez même en damier de combattre contre Dieu.

Voilà effectivement ce qui prouve que tous ces

imposteurs e'loient étrangers aux promesses de

Dieu, qu'ils n'e'toient ni les fils, ni la vertu de

Dieu , et que Jésus-Christ seul est véritablement

le fils de Dieu.

Simon le magicien vint à bout aussi de trom-

per quelques personnes par ses enchantemens.

Mais je ne pense pas qu'on lui trouvât aujourd'hui

trente sectateurs dans tout le monde , et c'est beau-

coup. On n en rencontreroit pas un seul hors de la

Palestine. Partout ailleurs, son nom n'est connu

, que par le livre des Actes. Si l'on parle encore de

Page4i. lui, c'est aux chrétiens qu'il en est redevable: et

l'expérience a bien fait voir qu'il n'y avoit rien de

divin en sa personne.

Le Juif de Celse substitue aux mages qui vinrent

adorer Jésus-Christ dans sa crèche, des Chaldéens

amenés par un secret pressentiment de sa nais-

sance. Ce n'est point sans artifice qu'il confond

les uns avec les autres, qu'il se méprend sur la

différence de profession . et. falsifie le texte de
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l'Evangile . Je lui demanderai quelle pouvoir, être

la cause de ce secret pressentiment ; pourquoi il

passe sous silence l'étoile qui se fit voir au* mages

dans l'Orient, et les détermina à venir adorer Jé-

sus-Christ ? Mon sentiment à moi est que cette éloile

étoit d'une espèce nouvelle, distincte de relies que

nous apercevons au firmament ou qui se découvrenl

dans les orbes inférieurs. C'est une observation

(
plus ou moins constante

)
que les grands événe-

mens qui doivent survenir, sont présagés par ces

sortes d'apparitions qui annoncent ou des déran-

gement de constitution, ou des guerres, ou telles

autres catastrophes semblables. Le stoïcien Chéré-

mon a même fait un livre sous le titre : Traité des

comètes, où il avance que ces phénomènes n'an-

noncent pas loujours des événemens malheureux,

niais qu'ils en signalent quelquefois de favorables,

et il en cite des exemples. Si donc il est prouvé Page4.:

qu'à l'établissement de quelque monarchie nou-

ille, ou à l'occasion d'un fait qui doit amener

une grande influence, il y ait de ces présages; est-il

si fort étonnant qu'une étoile ait paru dans le ciel,

pour indiquer la naissance d'un homme qui alloil

opérer une telle révolution dans le monde ,
et ré-

pandre sa doctrine non-seulement parmi les Juifs

et les Grecs, mais au sein même des Dations bar-

bares? Je demanderai plus encore; savoir si Ton

pourroit me citer aucun oracle qui ail marqué j i
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mais i'apparilion d'une étoile ou comète pour tel

temps, pour rétablissement de tel empire ? Or, ce

qu'il y a de particulier à celle-ci , c'est qu'elle avoit

été prédite par Balaam, en termes exprès : Une étoile

\omb.,vuv. se ievera de Jacob, et un homme sortira d'Israël.

Apprenons aux Grecs, qu'à la naissance de Jésus,

au moment où une grande troupe de l'armée cé-

leste fit entendre le divin cantique : Gloire à Dieu,

au plus haut des deux
,
paix sur la terre et grâce aux

ne, i. i
. famines f ainsi que le rapporte saint Luc, et que je le

crois fermement , les mages, avertis pas l'apparition

de cette étoile, que le Messie prédit par Balaam étoit

arrivé, se mirent en marche pour l'adorer, portant

avec eux des présens dont le caractère indiquoit que

celui à qui ils alloient être offerts étoit un composé

de Dieu et de l'homme; à savoir : de l'or pour un

roi , de la myrrhe pour un mortel , de l'encens pour

un Dieu.

Il étoit roi en effet, non pas dans le sens qu'ima-

gina le jaloux, le sanguinaire Hérode, mais comme il

convenoit à celui qui tenoit d'en haut son empire
;

non pour donner à ses sujets des biens indifférens,

mais pour les rendre saints et heureux par des lois

vraiment divines, mais dans le sens de ces paroles

que lui-même adressera à Pilate : Mon royaume n'est

Joan , ivm. point de ce monde.
36.

'

Page46. Un autre reproche que Celse fait à Jésus , c'est le

choix de ses apôtres. « Pourquoi des publicains et
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des pêcheurs ? «Mais si ce n'étoient en effet que des

publicains et des pécheurs, il n'y a donc qu'une vertu

plus qu'humaine qui ait pu faire adopter ce qu'ils

enseignent, et leur soumettre toul l'univers. Car ce

n'est assurément ni l'éloquence, ni le raisonne-

ment, ni aucune des brillantes ressources de la dia-

lectique et de l'art de parler, si fort en honneur chez

les Grecs, qui ont fait les triomphes de la prédica-

tion des apôtres. Que Jésus eût pris à leur place

des hommes renommés par leur sagesse et par leur

talent pour la parole, consommés dans l'art de con-

vaincre et de persuader ; il n'auroit pas échappé au

soupçon légitime de n'avoir rien de plus que les

autres philosophes et fondateurs de secte. Sa doc-

trine manquoit de ce caractère de divinité qu'il lui

attribuoit. Soutenue par les artifices et les charmes

dune éloquence qui entraîne sans effort la persua-

sion, elle n'étoil plus que la sagesse des hommes,

et non plus la force de Dieu. Quel est l'homme au

contraire qui , en voyant des pêcheurs et des publi-

cains , sans la moindre teinture des lettres , comme

l'Ecriture l'atteste, et comme Celse ne manque pas

de s'en prévaloir, quel est l'homme , dis-je ,
qui, levS

voyant non-seulement disputer avec assurance dans

les synagogues sur la religion de Jésus, mais l'annon-

cer avec succès aux autres peuples , ne cherche

d'où pouvoit donc venir ce don merveilleux de per-

suader ? Le moyen de n'y pas reconnoître l'accom-

i uor., it.

4,5.
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plissement de cette parole de Jésus-Christ : Venez
Matt.,iv. i 9 . après moi, je ferai de vous des pêcheurs d'hommes ?

Nous sommes témoins que leurprédication s'est ré-

pandue par toute la ferre, et que le bruit de leur voix

Vs. xvi, 1. 5. est parvenu jusqu'aux extrémités du monde. Aussi

voyez-vous ceux qui écoulent dignement et suivent

Page 48. celle divineparole, retracer dans leurs personnes les

mêmes effets qui en signalèrent la prédication
,
par

une ardeur toute céleste dans la pratique du bien,

surtout par leur courage à souffrir la mort pour

rendre témoignage à la vérité. Si tous ne le font pas.

s'il en est parmi les chrétiens de profession qui

manquent de cette vertu divine, notre Sauveur l'a

prédit dans son Evangile. Il nous a annoncé, par la

seule force de sa prescience divine, et quelle se-

roit pour les uns l'efficacité de la prédication, el

Matth., ix. combien elle resteroit stérile pour les autres.

Celse ne s'en tient pas là. Selon lui, «Les apôtres

»furent des hommes de mœurs aussi méprisables

»que leur condition. «Abusant peut-être de quel-

ques paroles de l'Ecriture , de celle-ci par exemple :

Luc, v. 8. Retirez-vous de moi, parce que je suis un pécheur,

c'est le nom que saint Pierre se donne à lui-même

parlant à Jésus; et encore : Jésus est venu dans le

Tim., kîd. monde sauver les pécheurs dontje suis le premier.

dit saint Paul dans l'épîlre à Timothée : il conclut

que Jésus-Christ ne les a choisis que parmi des

hommes perdus. On s'étonne qu'il n'ait pas donné
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pour exemple ce même Paul qui, après Jésus, a éle'

le fondateur cTun si grand nombre d'églises. S'il ne

Ta pas fait, c'est, apparemment parce qu'il ne lui

eut pas été possible d'en parler, sans rappeler en

même temps comment , de fougueux et violent

perse'cuteur de l'église de Dieu et de ses disciples ,

avide de leur sang; converti tout à coup , il alla

porter et établir l'Evangile de Jésus-Christ, depuis

Jérusalem jusque dans l'illyrie , s'attachant, lors-

qu'il le prêchoit , à ne point bâtir sur le fondement

d'autrui, mais à se donner pour théâtre les lieux où Rom., xv.

19, 20.

il n'avoit pas encore pénétré.

Mais qu'y a-t-il donc de si extraordinaire que Page49-

Jésus, voulant montrer au monde l'efficacité des

remèdes qu'il venoit lui offrir pour le salut des

àmcs , ait choisi des hommes en effet perdus, pour

en faire et des modèles de sainteté, et les prédica-

teurs de son Evangile ?

Si l'on vouloit que des hommes , revenus depuis

de leurs anciens désordres, en fussent responsables

encore après, il faudroit faire le procès à Phédon
,

devenu philosophe; puisque,cominetoutle monde

le sait, Socrate l'alla chercher dans un lieu de prosti-

tution, pour l'ameneràson école. Il faudroit mettre

sur le compte de la philosophie les excès honteux

auxquels Polémon , successeur de Xénocrate , avoit

commencé par s'abandonner; tandis que nous de-

vons faireàson maître un mérite d'avoir pu ramener
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à la vertu deux hommes qui avoient l'habitude du

vice . Je ne vois parmi les Grecs que Phédon et Polé-

mou quiaientrenoncéà la débauche pourembrasser

l'étude de la philosophie: tandis que, dans l'école de

Jésus, nous comptons, après ses douze apôtres, une

longue succession , sans cesse renouvelée, de dis-

ciples, qui , revenus à la sagesse ,
peuvent dire à leur

tour : Nous étions aussi nous-mêmes des insensés, dés-

obéissans , égares du chemin de la vérité, asservis à

toutes sortes de passions et de voluptés charnelles
,

pleins d'envie et de méchanceté 3 ne méritant que

haine, et nous haïssant les uns les autres; mais , de-

puis que la bonté du Dieu Sauveur et son amour pour

les hommes a paru dans le monde , nous sommes de-

venus ce que nous sommes maintenant, ayant été lavés

et renouvelés par l'Esprit qu'il a répandu sur nous

lit. tu. 3,6. avec une riche effusion. Le Seigneur _, dit le roi pro-

Ps. cvm. 20. phète , a envoyé son Verbe qui les a guéris et purifiés.

Mais les calomniateurs de la religion chrétienne

ne veulent pas voir combien de passions elle a

calmées, combien elle a corrigé de vices, combien

d'esprit féroces elle a adoucis. Ils devroient bien

plutôt et l'en bénir, et féliciter le genre humain

d'aussi précieux avantages qu'elle lui a procurés
;

et, s'ils ne veulent pas reconnoître qu'elle soit vraie,

du moins convenir de ses bienfaits.

Page5o. Parce que Jésus-Christ a dit à ses disciples :

Quand on vous persécutera dans une fille .fuyez dans
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une autre ; et si la persécution continue dans celle-ci, Matth., x.

fuyez encore ailleurs 3 ne leur permettant pas de

s'exposer témérairement , donnant le premier

l'exemple d'une conduite ferme, toujours égale, en-

nemie de tout emportement, et de cette fougue d'un

zèle mal entendu qui provoque le danger ; Celse en

fait un nouveau crime à notre saint législateur, et

fait dire à son Juif, s'attaquant à Jésus : Vous courez

le monde avec vos disciples. L'on n'avoit point blâmé

Àristote d'en avoir fait autant. Ce philosophe , ac-

cusé d'enseigner des dogmes impies , avoit fui

d'Athènes, pour aller à Calcis : « Quittons cette ville,

disoit-il à ses amis
,
pour épargner aux Athéniens

un nouvel outrage à la philosophie. » Pourquoi

seroit-ceun sujet de blâme pour Jésus-Christetpour

ses disciples ? « Mais c'étoit pour mendier honteuse-

ment sa vie. » D'où le sait-il ? l'Evangile n'en dit pas

un mot. On y voit bien que des femmes qu'il avoit

guéries fournissoient de leurs biens à ses disciples

ce qui leur étoit nécessaire pour vivre
; y avoit-il

du mal à le recevoir ? Vos philosophes se font bien

payer les leçons qu'ils donnent. Pourquoi ce qui

n'est qu'honnête et. décent dans les philosophes
,

peut-il n'être plus que bas et déshonorant dans les

disciples de Jésus ?

A celte occasion, Celse reproche encore à Jésus

sa fuite en Egypte : « Qu'étoit-il besoin de vous

» transporter dans votre enfance? C'étoit de peur

ï
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» d'être mis à mort. Mais la peur de la mort devoit-

» elle entrer dans l'âme d'un Dieu ? Voilà qu'un

» ange descend du ciel pour vous commander de

» fuir, vous et les vôtres, pour vous sauver tous

» d'un commun danger. Mais votre grand Dieu

» ne pouvoit-il pas vous en tirer chez vous , après

» que pour l'amour de vous, il avoit déjà envoyé

» deux de ses anges ? »

Celse parle en homme persuade' qu'il n'y avoit

rien de divin ni dans l'àme , ni dans le corps de

Jésus. ÎSous croyons, nous, qu'il y avoit dans lui le

Dieu qui. comme il le dit lui-même. Est la voie, la

Joan., xir. vérité et la vie; et l'homme , ainsi qu'il le te'moigne

par ces autres paroles : Vous cherchez à me faire mou-

Joan vin rïr
i
m0 ' ?«***** un homme qui vous dis la vérité. Par

4°' cela qu'il s'e'toit revêtu d'une chair humaine, est-il si

étrange qu'il se soit gouverné en homme pour évi-

ter le danger? « Il pouvoit choisir d'autres moyens. »

Qui le nie? Falloit-il multiplier les miracles quand

il sulTisoit de procédés simples et naturels ? Des

moyens extraordinaires, éclatans, ne convenoient

pas toujours au dessein qu'il avoit d'apprendre au

monde que cet homme que l'on avoit sous les yeux

étoit Fils de Dieu , le Verbe de Dieu , la puissance

.

la sagesse de Dieu, le Christ. Comment? ce n'est

pas ici le lieu de l'expliquer.

Après cela, le Juif de Celse, oubliant son per-

sonnage , et parlanl le langage d'un Grec ( c'est-à-

Page 5 1

.

Page 52.
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dire d'un païen), bien au fait de sa mythologie,

s'exprime ainsi : « Dans les anciennes fables qui

«prêtent une naissance divine à nos héros, si la

» vérité manque au fond du récit, du moins y gar-

» doit-on quelque vraisemblance parles événemens

«merveilleux, surnaturels, qui composent leur his-

toire. Mais votre Jésus, qu'a-t-il fait d'admirable

» et de divin, quoique dans le temple on le pressai

» assez fortement de se faire reconnoître pour le Fils

»de Dieu? » Ici je me contenterai de répondre :

Que les Grecs commencent par nous apprendre

quels sont les services si merveilleux, si utiles,

rendus au genre humain par ces prétendus dieux
,

même en les supposant mieux prouvés. Je les défie

de me rien produire de comparable à ce qu'a fait

Jésus. Nous disons , sans craindre d'être démentis,

que les actions de Jésus sont connues de toute la

terre où sont répandues les églises de Dieu qu'il

a formées. Encore aujourd'hui , sous nos yeux , le

nom de Jésus guérit les maladies du corps et

de l'âme , chasse les démons , fait passer dans

les âmes la douceur, la décence des mœurs, la bien-

faisance , l'esprit de concorde et de paix , vertus

qui se montrent avec éclat dans tous ceux qui ne se

contentent pas de n'être chrétiens que de nom,
dans la seule vue de quelques intérêts humains

,

mais qui professent sincèrement notre croyance

sur Dieu, sur Jésus-Christ, sur le jugement à venir,
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Celse , se doutant, bien qu'on ne manqueroit pas

ici de lui opposer les miracles de Jésus , veut bien

ne pas nous les contester, tout en les disant exa-

gérés par les apôtres ; mais c'est pour les assimiler

aux opérations magiques, ou aux tours d'adresse

que font les charlatans sur les places publiques. De

bonne foi, quelle comparaison y a-t-il des uns aux

autres ? Aucun de ces auteurs de prestiges n'a jamais

eu en vue la réforme des mœurs. Il n'a jamais

cherché à inspirer la crainte de Dieu , à persuader

aux hommes de vivre comme devant subir un jour

Page 53. le jugement de Dieu. Des hommes de cette espèce

le voudroient-ils ? Le pourroient-ils , livrés eux-

mêmes aux vices les plus infâmes ? Jésus au con-

iraire, dont les miracles n'avoient pour but que la

conversion de ceux qui les voyoient , oseroit-on

nier qu'il n'ait donné en sa personne l'exemple de

toutes les vertus à ses disciples d'abord
,
puis à tous

les hommes ? C'étoit. moins encore par ses miracles

que par sa vie et sa doctrine ,
qu'il exhortoit les

hommes à s'efforcer à plaire à Dieu dans toutes

leurs actions. Comment oser après cela le compa-

rer avec de misérables charlatans; et ne pas recon-

noître qu'étant Dieu comme il le déclaroit. il sY-

loit fait homme pour le salut des hommes?

IXous disons que Jésus a pris dans le sein d'une

femme un corps tel que le notre , et sujet «à la mort :

et c'est à l'égard de ce corps que nous disons
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avec l'Apôtre qu'il a été tenté et éprouve en toutes Hebr.,iv.i5.

choses comme le reste des hommes , mais sans au-

cunement participer, comme eux, au péché; et Page 54.

c'est parce qu'il n'a point connu le péché que Dieu

Ta livré à la mort pour tous les pécheurs, comme

une victime pure et sainte.... »

Celse se répand ensuite en invectives, et se per- Page 56.

met, contre la personne de Jésus-Christ, les qua-

lifications les plus infamantes. Je rougirais d'y

répondre. Eh ! quelle réponse faire à un homme
qui, à défaut de preuves et de raisonnemens , se

jette dans les plus violens sarcasmes? des injures

ne sont pas des raisons. Est-ce là le langage d'un

philosophe qui cherche la vérité ; ou plutôt d'un

homme de la lie du peuple qui s'abandonne à tout

l'emportement de sa passion ? Mais établir nette-

ment la question
, y porter un examen sérieux et

calme : s'abstenir de toute divagation
,
prêter au

parti que l'on a adopté les moyens de défense les

moins défavorables dont on puisse l'étayer, voilà

ce qu'il y avoit à faire , et ce dont notre adversaire

s'est bien gardé.

Liv?*e second. Celse fait demander par son Juif

à ceux de sa nation qui ont embrassé le christia-

nisme : « Pourquoi avez-vous abandonné la loi de

» vos pères, pour suivre un vain imposteur que

» nous avons puni ? Et.puisque de votre propre aveu.
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» votre doctrine n'est fonde'e que sur la nôtre
,

» pourquoi décriez-vous" celle-ci ? »

Pages 5-, Pourquoi? Parce que les cérémonies de la loi et

les écrits des prophètes n'étoient qu'une introduc-

tion à une loi nouvelle que ces mêmes prophètes

avoient annoncée pour les temps futurs. C'étaient là

les premiers elémens de notre religion cachée dans

les secrets de Dieu jusqu'au temps où elle a été ma-

nifestée par la révélation de son divin fils. Pour

cela , nous ne méprisons point la loi de Moïse.

Au contraire , nous l'honorons en découvrant la

sagesse profonde cachée sous une écorec que les

Juifs n'ont su jamais percer. Eh! qu'y a-t-il d'é-

trange que l'Evangile soit fondé sur la loi, quand

Jésus-Christ lui-même déclare à ceux qui refu-

soient de croire en lui : Si vous croyiez à Moïse >

vous me croiriez aussi ; car c'est de moi qu'il a écrit;

mais si vous ne croyez pas ce qu'il a écrit, comment

Joan., vi. 46. croiriez-vous a queje vous dis ?..

.

. Notre Jésus voyant

que les Juifs n'agissoient pas conformément à la

doctrine de leurs prophètes leur avoit prédit dans

ses paraboles que le royaume de Dieu alloit leur être

Matth., xxi. enlevé et seroit transféré aux gentils. Aussi voyons-

nous que suivant cette prédiction, les Juifs privés

Page6o. de la lumière qui fait pénétrer le sens des Ecritures,

ne se repaissent que de fables et de rêveries ; tan-

dis que nous autres chrétiens nous possédons la

vérité seule capable d'éclairer l'esprit , d'élever
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l'âme , de réunir tous les hommes sous les lois d'une

république, non terrestre et charnelle, comme celle

des Juifs, mais toute céleste.

Que Jésus ait observé, si Ton veut, toutes les cé-

rémonies de laloietdessacrifices,quelleatteintecela

porte-t-ilàsa qualité de Fils de Dieu? Il est le Fils de

ce même Dieu qui a donné la loi et les prophètes
;

et nous qui composons son Eglise nous ne violons

point la loi. Nous rejetons les fables des Juifs, et

nous travaillons à nous instruire et à nous perfec-

tionner dans l'intelligence du sens mystérieux de

la loi et des prophètes , à l'exemple des prophètes

eux-mêmes, qui deraandoientau Seigneur qu'il vou-

lût bien leur ouvrir les yeux pour contempler les mer- p s

n ilks de sa loi....

Jésus accusé de vanité! Je défie qu'on en montra page 6i.

l'ombre dans aucune de ses paroles, lui qui disoit :

apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur; Matth. xt.

29.

lui qui, après la cène , ôta ses habits, et ayant

pris un linge s'en ceignit
,
pour laver les pieds à

ses disciples, disant à l'un d'entre eux qui ne vou-

loitpasle permettre : Sije ne vous lave , vous n'au-

rez point de part avec moi ; lui qui disoit à ses dis- j an., \u,

ciples : Je suis au milieu de vous comme serviteur s

non comme maître. md.

Mais Jésus un imposteur! Eh! par où donc a-t-il

mérité cet outrage ? Est-ce pour avoir aboli la circon-

cision, le sabbat, le choix cérémoniel des viandes.

CXVIH.

18.
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les ablutions légales, l'observation chamelle desnou-

velles lunes ? Est-ce pour élever l'âme au sens spi-

rituel et véritable de la loi , seul digne de la di-

vine majesté' ? Ce qui toutefois n'empêche pas que

ceux qui remplissent les fonctions d'ambassadeurs

ii Cor., v. 20. pour Jésus-Christ , ne vivent avec les Juifs , comme

Juifs, pour gagner les Juifs 3 et avec ceux qui sont

sous la lai , comme s'ils étoient eux-mêmes sous la

Cor,. ix. 20. loi , pour gagner ceux qui sont sous la loi.

« Tous ceux qui ont voulu faire des dupes au-

» roient pu., ajoute Celse, y réussir aussi-bien que

» lui. » Qu'il m'en montre donc, je ne dis pas

plusieurs , ni même quelques-uns , mais un seul
,

qui, comme Jésus, ait pu enseigner aux hommes
d'aussi utiles vérités , une doctrine aussi salu-

taire, aussi puissante, pour les arracher à la fange

du vice où ils étoient plongés.

« Nous qui avions appris aux autres que Dieu

» enverroitsur la terre son Christ pour punir les

» médians, comment l'aurions-nous rejeté s'il s'est

;> fait voir sur la terre ? »

Misérable objection, qui ne vaut pas qu'on s'y

arrête ! Cest comme si vous disiez : Comment se-

roit-il possible que nous, après avoir prêché la

tempérance ou la justice , nous eussions prévariqué

contre l'une et l'autre ?Si l'on en voit des exemples

tous les jours, faut-il s'étonner de voir des hommes,

qui se vantent de croire aux prophètes qui ont pré-
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dit l'avènement de Je'sus-Christ, refuser de croire

à ces mêmes oracles, depuis son avènement ? Ajou-

tons que ces conlradictions avoient e'tè également

prédites. Isaïe l'avoit expressément annoncé : f ous i»age6:<.

entendrez de vos oreilles , et en entendant vous ne

comprendrez pas; vous verrez de vos yeux , et en

voyant vous ne connaîtrez pas ; car le cœur de ce

peuple s'est appesanti. Que l'on nous dise ce que Isa., vi,^.

c'est que les prophètes annonçoient aux Juifs

comme devant être entendu par eux sans qu'ils le

comprissent, vu par eux sans qu'ils le connussent;

si ce n'est ce Jésus qu'ils ont vu et entendu, mais

en se fermant les yeux et les oreilles à l'éclat de

ses miracles et à ses effrayantes prédictions ? En

punition de ce volontaire aveuglement, les voilà

depuis l'avènement de Jésus-Christ , entièrement

abandonnés de Dieu , dépouillés de tout ce qu'ils

eurent autrefois d'auguste et de divin , sans prophé-

ties ni miracles.

» Pourquoi l'aurions-nous rejeté , l'ayant pré-

» dit ? Etoit-ce pour être châtiés plus sévèrement

» que les autres? »

A quoi je répondrai qu'ils disent vrai ; car certes

au jour du dernier jugement, ils seront punis, et

de la manière la plus rigoureuse , tant pour avoir

méconnu le Christ, que pour l'avoir traité avec ou-

trage. Dès à présent même ne le sont-ils pas? Car

quel autre peuple a été comme eux chassé de son
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pays , de ses foyers, de sa capitale, du siège de sa

religion ? Leurs calamités ont été en proportion

de leurs crimes ; et ils en ont comblé la mesure par

les indignes traitemens qu'ils ont osé faire subir à

Jésus-Christ.

Page64. Répéter, comme ils le font : « ISous l'avons con-

vaincu et condamné, » ne prouve rien. Qu'ils

articulent un fait; qu'ils nous montrent de quels

crimes ont pu le convaincre des hommes qui cher-

choient partout de faux témoignages contre lui.

PageGj. Prophète lui-même, Jésus-Christ a fait diverses

prédictions
,
par lesquelles il annonçoit à ses dis-

ciples ce qui devoit leur arriver long-temps après

lui. Celle-ci, par exemple : Vous serez conduits de-

vant les rois et les tribunaux à cause de moi , pour

Matth., x. rendre témoignage à eux et aux gentils. Quelle expé-

rience pouvoit le porter à faire une semblable pré-

Page68. diction? Jusqu'à lui, personne n'avoit été jamais

persécuté pour cause de religion. Si quelque doc-

trine avoit dû s'attendre à des persécutions , ce

devoit être celle d'Epicure, qui anéantit la Provi-

dence , ou celle des péripatéticiens qui se moquent

des prières et des sacrifices que l'on prétend faire

à la Divinité. Pourtant la prophétie s'est vérifiée
;

il n'y a que les chrétiens
,
qui , suivant la prédic-

tion du Sauveur, soient sollicités, sous peine de

mort par leurs juges, de renoncer au christia-

nisme. 11 n'y a qu'eux que l'on veuille contraindre
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à sacrifier, à jurer, pour conserver leur liberté' et

leur vie.

Remarquez encore avec quel ton d'autorité il

s'exprimoit dans cette autre prophétie : Quiconque

me confessera devant les hommes , moi aussi je

le confesserai devant mon Père qui est dans le

ciel. Et quiconque me renoncera devant les hommes^

je le renoncerai devant mon Père. Transportez-vous Matth., x.

au temps où Jésus parloit; et réfléchissez que rien

de ce qu'il prédisoit n'étoit encore arrive. Direz-

vous que ce n'ëtoient là que paroles en l'air, et

qui par conséquent doivent rester sans effet ? Mais

suspendez votre jugement, attendez pour pronon-

cer que le temps ait justifié la prophétie ; que sa

doctrine si violemment combattue par les rois el

par les peuples ait triomphé de toutes les résis-

tances : et alors vous serez bien forcé de con-

venir que Dieu a communiqué sa puissance à

celui qui a fait une semblable prédiction, et qui

ne l'a faite que parce qu'il en avoit prévu le suc-

cès.

Rapprochez de cet oracle celui par lequel il

annonçoit que son Evangile seroit prêché dans

tout l'univers pour rendre témoignage de sa divi-
Matth

;>
xxiv '

nité devant les rois et les magistrats. \ errez-vous

sans quelque étonnernent cet Evangile prêché en

effet à tous les peuples du monde , Grecs et Bar-

bares, savans et ignorans ? Cette divine parole a PaSe%*
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vaincu tous, les obstacles; elle s'est établie avec em-

pire dans toutes les conditions.

Pour le Juif de Celse, qui refuse à Jésus la puis-

sance de prédire ce qui devoit lui arriver : qu'il

nous explique comment , dans un temps où Jérusa-

lem subsistoit, où elle étoit florissante , où l'exer-

cice de son culte se célébroit avec la plus parfaite

sécurité , Jésus a pu prédire ce qu'elle devoit éprou-

ver de la part des Romains. On ne viendra pas nous

dire que des hommes qui vivoient avec Jésus
,
qu'il

admettoit à ses entretiens journaliers, se soient

contentés de publier de vive voix sonEvangile , sans

songer à consigner par écrit à la poslérité le récit

de ses actions et de ses paroles. Or, nous lisons

dans l'Evangile ces mots : Lorsque vous verrez Jéru-

salem investie par une armée , sachez que sa désola-

Luc, xxi. tion est proche. Au moment où les évangélistes écri-

voient, pas une apparence d'armée ennemie autour

de Jérusalem
;
pas l'ombre de menace qu'elle dût

être assiégée, puisque le siège de celte ville, com-

mencé sous IXéron, dura jusqu'au temps de \ espa-

sien et de Titus , son fds , qui ruina de fond en

comble cettemalheureuse ville. L'historien Josèphe

suppose que ce fut en punition de la mort de son

évêque saint Jacques , surnommé le Juste . appelé

le frère de Jésus-Christ. Nous affirmons avec bien

plus de vérité que ce fut on punition de celle de Jé-

sus , le Fils de Dieu.

20.
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Au lieu de nous contester dans Jésus-Christ le

don de prophétie, Celse pouvoit en parler dumême
Ion qu'il s'est permis à l'égard de ses miracles qu'il

n'ose point absolument nier, mais qu'il rapporte

à la magie. Il pouvoit avouer, nous accorder du

moins que Jésus avoit prédit les choses qui lui

arrivèrent
;
puis avoir l'air de traiter ses pre'dictions

de bagatelles , comme ses miracles de prestiges.

Il n'avoit qu'à dire par exemple qu'on a vu bien des

gens connoitre l'avenir par l'inspection du vol des

oiseaux, par l'examen des entrailles des victimes, et

de l'état du monde à la naissance de tels individus. Il

a mieux aime' n'en point parler. Un semblable aveu

lui eût paru plus décisif que celui des miracles, bien

qu'il cherche à en atténuer l'autorité par l'explica-

lion qu'il en donne. Opposons à son silence la dé-

claration formelle dePhlégon, qui, dans le treizième

ou quatorzième livre de ses chroniques , atteste

franchement que Jésus avoit la connoissance de

l'avenir, et certifie que ce qu'il avoit prédit est. effec-

tivement arrivé. Il est vrai qu'au lieu de Jésus il

parle de Pierre; mais de cet aveu, arraché par la

seule force de la vérité , il ne s'ensuit pas moins que

ce don des prophéties et cette intelligence de l'ave-

nir supposent, nécessairement dans les fondateurs

du christianisme une vertu divine.

Les disciples de Jésus auroient-ils , comme Celse

le prétend, mis sur le compte de leur maître des
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prophéties faites après l'événement? Il faut, pour

une telle assertion , ou n'avoir pas lu , ou bien avoir

lu avec d'étranges préventions, ce qu'ils nous trans-

mettent d'une autre prophétie adressée à eux-

mêmes : Vous serez tous scandalisés à mon sujet dans

Matth.,xxvi. ce tte nuit même : ce qui eut lieu en effet la première
01.

,

r

nuit de sa passion; et l'annonce faite à Pierre:

qu'avant le chant du coq , il le renonceroit jusqu' à

I6id.,zi. trois fois. Ce qui s'exécuta à la lettre.

Certainement si les évangélistes n'avoient pas

porté si loin la bonne foi et la franchise ; s'ils

eussent été des imposteurs, ils n'auroient eu garde

de nous instruire et de leur propre défection , et du

triple reniement de Pierre. Et s'ils n'en avoient rien

Page 70. dit, qui le sauroit? Il semble même qu'il étoit de

leur intérêt de garder là - dessus un profond si-

lence, dans la vue qu'ils avoient d'inspirer le mépris

de la mort à ceux qui embrasseroient le christia-

nisme. Us n'ont rien dissimulé, parce qu'ils savoient

bien que la parole évangélique n'en soumettroit

pas moins tout l'univers : sans s'inquiéter si de pa-

reils aveux trouveroient des lecteurs qui s'en for-

malisassent.

C'estdonc,de lapartdeCelse, le comble de l'inep-

tie de dire que « les disciples de Jésus n'ont écrit son

«histoire
,
que pour mettre à couvert l'honneur de

«leur maître; c'est, ajoute-t-il , comme si , après

savoir avancé que tel homme est juste , pacifique
,
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immortel, on donnoit pour preuve qu'il .1 fait des

» injustices et commis des meurtres; qu'enfin il est

» mort , après avoir prédit tout cela. »

Le défaut de ces comparaisons saute aux yeux.

Ouelle contradiction y a-t-il à dire que Jésus, qui

venoit proposer aux hommes l'exemple de sa vie

,

soit mort pour leur apprendre à mourir ? Celse pré-

tend que l'aveu que nous faisons de sa mort lui

donne sur nous un grand avantage. Il en parle en

homme qui ignore et les profonds mystères que

saint Paul nous en découvre, et les prédictions qui

en avoient été faites par les prophètes. Il n'a pas su

davantage qu'un hérétique avoit avancé que Jésus

n'avoit point réellement souffert, et n'étoit mort

qu'en apparence (1). Autrement il ne se seroit pas

hasardé à dire : « Vous ne prétendez point que sa

' passion n'ait été qu imaginaire; mais vous confes-

»sez sans détour qu'il a souffert réellement. » S'il

n'est mort qu'en apparence , il en faudroit conclure

qu'il n'est ressuscité de même qu'en apparence; ce

que nous sommes, nous, bien loin de croire.

Est- il surprenant que celui qui, durant sa vie,

a fait des prodiges si au-dessus des forces humai-

nes, et en même temps si certains, que Celse, dans

l'impuissance de les nier, est réduit à les traiter de

(1) Basilide, doctemeut réfuté par S. Clément d'Alexandrie et

S. Irénée
, puis reproduit dans Marcion et dans Praxéas combattus avec

non moins de vigueur par Tertullien.
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prestiges ; est-il, dis-je ,
surprenant que sa mort ait

eu quelque chose d'également extraordinaire ; et

que son âme, ayant volontairement quitte' le corps

qu'elle animoit. v soit, rentrée de même par sa vo-

Page 71. îonte' propre? Jésus l'avoit déclaré auparavant :

Personne ne m'ôtemon âme; maisje la quitte de moi-

mcmc. car j'ai le pouvoir} et de Vabandonner, et de la

Joan., x. 18. reprendreàmon grè. «Commentme ferez-vous croire

qu'un mort soit immortel ? » Aussi ne disons-nous

pas que ce soit celui qui est mort qui est immortel,

mais celui qui est ressuscite' d'entre les morts.

Nous ne disons pas même de Jésus avant sa mort

qu'il fût immortel, en tant que Dieu et homme,

puisqu'il devoit mourir; car un homme qui doit

mourir n'est pas immortel. Pour être immortel, il

faut n'être plus sujet à la mort. Or, le Christ res-

suscité d'entre les morts ne meurt plus 3 nous dit

Rom., ri. 9. l'Apôtre ; la mort n'aura plus sur lui d'empire;

quoi que puissent dire ceux qui n'entendent rien à

ce langage.

Autre raisonnement qui n'a pas plus de justesse :

«Quel est, demande Celse, le Dieu, le démon,

» l'homme de bon sens, qui, connoissant à l'avance

» tels et tels maux dont il est menacé, ira de lui-

» même s'y précipiter, au lieu de s'en garantir s'il

» le peut

Socrate ignoroit-il qu'il mourrait en buvant la

ciguë? il étoit maître de sauver sa vie et d'échapper
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à la prison , en suivant le conseil de son disciple;

mais il aima mieux mourir en sage
,
que de vivre en

sacrifiant ses principes. Léonidas, général des La-

cëdémoniens, savoit bien aussi qu'il alloit mourir

aux Thermopyles , lui et tous ceux qui l'accom-

pagnoient. Il en étoit si bien persuadé, qu'il leur

disoit : Dînons comme des gens qui doivent souper aux

enfers. Il n'avoit garde de racheter sa vie aux dépens

de son honneur. Les histoires sont pleines de ces

traits d'héroïsme. Est-il donc si étonnant que Jésus,

connoissant sa mort prochaine , ait été au-devant ,

au lieu de l'éviter? Paul, son disciple, averti de ce

qui alloit lui arriver à Jérusalem , ne laisse pas de

continuer sa route vers cette ville , et de braver tous

les dangers, malgré les larmes des fidèles quis'op- Act.

posoient à son départ. Ne voyons-nous pas tous les

jours des chrétiens assurés de mourir en s'avouant

pour tels, et d'être renvoyés absous, de recouvrer

leurs biens et leur liberté en le niant, préférer la

mort au crime de trahir leur foi ?

Celse poursuit : « Si Jésus a prédit que l'un de

»ses disciples le trahiroit, qu'un autre le renieroit
;

» comment n'ont-ils pas reconnu dans lui un Dieu

» dont ils dévoient redouter la vengeance ? com-

» ment ont-ils pu, après cela, le trahir et le renier ? »

Celse, avec toutes ses lumières, ne voit pas qu'il y

a contradiction dans son raisonnement. Car si Jé-

sus a prévu comme Dieu ce qui arriveroit , et s il

2. r>
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n'est pas possible que la prescience divine se trompe,

Page;a. {] n'étoit pas possible par conséquent que Judas ne

fui point traître, ni Pierre infidèle. Autrement la

double prédiction ne se vérifioitpas ; et Je'sus, après

avoir donne' à l'un l'avis qu'il le trahiroit, à l'autre

qu'il le renieroit, n'étoit plus qu'un faux prophète
,

si la chose n'avoit pas eu lieu comme elle avoit été

prédite. En prévoyant que Judas alloit le trahir et

Pierre le renier, Jésus lisoit au fond de leurs cœurs;

il y voyoit, dans l'un la corruption qui le poussoit

au crime, dans l'autre la foiblesse qui alloit le porter

à renier son maître ; mais sans que cette pré-

voyance influât sur la détermination de l'un , sur le

caractère de l'autre La conséquence de Celse

n'est donc pas plus vraie que son principe ; la voici :

« Puisqu'il étoit Dieu , et qu'il avoit prédit ces

«choses, il falloit nécessairement qu'elles arrivas-

-> sent. Un Dieu aura donc fait des impies, des scélé-

rats, de ses disciples, de ses prophètes, avec qui

»il vivoit dans la plus intime familiarité, lui qui de-

»voit faire du bien à tout le monde, et plus parti-

culièrement à ses amis! Jamais homme n'a tendu

» de piège à un autre homme qui mange avec lui h

» la même table ; et voici un Dieu qui permet qu'on

» lui tende des pièges ! qui plus est, c'est ce Dieu lui-

»même qui tend des pièges à ceux qui mangent

»avec lui
,
qui en fait des traîtres et des scélérats ! »

Vous voulez que je réponde à tout , sans faire grâce
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à ce qu'il y a même de plus frivole : je repondrai à

celte objection , toute futile qu'elle est. Celse s'i- Page75.

magine qu'une chose prédite en vertu d'une pres-

cience divine , n'arrive que parce qu'elle a été pré-

dite ; ce n'est pas ce que nous disons. Nous ne

croyons pas que celui qui a prédit , soit cause

qu'une chose arriveroit, parce qu'il a prédit qu'elle

arriveroil. Nous disons que la chose devant arriver,

prédite ou non ; c'est elle qui donne à celui qui

connoît l'avenir l'occasion de la prédire. La di-

vine intelligence à qui rien n'est caché , aperçoit,

entre deux choses qui peuvent arriver , celle qui

arrivera. Nous ne disons point que cette connois-

sance enlève à la chose prédite la possibilité d'ar-

river ou de n'arriver pas ; comme si l'on se disoit

à soi-même : Telle chose s'exécutera nécessaire-

ment , et il est impossible qu'elle manque. C'est

ainsi qu'il faut entendre toutes les prédictions sur

les événemens qui restent soumis à notre volonté.

Appliquons ce principe au fait de la trahison de

Judas ; et si vous voulez, même
,
joignons-y un autre

exemple tiré de l'histoire profane , en supposant

pour un moment qu'il soit vrai. Nous lisons dans

le cent huitième psaume commençant par ces mots :

Seigneur3 ne retenez pas ma gloire dans le silence , où

le prophète ayant en vue notre Sauveur, dit : La
bouche du méchant et du perfide s'est ouverte contre

moi; nous y lisons, non pas seulement la trahison

5.
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de Judas prédite expressément, mais que le prin-

cipe de cette trahison seroit dans lui-même, et qu'en

conséquence il se rendoit par son propre choix

digne des ana thèmes e'noncés dans la prophétie :

Qu'ils tombent sur lui, y est-il dit, parce qu'il ne s'est

pas souvenu de faire miséricorde, et qu'il a persécuté

Ps. cvm. i, l'homme malheureux et délaissé. Il étoit donc libre
i5, 16. 17.

. . , . .

à Judas de faire miséricorde ; de ne point persécu-

ter comme il l'a fait. Mais parce qu'au lieu de faire

ce qu'il pouvoit, il a trahi ; il s'est rendu digne des

malédictions du prophète. \ enons maintenant à

l'histoire profane. Je citerai la réponse de l'oracle

à Laïus dans la tragédie d'Euripide : « Gardez-vous

d'avoir des enfans malgré les dieux ; si vous avez

un fils , il vous donnera la mort, et toute votre mai-

son nagera dans le sang. Ces paroles prouvent bien

qu'il auroit été possible à Laïus de n'avoir pas d'en-

fans ; et que, dans un choix contraire, il s'exposoit à

tous ces affreux événemens qui ensanglantèrent la

maison d'OEdipe , de Jocaste et de ses enfans.

« Vous dites à un malade pour le détourner de

y> consulter un médecin : Si votre destinée est de

» guérir, vous guérirez . que vous consultiez ou non

»le médecin; si au contraire votre destinée est de

«ne pas guérir, vous ne guérirez point, que vous

» appeliez le médecin ou que vous ne l'appeliez pas. »

Ce n'est là qu'un sophisme auquel on répond par

cette plaisanterie : Si c'est votre destinée d'avoir des
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enfans, vous en aurez, que vous vous mariiez ou que

vous ne vous mariiez pas ; si c'est votre destinée de

n'en point avoir, vous n'en aurez point , marié ou

non, n'importe. Or, assurément votre destinée est

d'avoir ou de n'avoir pas d'enfans ; c'est donc vai-

nement que vous vous marieriez. La conclusion est

fausse
,
parce qu'on ne peut avoir des enfans sans

une femme. Elle n'est pas plus vraie quant à l'autre

exemple. Parce que vous ne pouvez pas guérir sans

médecin , il est nécessaire d'en appeler ;
il est donc Pagej4.

faux de dire que c'est vainement qu'on fait venir

le médecin.

«Puisque Jésus éloit Dieu, et qu'il avoit prédil

» ces choses, il falloit absolument, nous dit le

» grand philosophe Celse, qu'elles arrivassent.»

Si par ces termes il falloit absolument ,'\\ entend :

il est nécessaire , il se trompe. S'il entend simple-

ment : Cela sera sûrement, ce qui n'empêche pas

que la chose puisse pourtant ne pas arriver; nous

le lui accordons. Et de ce que Jésus a prédit à ses

disciples, que l'un d'eux le trahiroit , l'autre le re-

nieroit; il ne s'ensuit nullement qu'il ait été la cause

de la perfidie et de la lâcheté. Jésus , à qui selon

nous, le cœur de l'homme est ouvert , connoissanl

toute la corruption de celui de Judas , le voyant do-

miné par la soif de l'or, et sans attachement pour

son maître, lui dit entre autres choses : Celui qui
Mattk SXV1

met avec moi la main dans le plat me trahira. '
'*•
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« Jamais homme n'a tendu de pièges à un autre

«homme mangeant avec lui à une même table. »

Cette assertion est démentie par toutes les histoires.

« A plus forte raison un Dieu. » Quelle preuve nous

donne-t-on de cette conséquence par rapport, à

Jésus-Christ?

Page;5. « Si Jésus a souffert parce qu'il l'a voulu, et pour

» obéir à son Père, il est évident que tout ce qu'il

» a pu souffrir ainsi volontairement, n'a pu lui cau-

» ser ni peine ni douleur. »

Autre contradiction. Car, dès qu'il accorde que

Jésus a souffert, tant parce qu'il l'a bien voulu, que

pour obéir à son Père, nous n'en demandons pas

davantage. Il a souffert comme victime pour nous
;

et s'il a souffert, il est impossible que ce que ses

bourreaux lui ont fait souffrir ne lui ait causé ni

peine ni douleur. Il n'y a point de victimes sans souf-

france, point de souffrance qui ne soit une impres-

sion pénible et douloureuse. L'erreur de notre ad-

versaire vient ici de ce qu'il ne considère pas que

Jésus ayant pris un corps tout semblable au nôtre
,

s'est conséquemment assujetti aux mêmes sen-

sations; de telle sorte, que l'ayant une fois

pris , il n'a plus été en son pouvoir de s'exemp-

ter de la douleur qu'éprouve le corps . quand

il endure de mauvais traitemens de la part des

hommes. Il ne tenoit qu'à lui de ne point tom-

ber entre leurs mains, s'il l'eût voulu: s'il l'a lait

^
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c'est qu'il a bien voulu se sacrifier au salut des

hommes.

Après cela, Celse changeant de batterie, veut

faire croire que Jésus « succombant en effet sous

» le poids des angoisses qu'il éprouvoit , ne les

» auroit endurées qu'avec impatience : il s'afflige

,

» il se lamente , il demande avec instance d'être dé-

» livré de la crainte de la mort : Mon Père, s'écrie-

» t-il , si ce calice peut s'éloigner de moi ! »

Quelle mauvaise foi! Sans tenir compte aux évan-

gélistes de la candeur avec laquelle ils nous ap-

prennent ce qu'il dépendoit d'eux de taire ; il sup-

pose même ce qu'ils ne disent pas. Où voit-on que

Jésus se soit lamenté? nous lisons bien qu'il s'est

écrié : Mon Père, s' il est possible que ce calice s'éloi-

gne de moi! Celse qui rapporte ces paroles auroit Matth.,xxvi.

dû ne pas supprimer celles qui suivent immédia-

tement, et qui laissent voir toute la grandeur d'àme

de Jésus , ainsi que sa résignation à la volonté de

Dieu son Père : Toutefois que votre volonté se fasse,

et non pas la mienne. Il passe pour la même raison

sous silence cet autre passage qui suit peu après : page 76.

Si ce calice ne peut passer sans que je le boice

,

que votre volonté soit faite. W>id.

Celse imite en cela l'usage où sont nos ennemis,

quand ils entendent lire nos saintes Ecritures ; ils

la tronquent pour la rendre odieuse. Par exemple,

ils recueillent bien ces paroles qu'ils ont grand soin
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Deut., xxxii. de nous reprocher : Je ferai mourir; mais ils n'a-

joutentpas avec elles : Etje ferai vivre. Ce qui signi-

fie que, si Dieu donne la mort aux médians qui ne

vivent que pour la mort publique ; il donne une

vie bien plus excellente que cette vie passagère à

ceux qui meurent au péché. Ils retiennent bien ces

mots : Je frapperai,je blesserai; ils suppriment ceux-

îsa., lviii. ci : Je guérirai. Il se compare à un médecin qui ne

plonge le fer dans la blessure, que pour en extir-

per le venin, et rendre la santé à tout le corps.

Page;;. Du maître, notre philosophe passe aux disciples.

« Nous n'avez, leur dit-il, que des fables à nous

» débiter sur leur compte; et des fables auxquelles

>•> vous ne savez seulement pas donner les couleurs

«de la vraisemblance. »

J'ai répondu déjà qu'il leur en auroit encore bien

moins coûté , ou de dissimuler ce qui ne semble

ne leur être pas favorable , ou de n'en rien dire du

tout. Car enfin, qui penseroit à s'en prévaloir contre

nous , s'ils ne nous l'avoient transmis ? Celse n'a

pas réfléchi combien il étoit maladroit de faire

aux mêmes personnes deux reproches aussi con-

traires ; l'un de s'être laissé tromper , en croyant

que Jésus étoit le Dieu que les prophètes avoienl

annoncé: l'autre d'avoir voulu tromper, en assu-

rant de lui des choses qu'ils savoient être fausses.

Ou ils ont été dans la benne foi , et ont écrit ce

qu'ils croyoient: ou ils ont voulu en imposer, et



ORIGÈ^E. 75

par conséquent n'ont pas été eux-mêmes abusés.

Celse continue : « Il y en a parmi vous qui, res-

» semblant à des gens ivres, changent à discrétion

» les textes de l'Evangile, pour pouvoir nier ce qu'on

» leur objecte. » Pour moi, je ne vois personne à qui

ce reproche doive s'appliquer, à l'exception des

sectateurs de Marcion , de Valentin et peut-être de

Lucain(i). Mais est-ce à l'Evangile même qu'il faut

s'en prendre plutôt et uniquement, qu'à ceux qui

ont la sacrilège audace d'en altérer les paroles ?

Comme on auroit tort de mettre sur le compte de

la philosophie les erreurs des sophistes; de même
on ne pourroit , sans injustice , rendre le véritable

christianisme responsable de l'altération des Evan-

giles et de la coupable témérité de ceux qui don-

nent naissance à des hérésies contraires à la doc-

trine de Jésus-Christ.

Celse poursuivant son cours de calomnies, l'ait PagejS.

un nouveau procès aux chrétiens sur l'application

des prophéties à la personne de Jésus. « 11 y a, dit-il

,

» une infinité d'autres à qui l'on pourroit les rappor-

» ter avec bien plus de vraisemblance. » Un homme
qui se pique comme lui d'une rigoureuse exacti-

(1) Marcion et \ aleutin sont assez connus par les écrits oii leurs er-

reurs sont exposées et combattues. Luçain (ou Lucien ) ne l'est pas au-

tant. C'étoit un disciple du premier, qui se détacha de l'école de sou

maître pour faire une secte a part. Terluilien en parle tomme ayan'

allié les blasphèmes de Marcion à ceux de Cerdou. Prcescript. cap. u>

pag. a53,edjt. Rk-.
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rude dans ses assertions, auroitbien dû ne pas glis-

ser aussi légèrement sur celle-ci. Il auroit dû en-

trer dans quelques détails , et sur ces prophéties

et sur nos interprétations , et sur les personnages

qu'il prétend substituer. Est-ce avec' quelques mots

prononcés d'un ton décisif qu'il a pu se flatter de

résoudre des questions de cette importance , et de

renverser d'un souffle l'inébranlable fondement

sur lequel porte la foi des chrétiens ?

A défaut de preuves, il se replie sur les objec-

tions qu'il a déjà faites : « Que les prophètes par-

» lent du Messie comme d'un puissant monarque ^

» et d'un glorieux conquérant. » Caractères qui sel on

lui ne se retrouvent pas dans Jésus. « S'il étoit

» le Fils de Dieu, il devoit en être de lui comme du

» soleil qui faisant découvrir toutes choses par sa

Pagejg. «lumière, fait qu'on le découvre lui-même le pre-

» mier. »

Bien que nous ayons déjà répondu à ces diffi-

cultés , nous dirons que ce qu'il demande ici s'est

réellement exécuté. Car on a vu à son avènement

,

Ps. lxs. 17. Fleurir lajustice et abonder la pair; témoin cette

paix profonde qui accompagna et suivitsanaissance;

Dieu qui vouloit préparer les nations à recevoir

la doctrine de son divin Fils , les ayant toutes assu-

jetties à un seul prince, et ramassées en quelque sorte

dans un même corps, pour empêcher que la diffé-

rence de domination ne mit obstacle à la prédica
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lion des apôtres , à qui l'univers tout entier étoit

donne' pour théâtre de leur zèle. Que seroit-il en-

core arrivé , si le monde eût été partagé en divers

états divisés d'intérêts comme de gouvernemens,

ainsi qu'il l'étoit avant le règne d'Auguste ? Une

doctrine toute pacifique, qui ne permet pas même

de repousser les injures , auroit-elle pu s'y établir,

si la venue de Jésus-Christ n'avoit fait partout suc-

céder le calme à l'orage ? Qu'après cela Celse nous page 8o.

demande : « Qu'est-ce donc que Jésus a fait de si

grand , de si héroïque
,
pour constater qu'il fût

Dieu?» Que lui répondrons-nous, sinon que la

terre a tremblé, que les pierres se sont fendues,

que les sépulcres se sont ouverts, que le voile du

temple s'est déchiré depuis le haut jusqu'en bas

,

que le soleil s'est éclipsé, et que la terre s'est cou-

verte de ténèbres. Que s'il n'admet l'autorité de

nos évangiles, que quand il y voit quelque matière

d'accusation contre les chrétiens, et s'il les rejette
,

quand ils établissent la divinité de Jésus; nous lui

dirons : Ou refusez absolument d'y croire , et cessez

de nous les opposer; ou croyez-les en tout, et ad-

mirez avec nous le Verbe de Dieu qui s'est fait

homme pour sauver tous les hommes. N'est-ce donc

pas quelque chose de grand d'imprimer encore

uijourd'hui à son seul nom une vertu qui arrache

a leurs maladies tous ceux que Dieu juge à propos

de guérir ? Quant à l'éclipsé et au tremblement de
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terre qui survinrent à la mort de Je'sus, Phle'gon en

parle aussi, je crois, dans le troisième livre de son

histoire.

Mais autant notre adversaire est exact à suppri-

mer toutes les preuves de la divinité de Jésus-

Christ; autant l'est-il à choisir dans l'Evangile tout

ce qui lui paroît propre à devenir l'objet de ses

sarcasmes ; les risées des Juifs et des Gentils , la

robe de pourpre, la couronne d'épines, le roseau

mis à la main de Jésus. Mais encore une fois , d'où

sauriez-vous tout cela, si nos évangiles ne vous

l'avoient appris? Croyez-vous que leurs auteurs

n'aient pas prévu, non-seulement que vous et vo>

semblables le tourneriez en ridicule; mais aussi que

vous vous feriez mépriser par vos railleries impies

contre un personnage qui s'est immolé lui-même

avec tant de courage pour la religion ? Admirez

plutôt et la caadeur de nos écrivains , et l'héroïsme

de Jésus
,
qui , au fort de la douleur, ne laisse pas

échapper le moindre signe d'impatience ou de fai-

blesse
,
pas un soupir.

«Mais aujourd'hui du moins, pourquoi ne ma-

»nifeste-t-ilpas sa divinité
;
pourquoi n'efface-t-il pas

» son ignominie, en châtiant avec éclat les injures

>> faites à son Père et à lui-même ? »

On pourroit de même demander aux Grecs qui

reconnoissent la Providence et qui admettent des

prodiges : Pourquoi Dieu ne punit pas ceux qui
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offensent Ja Divinité' et qui nient la Providence. La

re'ponse des Grecs sera la nôtre, que nous fortifie-

rons encore de meilleures raisons.

Si l'on veut des prodiges, en voilà certes d'assez

eclatans;le soleil éclipse, tant d'autres événemens

surnaturels survenus à l'instant où il expire , té-

moignent bien que ce mort n'étoit pas un homme
ordinaire , et qu'il y avoit dans ce crucifié quelque

chose de divin.

Celse nous arrête : « Oui, des miracles comme Page82.

«celui du sang mêlé avec l'eau qui jaillit de son

» côté après sa mort! C'étoit peut-être cette liqueur

» subtile que le poëte fait circuler dans les veines

» de ses dieux (1). »

Qu'il plaisante tant qu'il voudra; l'Évangile, qui

ne plaisante pas, nous raconte , et nous le croyons
,

et ce seul fait suffit pour confondre son incrédulité,

qu'après la mort de Jésus , un des soldats lui ayant

percé le côté d'un coup de lance, il en sortitdu sang et de

l'eau. Celui qui l'a vu en rend témoignage. Son témoi-

gnage est véritable , et il sait qu'il dit vrai. Le sane- ,o o i ""g Joan., six.

et les liqueurs se figent dans tous les corps aussitôt 3^' 35'

après la mort. Jésus mort , la vertu divine qui l'a-

nimoit pendant sa vie l'accompagne après le der-

nier soupir. Aussi le centurion romain, et tous ceux

qui gardoient le corps de Jésus, témoins de ces

(1) Homère, Iliade, liv. v, vers 34o.
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prodiges, restent saisis de crainte . et s'e'crient que
Matth., xxvii

cet iwmme étoit véritablement le Fils de Dieu.

Notre impitoyable critique nous reproche que

Jésus
,
presse' de la soif «

( que nous voyons tous

» les jours les gens du peuple même supporter avec

» patience ), ait pris avidement du fiel et du vi-

» naigre. »

Il y a là sans doute un sens mystique. Mais nous

nous contenterons de la réponse ordinaire : Que les

prophètes l'avoient prédit. Le Christ dit dans le

psaume soixante-huit: Ils m'ont donné du fiel pour

Ps. Lxnu. nourriture, et,dans ma soif, m'ontabreuvé de vinaigre.
22.

Que les Juifs nous apprennent qui tient ce langage

dans le prophète
;
qu'ils nous montrent dans toute

leur histoire un autre que l'on ait rassasié de la sorte

defiel etdevinaigre; ou, s'ils sont réduits à nous dire

que la prophétie ne peut s'entendre que du Mes-

sie qu'ils attendent, nous leur répliquerons : Pour-

quoi donc ne pas l'entendre du Messie qui est venu ?

Que l'on réfléchisse sur cette prophétie antérieure

de plusieurs siècles à Jésus, comme sur un grand

nombre d'autres ; et l'on ne pourra s'empêcher de

convenir que Jésus est celui que les prophètes ont

annoncé comme le Christ et le Fils de Dieu.

Le Juif de Celse nous apostrophe de nouveau :

« \ous nous faites donc un crime, ô fidèles, de

» ce que nous ne reconnoissons pas votre Jésus

» pour Dieu : de ce que nous ne vous accordons
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» pas qu'il soit mort pour sauver les hommes, et

» pour leur apprendre à souffrir ? »

Oui , nous faisons un crime aux Juifs de ce que,

nourris de la loi et des prophètes qui annonçoient

Je'sus-Christ,ils s'opiniâtrentdans leur incrédulité',

sans avoir de réponse solide à opposer aux argu-

mens qui la combattent.

Une insigne fausseté que le Juif de Celse ose Page85.

avancer , c'est que « Jésus n'ayant pu , durant sa

» vie
,
gagner personne

,
pas même ses disciples

,

» fut condamné à subir le dernier supplice. »

Mais d'où venoit donc la mortelle envie que lui

portoient les scribes , les prêtres et les pontifes , si-

non de ce qu'ils voyoient que le peuple le suivoit

en foule jusque dans le désert , attiré soit par la

grâce de ses discours, toujours accommodés à son

intelligence , soit par l'éclat des miracles qui exci-

toient l'admiration de ceux mêmes qui refusoient

de croire à sa doctrine? « Il n'a pu gagner même

»ses disciples qui eurent la foiblesse de l'abandon-

» ner. » Oui , dans un temps où leur courage n'étoit

pas encore aguerri. Mais quant à leur foi , c'est

une calomnie de dire qu'ils l'eussent perdue ; car

Pierre n'eut pas plus tôlrenoncé son maître, que sen-

tant l'énormité de sa faute , il sortit pour pleurer Matth.,xxn.

amèrement. Les autres, abattus , consternés par ce qui

luiarrivoit, ne changèrent point de sentimens. Leur

courage se releva bientôt, quand ils le virent ressus-
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cité ; et ils n'en devinrent par la suite que plus fer-

mes à le reconnoître pour le Fils de Dieu....

Page86. « Les disciples de Jésus qui vivoient avec lui

,

» qui l'écouîoient comme leurmaitre, le voyant

» expirer dans les tourmens , n'eurent garde d'af-

» fronter la mort pour lui et avec lui; au contraire,

» ils le renièrent avec Pierre: vous, aujourd'hui,

» vous vous obstinez à mourir avec lui. »

Qu'ils aient montré alors de la foiblesse , ils

étoient à peine initiés au christianisme. Mais le

merveilleux changement qui depuis s'est opéré dans

leurs personnes ; mais la fermeté et la hardiesse

de leurs discours dans les synagogues; mais la

fermeté invincible avec laquelle on les voit affron-

ter les outrages, les supplices et la mort pour la

confession du nom de Jésus-Christ, voilà ce dont

Celse ne dit mot. 11 n'a pas voulu entendre la pro-

phétie de Jésus à Pierre : Lorsque vous serez vieux ,

vous étendrez les mains; désignant par-là , dit l'Ecri-

ture , le genre de mort par lequel il devoit glorifier

Joan.,xsi. Dieu. Il n'a pas voulu remarquer non plus que

l'apôtre Jacques, frère de l'apôtre Jean, fut déca-

Act., xii. 2. pité par l'ordre d'Hérode, pour la doctrine de Jé-

sus
;
que Pierre et les autres apôtres

,
menacés , fla-

gellés par les Juifs, n'en continuoient pas moins

de prêcher hautement l'Evangile de Jésus
;
qu'ils

sortoient du conseil pleins de joie d'avoir été jugés

dignes de souffrir pour le nom de Jésus ; donnant la
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preuve d'une constance supérieure à tout ce que

les Grecs racontent de leurs philosophes.

N'est-ce donc point de la part de Celse une ma-

nifeste imposture de dire que « Tout ce que Jésus

» ait pu faire pendant sa vie fut d'attirer à lui dix

«malfaiteurs, mariniers ou publicains ; et encore

«ne vint-il pas à bout de les persuader tous. » Les

Juifs du moins sont de meilleure foi; ils conviennent

que Jésus se faisoit suivre non pas de dix , de cent

.

de mille personnes, mais de peuples entiers ; de

telle sorte que les déserts seuls étoient capables de

contenir la multitude qui s'attachoit à ses pas , en- Matth.,, w.

traînée par ses discours et par ses miracles.

« S'il n'a persuadé personne durant sa vie, Page 8-.

» n'est-il pas absurde qu'après sa mort ses disci-

» pies persuadent tant de monde, et comme ils le

» veulent ? »

Pour raisonner juste, il devoit dire : Si les dis-

ciples de Jésus persuadent tant de monde après

sa vie , combien lui-même n'a-t-il pas dii en per-

suader par des discours et par des œuvres encore

bien plus puissantes ?

Il nous interroge et se répond lui-même pour

nous. « Quel motif a pu vous porter à le prendre

»pour le Fils de Dieu? Parce qu'il guérissoit les

» boiteux et les aveugles
,

qu'il ressuscitoit les

» morts ? »

Oui sans doute, parce qu'il guérissoit les boi-

2. 6
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teux et les aveugles , nous avons raison de le re-

garder comme Fils de Dieu ; car c'étoit par ces

miracles que les prophètes Tavoient annonce' : Alors

les yeux des aveugles seront ouverts , les oreilles des

sourds entendront , et les boiteux bondiront comme les

lsa.,xKT.5. cerfs. Quant aux morts qu'il a rendus à la vie : Si.

c'étoit une imposture des évangélistes, il est à

croire qu'ils en auroient grossi le nombre bien

davantage , et qu'ils auroient encore ajoute' au

merveilleux en les faisant rester long-temps dans

le tombeau. Les évangëlistes ne parlent que de

Page88. trois morts ressuscite's ; la fille d'un chef de la sy-

nagogue , le fils d'une veuve qu'on portoit en terre,

et Lazare , enterre' depuis quatre jours. De même

,

dirai-je à des Juifs de meilleure foi
,
que , du temps

du prophète Elisée, il y avoit plusieurs lépreux, el

>vReg., v. qu'un seul a été guéri, à savoir le Syrien Naaman;

que son maître, le prophète Elie , ne fut envoyé

que chez une seule veuve, à Sarepta, dans le pays

niReg.,xvii. des Sidoniens, seule, parmi tant d'autres veuves,

jugée digne du miracle qu'il opéra en sa faveur;

de même , dans le grand nombre de ceux qui mou-

rurent lorsque Jésus étoit sur la terre , il en choi-

sit quelques-uns pour les rendre à la vie, n'en vou-

lant pas davantage pour manifester la divinité de

son Evangile. Qu'il fasse aujourd'hui, par le mi-

nistère des siens , de plus grands miracles encore

lu.» i ia ^"^ durant sa vie, ainsi qu'il l'avoit promis à ses
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apôtres ; c'est ce que je ne crains pas d'affirmer.

Pour être moins sensibles, ils n'en sont pas moins

merveilleux. Tous les jours les yeux des aveugles

spirituels sont ouverts ; tous les jours les oreilles

de ceux qui avoient été sourds jusqu'alors à la

voix des prédicateurs évangéliques, écoutent avide-

ment la parole de Dieu et les promesses de la vie

éternelle ; les boiteux, ceux en qui l'homme intérieur, Rom., vu.

selon la parole de l'Apôtre, étoit sans mouvement,

guéris par la puissance de Jésus, bondissent , et

foulent aux pieds les serpens et les scorpions , c'est- Luc,x, 19.

à-dire les démons, sans que leurs artifices et leur

rage puissent leur nuire.

A propos de miracles, Jésus avoit averti ses dis-

ciples de se tenir en garde contre ceux qui vou-

droient, par des prestiges et de faux miracles , se

faire passer pour le Christ. Si quelqu'un vous dit :

Le Christ est ici ou là , n'en croyez rien; car il s'é-

lèvera de faux Christs et de faux, prophètes qui feront

des prodiges si extraordinaires , que les élus , s' il étoit

possible , seroient trompés. Plusieurs me diront en

ce jour : Seigneur , Seigneur, n'avons-nous pas

chassé les démons et fait des miracles en votre nom ?

Je leur répondrai : Retirez-vous de moi , parce que Matth.,xxiv.

..,..., 3J. VII. 22.

vous êtes des ouvriers d iniquité.

Celse, pour confondre les miracles de Jésus avec Page 89.

les prestiges des imposteurs , s'écrie : « O lumière ,

» ô vérité ! quoi ! c'est Jésus lui-même qui nous

6.
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» assure dans les termes les plus clairs , comme
» vos livres nous l'apprennent, que des me'chans

,

» des imposteurs
,
que Satan fera les mêmes œu-

» vrcs que lui! Quelle folie n'est-ce donc pas de

» le prendre pour un Dieu , tandis que l'on re-

» garde comme des imposteurs ceux qui font les

» mêmes choses que lui ? Jésus, vaincu par la force

» de la vérité , se trahit lui-même en démasquant

» ses semblables. »

La fausse interprétation que Celse nous donne

ici des paroles de Jésus est encore une preuve de

sa mauvaise foi. L'objection seroit spécieuse, si

Jésus se fût borné à prévenir simplement ses dis-

ciples contre les faiseurs de prodiges. Mais il ne

s'en tient pas là : il désigne précisément ceux qui

veulent se faire passer pour le Christ, ce que n'o-

sent pas faire les imposteurs. Il ajoute que des gens

mêmes de mauvaises mœurs feroient des miracles en

son nom : or, bien loin de se confondre avec les vrais

miracles, ces vains prestiges en sont par-là claire-

ment distingués , et ne servent qu'à faire ressortir

davantage l'autorité des vrais miracles, puisque la

vertu de son nom est telle
,
qu'elle fait opérer aux

médians des prodiges semblables à c|ux de Jésus

et de ses disciples.

Observez encore qu'il n'est dit nulle part que ces

prestiges doivent ressembler aux vrais miracles.

Pnr exemple, le pouvoir des magiciens de l'Egypte
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étoit bien différent de la grâce surnaturelle qui opé-

roit dans Moïse ; le dénoûment fit bien voir que

leurs prétendus prodiges n'étoient rien que des

productions de leur art magique , et que les mira-

cles de Moïse étoient des effets de la vertu de

Dieu. Les conséquences d'ailleurs établissent une

grande différence entre les uns et les autres. Le

fruit des miracles de Jésus -Christ et de ses dis-

ciples est la conversion et le salut. Qui pourra soup-

çonner d'imposture de semblables miracles, et les

confondre avec les prestiges ? Mais parce qu'il y
auroit de faux miracles , s'ensuit-il qu'il n'y en ail

pas de vrais? Quoi ! dirons-nous à nos ennemis , le

démon auroit la puissance de faire des choses au-

dessus de la nature , et la divine toute-puissance

ne le pourroit pas! Tout ce qu'il y a de mal se

trouveroit parmi les hommes , et ce qu'il y a de

bien seroit interdit à Dieu! N'est-il pas plus rai-

sonnable de croire, comme principe général, que

partout où l'on voit le mal sous une apparence de

bien, il faut en conclure que le bien qui lui est

opposé s'y rencontre pareillement ?Si on nie le bien, pa„eqi

il faut nécessairement nier le mal ; mais si on admet

le mal , on ne peut se dispenser d'admettre le bien.

Prétendre qu'il y a des prestiges trompeurs . sans

qu'il y ait des miracles produits par une nature

divine, ce seroit soutenir qu'il y a des sophismes

qui ressemblent à la vérité, et que cependant il
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n'y a ni vérité , ni science pour discerner les rai-

sonnemens justes d'avec les faux. Or, si nous ne

pouvons reconnoitre de prestiges, d'opérations des

démons et de l'art magique, sans reconnoitre aussi

une nature divine , capable d'opérer des miracles ;

pourquoi n'examinerions-nous pas les mœurs et

la doctrine de ceux qui se donnent pour thauma-

turges , et les suites de leurs prodiges , pour en

faire par-là le discernement ?

Dépouillons tout préjugé sur les prodiges. Gar-

dons-nous, ou de les décrier tous comme des il-

lusions , ou de les admirer tous comme les œuvres

de la Divinité. Examinons à quel principe ils re-

montent, dans quel dessein ils sont opérés ; s'ils

ont été nuisibles ou utiles aux hommes ; s'il les

ont portés à la vertu, amenés au culte du vrai

Dieu. En appliquant cette règle aux miracles de

Moïse et de Jésus, n'en résultera-t-il pas incon-

testablement que des prodiges qui ont servi de

fondement à deux grandes sociétés, ne peuvent

venir que du ciel ? Est-ce la magie avec ses arti-

fices et ses vains prestiges qui auroit pu donner

naissance à une religion qui détache tout un peu-

ple, non-seulement du culte des idoles et de toute

superstition, mais de tous les êtres créés, pour

Tel. ver jusqu'à Dieu, le principe éternel de toutes

choses ?....

Celse combat de toutes ses forces la résurrection
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de Jésus-Christ. Pour affoiblir ce qu'elle a de mi-

raculeux, il la compare avec de prétendues résur-

rections rapportées par les historiens grecs, par

exemple, dans l'histoire d'Orphée, de Protésilas.

d'Hercule et de Thésée , de certains autres héros

des temps fabuleux, dont il convient que l'opi-

nion qui s'en est établie en divers lieux n'avoit

d'autre fondement que l'adresse avec laquelle ils

avoient su se soustraire pour quelque temps aux

regards publics
,
pour reparoître ensuite ; ce qui a

pu faire croire qu'ils éloient morts et. ressuscites.

Mais il est impossible d'alléguer ici rien de sembla-

ble. Jésus-Christ ayant été crucifié aux yeux de

toute la Judée , et son corps ayant été détaché de

la croix en présence d'un si grand nombre de té-

moins , devenoit-il possible d'accréditer la fable

de sa résurrection, comme on l'a fait pour celle

des héros des temps antiques ? Le parallèle que Fou

fait ici de ces prétendues résurreclions avec celle

de Jésus pourroit peut-être nous servir à dimi-

nuer le scandale de sa croix. Car supposons que

Jésus-Christ eût terminé sa vie obscurément, sans

donner à la nation tout entière l'authentique té-

moignage de sa mort, et qu'il fût après cela res-

suscité
,
quelle confiance cette résurrection auroit-

elle obtenue ? La certitude de sa mort devenoil

donc le premier fondement du miracle de sa ré-

surrection.
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Au reste la preuve la plus convaincante de la

résurrection de Jésus-Christ, c'est la conduite de

ses apôtres. Auroient-ils embrassé avec un aussi

invincible courage cette foi de la résurrection, si elle

n'eût pas été bien avérée ? Si ce n'eût été qu'une

fable inventée parles hommes , l'auroient-ils sou-

tenue, prêchée avec assez de force et de zèle pour

inspirer aux autres le mépris de la mort? Auroient-

ils été les premiers à sceller leur prédication de

tout leur sang?

Il sied bien au Juif de Celse de nier la possibi-

lité de la résurrection, dont ses livres lui montrent

plusieurs exemples. Mais ce qui rend celle de Jésus

et plus authentique et plus admirable qu'aucune

autre dont il soit parlé dans l'ancien Testament,

c'est qu'elle avoit été prédite avec toutes ses cir-

Pa^efitj. constances; c'est qu'elle a pour auteur non des

prophètes , mais Dieu lui-même ; c'est que le genre

humain en a recueilli le bienfait.

« \ous dites que Jésus ressuscité montra sur son

» corps les marques de ses plaies, et dans ses mains

» les cavités que les clous y avoient faites. Mais qui

» les a vues? peut-être une femme fanatique. Qui

» encore ? une autre de la même cabale ? »

Ainsi parle Celse , et il s'évertue à prouver , d'a-

près l'école de son maître Epicure
,
que l'imagina-

tion peut se faire l'idée d'un mort comme s'il étoit

vivant. Que cela arrive en songe, il n'y a rien d'ex-
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traordinaire , mais en veillant, il faut être en dé-

mence ou hypocondriaque. Que s'il nous conteste

le témoignage de Madeleine, pourra-t-i! récuser

celui de l'apôtre saint Thomas, d'abord incrédule

au rapport de l'Évangile? Celui-là étoit bien loin

d'être persuadé qu'un mort pût ressusciter avec le

même corps. Il ne se contentoit pas de dire : Si

je ne vois , je ne croirai pas ; il ajoutoit : A moins Tageg;

que je ne porte ma main oh étaient les clous, et que

je ne touche son côté. Jésus veut bien se rendre à

son désir : Thomas , mettez le doigt ici, voyez mes

mains, mettez la vôtre à mon côté; et ne soyez pas

incrédule , mais fidèle. Il convenoit sans doute que

les oracles qui avoient été rendus sur le Messie
,

que ses actions, que les événemens de sa vie fus-

sent, pour ainsi dire, couronnés par le plus frap-

pant des prodiges
,
par la résurrection qui avoit été

aussi prédite. Le Psalmiste disoit au nom de Jésus :

Seigneur , ma chair reposera dans l'espérance , parce

que vous ne laisserez pas mon âme dans le séjour de

la mort , et que vous ne permettrez pas que votre

Saint éprouve la corruption. Ts. xv. 9 ,

Celse nous fait une objection plus sérieuse. «Si PageoS

»Jésus a voulu faire connoitre sa divinité, il devoit

» se montrer à ses ennemis, au juge qui l'avoil

» condamné, à tout le peuple.» L'Evangile nous

apprend en effet que depuis sa résurrection, Jésus,

loin de se montrer à tout le monde . n'était pas ton
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jours avec ses disciples. Saint Paul, vers la fin de

sa première e'pître aux Corinthiens, te'moigne assea

que Je'sus ne se laissoit plus voir comme il avoit

fait avant sa passion. Je vous ai premièrement ensei-

gné , leur écrit-il, et comme donné en dépôt ce que

j'avois moi-même reçu , savoir c/ue Jèsus-Clirist a

souffert la mort pour nos péchés , selon les Ecritures ;

qu'il a été enseveli , et qu'il est ressuscité le troisième

jour, selon les mêmes Ecritures ; qu'il s'est fait voir

à Céphas, puis aux douze ; qu'après il a été vu de

plus de cinq cents frères à la fois dont la plupart

rivent encore et quelques-uns sont morts; qu'en-

suite il s'est fait voir à Jacques, puis à tous les apô-

tres , et qu'enfin, après tous les autres, il s'est fait

v'oir à moi-même qui ne suis qu'un avorton. C'est

un grand sujet d'étonnement, je ne dis pas seule-

ment pour le commun des fidèles, mais pour les

plus instruits, que Jésus ne se soit pas fait voir

après sa résurrection comme auparavant, Voyons

si nous ne pourrons pas en donner quelques rai-

sons satisfaisantes.

v*&9\)- Jésus, quoique toujours un en soi, ne s'offroit

pas à toutes les intelligences, ni à tous les regards,

sous un seul et même aspect* Il se multiplioit en

quelque sorte par la diversité des rapports qu'il

étoit venu établir avec les hommes, selon les de-

grés de leur intelligence. Il disoit de lui-même :

Je suis la voie . la vérité, la vie; je suis le pain vi-

i Cor., XV.

3.-8.
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vaut descendu du ciel, je suis la porte par où il faut j an.,xiv.6

entrer pour être sauvé. Dans sa transfiguration, il no

se laissa voir qu'à trois de ses disciples, ne jugeant

pas les autres en e'tat de soutenir l'e'clat de sa gloire. Matth., *vn.

de contempler même celle de Moïse et d'EKc, pageioo.

d'entendre leurs discours, et la voie céleste qui sor-

tit d'une nuée. Avant qu'il eût dépouillé tes princi-

pautés et les puissances , avant d'être mort au péché » Cotos.,n.i5..... r, i-i -Rom., vi.

il étoit visible pour tout le monde. Cependant il ne i».

se faisoit pas voir à tous de même , ni dans toutes

les circonstances. Mais depuis qu'il a mené en

triomphe toutes les puissances, qu'il a dépouillé ce Colos. mpri

qu'il avoit de sensible pour la multitude, est -il

étonnant qu'il ne soit plus vu de tous ceux qui le

voyoient auparavant? Il ne se laisse plus voir en

tout temps même à ses apôtres; ce n'est que succes-

sivement et par intervalles qu'il se découvre à eux.

Les rayons continus de sa divinité les eussent

éblouis, aveuglés. Les apparitions du Seigneur à

Abraham et à d'autres justes n'étoient que de loin Pa^eioi.

à loin, et pour un petit nombre de personnes. Le

Fils de Dieu en a usé à peu près de même après sa

résurrection. Comment Celse peut-il nous objecter

que « Jésus auroit dû se manifester à son juge, à

«ses ennemis, à tous enfin? >> Etoient-ils capables de

le voir, de soutenir l'éclat de sa divinité? «Il n'a

» été envoyé, dit Celse, que pour être connu. » Non

,

il l'a été aussi pourêtre caché. Ceux mêmes qui l'ont
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connu, ne l'ont pas connu tout entier ; il a e'te' entiè-

rement méconnu par d'autres ; il n'en est pas moins
vrai qu'il a ouvert les portes de la lumière aux

enfans de la nuit et des te'nèbres, qui se sont ef-

lorce's de devenir les enfans du jour et de la lu-

mière.

Page 102. «H devoit (selon la demande qui lui en étoit

«faite ) descendre de sa croix quand il y e'toit

» attache', en disparoître tout à coup , afin de prou-

» ver sa divinité. »

Il me semble entendre les détracteurs de la Pro-

vidence, quand ils bâtissent eux-mêmes à leur fan-

taisie un autre monde qu'ils pre'tendent bien plus

parfait que le nôtre ; et, avec toute la pompe de leur

description, ils ne font qu'ajouter de nouveaux dés-

ordres à ceux dont ils accusent le monde actuel,

et prêter au ridicule.

Il n'y a pas de doute que Jésus Homme-Dieu
n'eût pu descendre à son gré de la croix, et dispa-

roître. L'Evangile nous apprend qu'après sa ré-

surrection, ayant pris du pain qu'il bénit et pré-

senta à Simon et à Cléophas, aussitôt leurs yeux

Luc, xxiv. s'ouvrirent , et il disparut après s'être fait connoî-
3o.

Ire à eux. Mais étoit-il a propos pour les desseins

de Jésus de disparoître de dessus la croix ? Une

fois résolu de subir le supplice de la croix , ii falloifc

en conséquence qu'il éprouvât tout ce qui en est la

IUd , 26. suite; qu'il souffrît, qu'il mourût, qu'il fût ense-
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veli comme un homme ordinaire. Supposons même
que les e'vangëlistes eussent écrit que Jésus disparut

de dessus la croix, Celse et les autres incrédules ne

trouveroient-ils pas encore matière à chicaner ;'

Ne diroient-ils pas : Pourquoi n'a-t-il disparu qu'a-

près son supplice ? Mais s'ils censurent ce qu'ils

ont appris des évangélistes touchant la mort de

Jésus, pourquoi ne les croiront-ils pas aussi dans

ce qu'ils nous rapportent de sa résurrection, de ses

apparitions , tantôt à ses disciples
,
quoique les

portes de la chambre où ils se tenoient fussent fer-

mées , tantôt à deux d'entre eux, devant qui il dis- pageio3.

parut tout à coup, après leur avoir présenté le pain,

et s'être entretenu quelque temps avec eux?...

Celse conclut toujours par la bouche de son Page no.

Juif, que «Jésus ne fut qu'un homme. »

Quant à moi, j'ignore comment un homme, en

lui supposant le hardi projet d'amener l'univers

tout entier à sa doctrine, et à une religion nouvelle,

auroit pu y réussir, sans le secours d'une protec-

tion toute divine ; comment il auroit pu vaincre

tous les obstacles, triompher des empereurs, du

sénat romain, des peuples et des rois conjurés

contre sa doctrine ; comment un homme réduit

aux seules forces de la nature seroit venu à bout

de persuader une aussi vaste multitude , conquérir

la croyance et réformer les mœurs, je ne dis pas

seulement des sages, mais ce qui étoit. ce semble.
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plus impossible , des hommes ensevelis dans les

passions, incapables de réflexion, et par consé-

quent d'être ramenés à la vertu. Pourquoi Jésus-

Christ l'a-t-il fait, pourquoi le fait-il encore ? c'est

parce qu'il étoit incontestablement la puissance et

» la sagesse de Dieu.

Page 112. Livre troisième. A entendre Celse: « Rien de fri-

» vole et de ridicule comme la controverse des Juifs

»avec les chrétiens. On croit de part et d'autre que

» l'esprit de Dieu a prédit la venue d'un Messie

"Sauveur du genre humain. Est-il venu? ne l'est-il

» pas ? voilà sur quoi roule toute la contestation. »

11 est certain que nous autres chrétiens, nous

croyons que Jésus est celui dont la venue avoit été

prédite par les prophètes ; il l'est également que la

plupart des Juifs ne le croient point. Leurs pères,

ceux qui vivoient de son temps, se sont déclarés

contre lui; et ceux de nos jours, partageant les

mêmes préventions , n'en parlent que comme d'un

imposteur qui essaya par de criminelles manœuvres

«le se faire passer pour le Christ des prophètes.

Je demanderai à Celse et à ses adhérens : Est-ce

une question frivole d'examiner si les prophètes

des Juifs ont prédit le lieu où devoit naître le chef

d'un nouveau peuple de Dieu ; s'ils ont prédit

qu'une vierge concevroit l'Emmanuel; qu'il feroit

telles et telles ouvres extraordinaires; que sa doc-
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trine se répandroit avec une prodigieuse rapidité,

et que la voix de ses apôtres se feroit entendre dans

tous les lieux du inonde
;
qu'après avoir été con-

damne' et mis à mort par les Juifs, il ressusciteroit?

Les prophètes avoient-ils fait toutes ces prédictions

au hasard, et sans qu'aucune apparence de raison

les portât, non-seulement à les faire de vive voix,

mais à les consigner dans leurs écrits ? Est-il vrai-

semblable qu'une nation comme celle des Juifs

,

qui avoit depuis plusieurs siècles son établisse-

ment fixe, établit sans motif des différences entre

les uns pour les admettre comme de vrais pro-

phètes , les autres pour les rejeter comme des im-

posteurs ?N'en ont-ils pas eu pour insérer les pre-

miers dans leur canon à la suite des livres de Moïse,

qu'ils regardoient comme sacrés ? Si l'on veut creu-

ser plus avant, par quels argumens ces critiques, qui

reprochent aux Juifs et aux chrétiens une stupide

crédulité, prouveront-ils qu'au milieu de tant de Pagen^.

nations qui avoient leurs prophètes et leurs oracles,

les Juifs seuls n'aient pas eu les leurs ? Les autres

peuples vantoientbien les prodiges qui sefaisoienl

chez eux. Celse lui-même en rapporte un grand

nombre. Et les Juifs, qui faisoient profession d'être

seuls consacrés au Dieu suprême de l'univers, n'au-

roient eu chez eux aucune espèce de prodiges

pour soutenir leur foi et leur espérance ? N'au-

roient-ils pas abandonné un Dieu qui n'auroit été
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puissant qu'en paroles, pour les prétendues divi-

nités qui avoient la réputation de prédire l'avenir

et de guérir les maladies ?

Page 114. Ennemi commun des Juifs et des chrétiens.

Celse prétend que ceux qui se sont attachés à la

doctrine de Jésus, le prenant pour le Messie , en onl

agi avec les Juifs comme ceux-ci avec les Egyptiens
;

et que les uns et les autres ne seroient que des

transfuges de la religion de leurs pères. Il faut donc

venger à la fois les Juifs et les chrétiens. Les pre-

miers avoient leur langue et leur écriture particu-

lières , avant qu'ils arrivassent en Egypte, où la

Famine les avoit poussés dutemps de leur patriarche

Jacob. La preuve , c'est que leurs noms et ceux

de leurs enfans sont hébreux, et ne tiennent en

rien de la langue égyptienne. S'ils eussent été Egyp-

tiens d'origine , ils en auroient gardé la langue
;

ou bien , en supposant que leur haine contre ce

peuple eût passé jusqu'à son idiome , ils auroient

adopté la langue syriaque ou phénicienne, plutôt

que l'hébreu. Celse
,
qui les appelle des révoltés

,

s'unit aux Egyptiens , calomniateurs des Hébreux

après en avoir été les oppresseurs. Il n'est pas plus

vrai à l'égard des chrétiens, quand il dit que ce fut le

même esprit de sédition qui, du temps de Jésus, porta

une partie des Juifs à se séparer des autres pour le

suivre. ?sous défions Celse et ses partisans de prou-

ver que les chrétiens aient jamais eu pari à quelque
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sédition. Qu'il fût permis aux juifs de repousser l'op-

pression par la force , à la bonne heure
;
jamais aux

chrétiens. Leur législateur leur a souvent interdit Matth., v

toutes représailles. Ce ne sont pas des séditieux

qui adoptent un code de lois qui ordonne de se

laisser égorger comme de timides agneaux; et à ne

se venger jamais, sous aucun prétexte, de ses page n5.

plus violons persécuteurs. Ils aiment bien mieux

se reposer du soin de la vengeance sur Dieu seul,

qui a toujours combattu pour eux, et
,
quand il l'a

fallu , a bien su mettre un frein à la fureur des

princes et des peuples conjurés contre sa religion.

Il a permis qu'il y eût parmi eux, à divers inter-

valles , des martyrs qui
,
par l'exemple de leur

constance, affermissent la foi de leurs frères et

leur apprissent à se mettre au-dessus de la crainte

de la mort. Ils sont en petit nombre (1), et l'on

peut aisément les compter. Dieu n'a jamais souf-

fert que toute leur société fût détruite ; et il a voulu

qu'elle subsistât pour répandre par toute la terre

cette sainte et salutaire doctrine. Pour rassurer les

foibles contre la crainte de la mort , il a dissipé plus

d'une fois les complots formés contre ses disciples:

(1) «Nous entendons, comme l'abbé Fleury, qu'ils sont en petit nom-

» bre., comparés à la multitude d. s fidèles. D'ailleurs, ce n'est qu'après

• cet ouvrage d'Origène que l'Edise essuya les plus sanglantes persécu-

tions, telles que celles de Dèce, de Diorlétien, de Maximin Daïa ; et

» lorsqu'il l'écrivoit, l'Eglise étoit en paix depuis long temps, comme il le

"dit lui-même dans ce livre. » (ÏNote de l'abbé deGourcy.)

2. n
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il a empêche les souverains et les peuples de suivre

les mouvemens de leur fureur.

Autre calomnie insigne. « Si tous les hommes
» vouloient se faire chre'liens

, dit Celse , les chré-

» tiens s'y opposeroient. »

Une aussi étrange assertion est démentie par

ce qui se voit dans toutes les parties du monde , où

les chrétiens s'appliquent autant qu'il est en eux

à répandre la semence évangélique. Ils comptent

partout des hommes dont l'unique occupation est

d'aller par les villes et par les campagnes pour y

proposer le vrai culte de Dieu et la piété' chrétienne.

On ne les soupçonnera point de le faire dans au-

cune vue d'intérêt; car il leur arrive souvent de

refuser les choses même les plus nécessaires à la

vie ; ou , si le besoin les force à recevoir quelque

présent, ce n'est que pour la nécessité du moment,

quelques offres, quelques instances qu'on puisse

leur faire. Parce qu'il se rencontre aujourd'hui,

Pagen-. dans l'immense quantité de chrétiens, des gens

riches et constitués en dignité , des femmes nées

dans l'opulence et les délices, qui s'empressent de

recevoir les apôtres ; peut-être on s'imaginera qu'il

entre dans les motifs de leur zèle quelque senti-

ment de vaine gloire : mais dans les commence-

mens du christianisme, lorsqu'il n'étoit pas pos-

sible d'annoncer Jésus-Christ sans avoir à courir

les plus grands dangers, un pareil soupçon eût
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été sans fondement. Aujourd'hui encore , il est vrai

de dire qu'il y a plus d'humiliations à attendre de

la part des ennemis
,
que de gloire à espérer de la

part des nôtres , si l'on peut appeler cela de la

gloire.

Mais comment Celse prouvera-t-ilce qu'il avance ?

« Dans les commencemens ,
les chrétiens n'étoient

» qu'en très-petit nombre , et n'avoient qu'une

» même doctrine. Dès qu'ils se sont multipliés, ils

» se sont partagés en diverses sectes; et chacun

» prend parti selon son caprice. L'esprit séditieux

y a toujours été l'âme de cette religion. »

On ne peut nier que les chrétiens , à leurs com-

mencemens , ne formoient pas un corps à beaucoup

près aussi nombreux qu'à présent. Leur nombre

cependant n'étoit pas si médiocre Ce qui même en-

venima si violemment contre lui la haine des juifs .

ce fut de voir la prodigieuse multitude d'hommes, de

femmes, d'enfans qui le suivoient jusque dans le dé-

sert. Mais que leur nombre eût été d'abord peu con-

sidérable
,
qu'importe à la question ? « Ils n'avoient

alors qu'une même doctrine. » Cela n'est pas exact;

car dès lors il y eut, entre les fidèles, partage d'opi-

nions sur le sens de quelques passages des livres

que nous regardons comme divins. Dès le temps

même des apôtres, il s'éleva une grande dispute sur

la loi et les observances judaïques ; les uns pré-

tendant que les païens convertis étoient obligés

7-
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de s y conformer, les autres soutenant le contraire.

Nous voyons par les épîtres de saint Paul, con-

temporain de ceux qui avoient vu Jésus-Christ

,

que tous ne pensoient pas de même sur certains

dogmes, et que quelques-uns n'avoient pas une

ide'e juste de nos mystères (1).

Page 1 18. Celse invective contre la diversité d'opinions qui

partagent les chrétiens. Je réponds qu'au lieu d'être

un argument contre le christianisme, cette diversité

en justifie l'excellence et la nécessité; c'est le sort

de toutes les bonnes et utiles instilufions d'être

soumises à des discussions qui amènent partage

dans les sentimens. Combien dans la science de

la médecine de sectes diverses parmi les Grecs et

les barbares ! La philosophie
,
qui nous promet la

vérité et la connoissance de tout ce qui est. qui

nous enseigne fart de vivre et d'être heureux . n'a-

t-elle pas enfanté une foule de sectes plus ou moins

célèbres? Chez les juifs, les diverses interprétations

des livres de Moïse et des prophètes n'en ont pas

moins produit. De même la religion chrétienne,

s'élant présentée avec des caractères de grandeur

et de merveilleux, qui ont excité la curiosité non

de quelques vils esclaves , comme Celse le prétend,

mais d'un grand nombre de savans, parmi les Grecs

eux-mêmes : il étoit naturel qu'il y eût différentes

(1) Yov. Epist, S. Paul. 1 Cor. xv 10. 11 J'i)/i. 11. 18. 11 Thcssul. 11, ?

i Tint. m. 20.
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explications de tels passages des livres saints , mais

qui ne portent point sur le fonds du dogme. En

cslimera-t-on moins et la médecine , et la philoso-

phie , et la loi des juifs? Raisonnons de même par

rapport au christianisme ; c'est dans ce sens que

le mot de saint Paul me paroît admirable, quand

il dit : Il faut qu'il y ait même des hérésies parmi

vous j afin que les fidèles d'une foi à l'épreuve soient

connus de tous. iCor.,n. 19.

Aussi celui-là est à l'épreuve en me'decine
,
qui , Page 119.

après avoir étudie' soigneusement les principes des

différentes écoles , se détermine pour ceux qui lui

paroissent le plus sûrs. Et dans la philosophie, on

n'est véritablement habile et consommé, que lors-

que l'on a adopté une secte, après avoir examiné

et discuté à fond les dogmes d'un grand nombre

d'autres. Le chrétien le plus éclairé est, à mon avis,

celui qui connoît parfaitement les sectes des Juifs

et des chrétiens.

Quant à certaines sectes avec qui nous n'avons

rien de commun, pas même le nom de Jésus-Christ;

on auroit tort d'en rien inférer contre le christia-

nisme.

Que Celse prête à notre société tel fondement

qu'il lui plaira
; je lui répondrai toujours que notre

croyance et notre secte ont pour unique fondemeni

la puissance, la parole même de Dieu qui a inspiré

ses prophètes pour nous annoncer la venue du
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Christ, Sauveur du genre humain. Plus les infi-

dèles font de vains efforts pour nous conlesterce

principe , plus ils confirment notre persuasion dans

la nécessite' de reconnoître Jésus pour le Fils de

Dieu, avant et après son incarnation. Je dis après

son incarnation ; car le voile même dont son huma-

nité' èclipsoit sa divinité n'empêchoit point de re-

connoître qu'il ne fut réellement le Verbe de Dieu,

descendu du ciel; donc, que notre doctrine ne

doit ni son origine , ni son accroissement à la sa-

gesse humaine , mais à Dieu seul qui s'est manifesté

par sa sagesse et par un grand nombre de prodiges
;

qui a donné d'abord la loi des Juifs, et ensuite

Page 120. celle des chrétiens. Nous avons montré que ni l'in-

térêt, ni l'esprit de sédition, ne peuvent avoir donné

naissance à une religion quia la force de changer

les hommes et de les rendre vertueux. Ce n'est

point non plus ni la crainte , ni la défiance. 11 y a

même assez long-temps que, grâce à Dieu, la crainte

n'auroit plus d'objet (i). Il est vrai que selon les

(i) Origène, écrivant son' Traité contre Crise en l'an ?. ^9, selon la plus

commune opinion , avoit droit d'avancer que l'Église jouissoit des dou-

ceurs de la paix. La persécution de Maximin eloit cessée depuis douze

ans ; et Philippe , sous qui il écrivoit , laissa respirer Ils chrétiens. Quel-

ques personnes ont prétendu même que ce prince avoit embrassé le

christianisme. Elles fondent leur opinion sur l'assurance positive qu'en

donnent Eusèbe , S. Jérôme, Orose , Vincent de Lérins. De là , l'anec-

docte : que Philippe se seroit soumis à la pénitence publique qui lu-

fut imposée à Antioche, par son évèque S. Babylas. S. Jean Chrysos-

tôme ne le nomme point dans son panégyrique du saint évèque. Le
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i|)j>arences,le calme ne sera pas de longue durée (1).

La calomnie, qui s'acharne contre nous, ne cesse de

répandre que la cause des troubles actuels (y) vient

du grand nombre de chrétiens, et de ce qu'on a cessé

de les persécuter. ÎSous avons appris à ne pas nous

relâcher dans la paix , à ne pas nous décourager

dans la guerre , à ne nous séparer jamais de la cha-

rité de Jésus-Christ. Nous nous empressons de faire

connoître les principes de notre sainte religion,

loin de les cacher comme Celse l'imagine. Ceux qui

demandent à l'embrasser, nous commençons par

leur inspirer le mépris des idoles. Après les avoir

détachés du culte des créatures , nous les élevons

jusqu'au Créateur ; nous leur faisons voir que le

Christ est venu; nous le démontrons, et par \e*

P. Petau a doctement relevé ces erreurs. Doclr. temp. lib. n, cap. xxv,

pag/358. IN'auroit-on pas confondu cet empereur, Arabe d origine , avec

un autre Philippe, simple gouverneur d'Arabie, converti à la foi chré-

tienne par Thcrène dont le nom ne se trouve point dans Baronius , ni

dans Kuinart , et les autres agiographes ? ïillemont en parle d'après

Mombritius , De vitis Sanctor. Mèm. tom. v, pag. 5.5g. Nous n'avons

plus les lettres qu'Origène adressa à l'empereur et à l'impératrice Severa

son épouse.

(1) Le pressentiment d'Origène ne fut que trop justifié par la cruelle

persécution qui s'éleva bientôt après par les ordres de Dèce, dont on

peut voir l'histoire dans Tilleniont., Mèm. tom. ni, pag. 3o5, 062. saint

Cyprien , de son côté , en avertissoit les chrétiens de son temps. Epist.

11, pag. 186, edit. Oxon.

(2) Les troubles dont il est ici parlé, c'étoient probablement les ré-

voltes partielles qui devancèrent celle de Dèce, et amenèrent la ruine

de Philippe , comme on peut le voir dans l'historien Zosime.
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prophéties, et par les e'crits des apôtres qu'on a soin

de mettre entre les mains de ceux qui peuvent les

entendre.

Celse nous accuse « de fasciner l'esprit des sim-

ples par de chimériques terreurs. »

De quoi parle-t-il? Apparemment du jugement

de Dieu, où il sera demandé aux hommes compte

de toutes leurs actions ; où les médians seront pu-

nis, et les bons récompensés ? Mais c'est un dogme

que nous prouvons solidement, et par nos écritures,

et par des argumens lumineux. Il faut pourtant

rendre justice à notre adversaire. Il convient qu'il

faut s'abstenir de contredire le dogme des chàti-

mcns pour les médians, et des récompenses pour

les bons. Mais s'il admet la punition des médians;

ce prétendu épouvantait qu'il nous reprochoit,

que devient-il ? A l'entendre , nous avons ramassé

de vieux contes , en les altérant encore, dont nous

étourdissons nos prosélytes, comme font les prêtres

de Cybèle avec ceux qu'ils initient à leurs mys-

tères. Mais d'où avons-nous pris ces vieux contes?

des Grecs qui croient a l'existence de certains tri-

bunaux établis sous notre terre ? ou des Juifs qui

enseignent qu'il y a une autre vie après celle-ci ?

Quoi qu'il en soit, jamais il ne prouvera que les

chrétiens, dont la croyance n'a rien que dérai-

sonnable, s'éloignent de la vérité, en réglant leur

conduite sur le dogme du jugement à venir.
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Celse compare noire croyance avec celle des Page 121.

Egyptiens. «En Egypte, dit-il, se présentent d'a-

»bord des temples superbes, de la plus auguste

» architecture , des bois sacre's , d'immenses por-

tiques, des cérémonies pleines de mystères; tout

»cela pour aboutir à adorer des chats, des singes,

»des crocodiles, des boucs ou des chiens. »

Avons-nous rien qui ressemble à ces magnifiques

dehors ? rien qui ait le moindre rapport avec ces

simulacres d'animaux adorés dans l'intérieur de

ces temples? Celse dira-t-il de nos prophéties,

de notre Dieu , souverain maître de l'univers, et de

notre mépris pour les idoles : que ce sont là comme

de belles avenues
,
qui se terminent à un homme

crucifié, ce qui ne vaut pas mieux que de stupides

animaux? Dans ce cas, nous lui répondrons que

nous avons assez justifié la personne de Jésus et

les ignominies de son humanité
,
puisqu'elles ont

fait le salut du genre humain.

«Yous vous moquez, poursuit-il, de ces divi-

»nités de l'Egypte; mais ce ne sont là que des em-

blèmes; sous le voile de l'allégorie sont cachées

»les idées augustes des principes éternels; l'hom-

»mage ne s'adresse pas, comme on croit communé-

»ment, à des animaux d'un jour. Mais vous, qu'avez-

«vous de respectable à nous dire sur le compte de

*> votre Jésus? »

Je veux qu'il ail raison de trouver admirables
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les symboles égyptiens, et de nous vanter la pro-

fonde sagesse qu'ils recèlent. Mais , en a-t-il de pré-

tendre que nous n'ayons rien de sensé à dire en

faveur de nos mystères; et que quand nous don-

nons aux parfaits la connoissance de ce qu'il y a

déplus profond dans la sagesse, nous en soyons

re'duits à de futiles et misérables explications?

Page 122. Saint Paul éerivoit : Nous prêchons la sagesse aux

parfaits , non la sagesse du siècle ou des princes du

siècle qui périssent , mais la sagesse cachée ans le

mystère de Dieu qu'il a préparée avant tous les temps

pour notre gloire . et qu'aucun des princes de ce siècle

i.Cor. h. n'a connue. Je voudrois bien que Ton me dit , si,
6.-8.

quand saint Paul parle de prêcher la sagesse aux

parfaits, il le fait sans savoir même ce que c'est

que la sagesse et la plus relevée ? Si Ton alloit jus-

qu'à dire quesaintPaul s'engageoit témérairement,

nous en appellerons aux épilres de cet apôtre, pour

demander à ses calomniateurs , et s'ils les ont bien

comprises, et s'ils les ont trouvées choses ab-

surdes et ridicules? Bien loin de là; qui les aura

examinées avec attention, admirera que l'apôtre ait

su exprimer les choses les plus relevées dans le

style le plus simple. Sinon, il se fera moquer de lui,

soit qu'il se contente d'en proposer simplement le

sens, comme l'ayant bien compris, soit qu'il entre-

prenne de combattre et de détruire ce qu'il se sera

imaginé de bien comprendre. Je ne parlerai point
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de tout ce qui se pre'sente à notre méditation flans

les Evangiles, où il va de quoi exercer les esprits les

plus éclaires comme les plus simples; je dis les

esprits les plus éclaires ;
témoin ces mystérieuses

paraboles que Jésus exposoit à la multitude, mais

dont il réservoit l'explication à ses entretiens confi-

dentiels avec ses disciples, choisissant, selon la di-

versité' des rencontres, tantôt les solitudes des mon-

tagnes
,
pour certains discours ou certaines actions,

par exemple, sa transfiguration, tantôt la plaine,

où les malades pouvoient se rendre plus aise'menl

pour être guéris par ses mains. Mais ce n'est pas

ici le lieu de lever l'écorce qui couvre les mystères

vraiment augustes et divins, renfermés et dans l'E-

vangile, et dans les écrits de Paul. Ce que nous

avons dit suffit pour confondre le téméraire philo-

sophe qui n'a pas rougi de les comparer au culte

impie et extravagant des chats, des singes, des cro-

codiles, des boucs et des chiens de l'Egypte.

Celse
,
pour mettre le comble à l'insulte et à la

dérision, oppose à Jésus les héros et les dieux du

paganisme, Castor, Pollux, Esculape, Hercule,

Bacchus, Antinous. Leurs excès, leurs infamies sont

trop connues; et jamais les plus mortels ennemis pagei2 '

de Jésus n'ont pu trouver dans lui l'ombre du vice.

Les fables de ces dieux, leurs prodiges ridicules,

leurs trompeurs et équivoques oracles soutien-

dront-ils le parallèle avec l'histoire de Jésus, écrit!
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par des hommes simples et religieux, témoins ocu-

laires de ce qu'ils rapportent; dont la bonne foi,

qui se fait sentir dans leurs e'crits, a été' mise à la

plus forte de toutes les épreuves; qui ont enduré

les plus cruels supplices
,
qui sont morts pour

sceller de leur sang la vérité des faits qu'ils nous

ont transmis ? Les miracles de Jésus qu'ils ont vus

et attestés, ne sont-ils pas tous les jours attestés et

prouvés par les miracles que nous avons sous les

yeux? Dans celte multitude de Grecs et de Bar-

bares qui confessent la divinité de Jésus, n'y en

a-t-il pas un grand nombre qui par V invocation

seule du nom de Dieu et du nom de Jésus, gué-

rissent de toutes sortes de maux que les hommes

et les démons n'ont jamais guéris?

l'âge ia5. Outre que les prodiges attribués à vos dieux

n'ont pour garans que des auteurs décriés pou r

leurs mensonges, ils n'ont aucun but, et ne sont

d'aucune utilité pour les hommes. Mais les mira-

cles de Jésus , indépendamment de la guérison

du corps , ont été opérés pour persuader aux

hommes de recevoir sa doctrine, cetle excellente

doctrine qui n'a pour objet que d'inspirer la piété

et la conversion des mœurs.

Et vos oracles, les comparerez-vousavec ce gr:md

nombre de prophéties, qui depuis si long temps

annonçoient le Christ, de manière que tout le pcu-^

pie juif étoit dans cette attente lorsque Jésus na-
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quit ? Les uns le reconnurent pour le Messie

promis par les prophètes ; les autres, pleins de iné-

pris pour sa douceur inaltérable et pour celle de ses

disciples, se portèrent contre lui à des attentais

que ses disciples n'ont pas craint de nous raconter

avec leur franchise ordinaire, quoiqu'ils prévissent

bien qu'on nous les reprocheroit, et qu'on les

feroit passer pour l'opprobre du christianisme.

Mais Jésus voulut, et tel est aussi l'esprit de ses

disciples, que ceux qui embrasseroient le christia-

nisme, ne fussent pas tellement occupés de sa di-

vinité et de ses miracles, qu'ils perdissent de vue

son humanité et ses abaissemens volontaires
,
qui

ont concouru avec sa divinité au salut du monde.

Nous apprenons que c'est dans Jésus qu'a com- pa<rei 2 8.

mencé l'union de la nature humaine avec la nature

divine; afin que l'humanité fut en quelque sorte

divinisée, non-seulement dans Jésus, mais dans

tous ceux qui embrassent, avec sa religion, la vie

qu'il a enseignée, et qui méritent l'amitié et l'u-

nion avec Dieu même à tous ceux qui conforment

leurs mœurs aux maximes de Jésus.

Dieu, qui a envoyé son Fils , a fait recevoir son

Évangile dans tout l'univers, pour opérer partout

ce changement admirable de mœurs. Presque tous

les hommes, si vous exceptez les chrétiens, ne

sont-ils pas superstitieux ou corrompus? Les Eglises

de Dieu, instruites par le Christ, comparées avec
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les peuples au milieu de qui elles sont établies,

brillent comme des astres dans le monde. Qui n'a-

vouera que les plus imparfaits, les derniers des

chrétiens , remportent encore sur le grand nom-

bre de ceux que nous voyons dans les assemblées

populaires ? L'Eglise d'Athènes par exemple , esl

douce et bien réglée ; elle n'a d'autre ambition que

de plaire à Dieu. L'assemblée des Athéniens ne

respire que le trouble et la sédition, et n'a aucun

trait de conformité avec l'Eglise. Il en est de même
de l'Eglise de Corinthe et de l'Eglise d'Alexan-

drie , comparées aux assemblées populaires de ces

villes. Comparez le sénat de l'Eglise de Dieu avec

le sénat de chaque ville; vous trouverez que les

membres de notre sénat sont vraiment dignes de

gouverner la cité de Dieu, mais que vos sénateurs

n'ont rien dans leurs mœurs qui réponde à l'émi-

nence de leurs places. Et si vous opposez les prélats

de chaque Eglise aux premiers magistrats des villes,

vous vous convaincrez que les premiers
,
je parle

même simplement de ceux qui passent pour les

moins vertueux, surpassent encore tous ceux qui

vous gouvernent. A de pareils traits, ne reconnois-

sez-vous pas la divinité de Jésus ?

« Votre attachement au christianisme , nous dit

» Celse, n'a son principe que dans une foi aveugle. »

Pagei34. il pouvoit l'appeler une foi heureuse. C'est en

effet la foi de la multitude des chrétiens; comme
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une loi malheureuse est le partage des adorateurs

des faux dieux.

Que tous ne soient pas en e'tat de rendre raison

de leur croyance, en est-elle moins légitime, fon-

dée qu'elle est sur la parole du souverain Créateur

et maître de l'univers, qui nous Ta communiquée par

son Verbe ? S'il n'a donné qu'à un petit nombre de

raisonner cette loi qui les attache au christianisme

,

elle n'en est pas moins heureuse pour tous. Les

Grecs eux-mêmes ne contestent point l'influence

de la sagesse et des opinions sur le bonheur ou

sur le malheur. Les plus renommés de leurs philo-

sophes n'auroient pas la célébrité dont ils jouis-

sent ; ils ne seroient pas même philosophes , s'ils

n'eussent été assez heureux pour recevoir une

bonne éducation, et pour tomber entre les mains

d'excellens maîtres. Combien d'autres dont l'âme,

quoique de même trempe, n'a jamais pu prendre

l'essor, parce que, dès l'enfance, ils ont rampé

dans l'esclavage , et ont été asservis aux passions

de maîtres dissolus ? Ce bonheur ou ce malheur

sans doute viennent de la Providence; elle n'or-

donne rien, elle ne permet rien sans des raisons

dignes de sa sagesse ; mais il n'est pas facile à

l'homme de les pénétrer.

Il est donc vrai, nous l'avouons, et que notre

foi est l'effet de notre bonheur, c'est-à-dire de la

bonté de Dieu, et qu'elle est la cause de notre atta-
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chement à Jésus - Christ. Ne doit-elle pas aussi

vous paroître légitime et digne de louange? Nous

Pagei35. croyons au Dieu de l'univers, et lui rendant grâce

du don de la foi , nous confessons que sans lui

Jésus n'auroit pu ni entreprendre ni consommer

ce grand ouvrage. Nous croyons les auteurs de nos

évangiles , nous sommes frappés de leurs senti-

mens de religion, de leur sincérité, de leur candeur

qui éclatent partout , et qui ne permettent de soup-

çonner de leur part ni déguisement, ni fiction, ni

imposture. Des hommes quin'avoient aucune tein-

ture des sciences grecques , ni de cette sagesse sub-

tile et captieuse qui sait appliquer artificieusement

les couleurs de la vérité, ni de cet art de parler si

puissant; de tels hommes n'étoient point capables

d'inventer le christianisme, de le faire croire, ni

de le faire pratiquer. Pour moi je suis persuadé

que Jésus n'a choisi de tels hérauts de sa religion
,

que pour qu'on ne pût pas soupçonner qu'elle soit

fondée sur la raison et la sagesse humaine , et qu'au

contraire il fût manifeste que leur simplicité et

leur candeur, soutenues du secours du ciel, avoient

exécuté ce que la science, l'art et l'éloquence des

Grecs auroient vainement tenté.

\ oyez comme notre foi, qui n'a rien que de con-

forme à la raison naturelle, désabuse tous ceux

qui la reçoivent avec docilité! Car , quoiqu'une

fausse et perverse doctrine ait pu persuader à un
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grand nombre d'hommes d'adorer des simulacres

comme des dieux; de rendre un culte religieux à

des ouvrages d'or, d'argent, d'ivoire, de pierre
;

cependant le sens commun se révolte , et nous

dicte à tous qu'une matière corruptible ne sauroit

être un Dieu
;
que Dieu ne sauroit être honoré dans

ces ligures inanimées sous lesquelles les hommes

prétendent le représenter
;
que tout ce qui sort de la

main des hommes ne peut avoir d'affinité,ni de pro-

portion avec le Dieu qui a créé, qui soutient et régit

le monde. L'âme raisonnable, refléchissant qu'elle

est faite à la ressemblance de Dieu, abjure tous ces

dieux , et suivant la pente de sa nature , s'attache au

Créateur de tous les êtres. C'est lui , lui-même qui

nous a enseigné ces vérités par le canal de ses dis-

ciples à qui il a communiqué sa puissance, et qu'il a

chargés de prêcher l'Evangile de Dieu et du royaume

du ciel.

Si l'on en croit Celse : « Nous avons pour sys- Page 137.

tème de ne recevoir parmi nous que des hommes

sans vertu, que des ignorans et des imbéciles.

Nous regardons la sagesse, la prudence, l'érudi-

lion comme autant de vices. Nous avouons par-

là que notre Dieu n'est digne que des derniers des

hommes, et que nous ne voulons ni ne pouvons

séduire que des femmelettes, des enfans, des es-

claves , des insensés. »

Nous lui répondrons d'abord que la doctrine d<*

2. 8
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Jésus est si sage, si relevée, qu'elle proscrit le

simple désir du crime, comme le crime même. Et

s'il se rencontroit parmi nous quelques chrétiens

d'une vie peu réglée , on auroit droit sans doute de

les condamner ; mais on ne pourroit sans injustice

en accuser l'Evangile qui réprouve sévèrement tous

les vices. Confondons cette imposture, et mon-

trons que la sagesse a toujours été en honneur

parmi nous , et que nous n'avons cessé d'en recom-

mander l'étude. Les livres des Juifs dont nous nous

servons comme eux, les livres qui ont été écrits

depuis la venue de Jésus-Christ et que nos églises

regardent comme divins , en fourniront la preuve.

Pagei38. David dit à Dieu dans le psaume cinquantième :

Ps. l. 8. Vous m'avez révélé les secrets de votre sagesse. Les

Psaumes en effet renferment une multitude de sages

maximes. Salomon demanda à Dieu la sagesse, et

l'obtint. Nous voyons dans ses écrits des traces de

cette divine sagesse ; nous y trouvons les plus subli-

mes sentences exprimées en peu de mots. Il avoit

fait des traités sur toutes les plantes , depuis le

cèdre du Liban jusqu'à l'hysope, et sur tous les

iuReg.,iv. animaux terrestres, les oiseaux et les poissons. Il

surpassa tous les hommes en sagesse. On venoit

des extrémités de la terre pour en être témoin et

pour l'admirer ; et l'on trouvoit, comme dit la reine

de Saba
,
que sa sagesse l'emportoit infiniment sur

sa renommée, Notre doctrine suppose même des

29.
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sages parmi les fidèles
,
puisqu'elle se cache sous

des énigmes, des allégories et des paraboles. Qui Page i39
-

est sage, qui est intelligent , dit le prophète Osée,

il entendra, il pénétrera les merveilles que je viens

d'énoncer. Daniel et ses compagnons de captivité Ose.,xiv. 10.

firent de si grands progrès dans la science des

Chaldéens, qu'ils éloient dix fois plus savans que les

autres. Le prophète Ezéchiel demanda à un prince Dan., 1.20.

de Tyr qui s'enorgueillissoit de son savoir : En

avez- vous plus que n'en avoit Daniel? Pourtant , tout

ce qui est caché ne vous a point été découvert. Ezech.xxvm

Si nous passons aux livres du nouveau Testament,

nous y verrons que Jésus propose à la multitude des

paraboles qu'il explique en particulier à ses disci-

ples , comme aux héritiers de sa sagesse. D'ailleurs,

il promet d'envoyer à ceux qui croiront en lui , des

sages et des docteurs. Saint Paul , faisant l'énumé- Matth., xxm

ration des dons de Dieu , meta la tête de tous le don

de sagesse, ensuite le don de science, en troisième

lieu celui de la foi. Ce n'est qu'après cela qu'il nomme iCor., xu.

le don des miracles et des guérisons , comme infé-

rieur aux dons spirituels. Le martyr saint Etienne

qui l'avoit lu sans doute dans quelque livre ancien,

nous assure que Moïse fut instruit dans toutes les Act.,vu. 22.

sciences des Égyptiens. C'est pourquoi le roi Pha-

raon , au lieu de rapporter à Dieu les prodiges de

Moïse, les attribuoit à ces sciences cachées. Il fit

venir ses enchanteurs et ses magiciens ; mais bien-

8.
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tôt il fut manifeste que la sagesse des Egyptiens

Exod.,vn. n'approchoit pas de celle de Moïse.

Il est vraisemblable que ce que saint Paul dit

des Grecs , enflés de leur sagesse , a donne' occa-

sion de croire que les sages étoient exclus de notre

religion. Mais qu'on fasse attention au texte de

FApôtre , on verra que sa censure ne tombe que

sur ceux qui négligent Tétude des cboses spirituel-

les, invisibles et éternelles, qui ne s'occupent que

des objets terrestres et matériels , et y placent le

souverain bonheur. C'est pour cette raison qu'il les

Cor., i. 26. appelle les sages de ce monde, qu'il qualifie de sagesse

vaine et insensée , celle qui , se bornant au corps

et aux sens, ne voit rien , n'admet rien au delà. Il

fèid.
t
2i. donne au contraire le nom de sagesse de Dieu à

celle qui élève jusqu'au royaume du ciel, l'àme qui

rampoit sur la terre , et lui apprend à mépriser

comme caduc et périssable tout ce qui tombe sous

les sens
,
pour n'estimer que ce qui leur échappe

,

pour n'aimer à contempler que ce qui est in-

visible.

Le passage suivant de saint Paul mal entendu

.

a peut-être aussi fait croire que nous ne recevions

jamais de sage ni de savant : Considérez , mes frères,

quelle est votre vocation. Il n'y a parmi vous ni beau-

Pagei'i. C0UP ^€ sages selon la chair, ni beaucoup de riches ,

ni beaucoup de puissans ; mais Dieu a choisi les fous

selon le monde pour confondre les sages ; il a choisi
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les foibles selon le monde pour confondre les forts ;

il a choisi ce qui étoit vil et méprisable selon le monde9

ce qui n étoit point , pour détruire ce qui est, afin que

nulle chair ne se glorifie en sa présence. 1 Cor., 1. 26,

Remarquez que PApôtre ne dit pas : 77 n'y a pas

un sage selon la chair, mais : II n'y en a pas beaucoup.

Parmi les qualités qu'il exige d'un évêque , il compte

la science
,
parce qu'un évêque doit être en ëtat de

convaincre ceux qui s'opposent à la saine doctrine, et de

fermer la bouche aux discoureurs frivoles, ainsi qu aux

séducteurs.Cesldonc sans fondement que Celse nous 1 Tim., ni.

accuse de dire qu'aucun sage, qu'aucun savant, qu'au-

cun homme raisonnable ne se présentent à nous. Au
contraire, que tous les sages, que tous les savans, que

tout homme raisonnable se présentent avec con-

fiance : mais que l'ignorant, l'enfan t, l'insensé même
osent aussi se présenter. Oui. notre religion promet

de les guérir tous, de les rendre tous dignes de Dieu.

Il est donc faux que les prédicateurs de l'Evangile

ne veuillent persuader que des insensés, des hommes

du peuple, des simples, des esclaves, des femme-

lettes , des enfans. Il est vrai que l'Evangile appelle

toutes ces personnes-là , mais ce ne sont pas les

seules. Le Christ est le Sauveur de tous les hommes

,

mais principalement des fidèles. Qu'ils soient spi-

rituels, qu'ils ne le soient pas, n'importe. Il est fort

inutile après cela de répondre à Celse qui nous

dit : «Est-ce donc un mal d'être savant ? d'avoir
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» cultivé son esprit par d'excellentes études ? d'être

»sage et de le paroîlre? Cela peut-il empêcher de

»connoitreDieu?]Vest-cepasplutotunsecourspour

» trouver la vérité ? » Assurément la science n'est pas

un mal; mais les sages mêmes d'entre les Grecs

n'honoreroienl pas du nom de science des dogmes

faux et pervers. Personne ne disconviendra que ce

ne soit un bien de cultiver son esprit par d'excel-

lentes études ; mais peut-il y avoir d'excellentes

études qui n'aient point la vérité ni la vertu pour

objet ? Il est bon d'être sage , mais non de se bor-

ner à le paroître
,
quoi qu'en dise Celse. En un mot,

la science , la sagesse, d'excellentes études ne sont

point un obstacle à la connoissanee de Dieu; au

contraire , elles aplanissent le chemin pour y ar-

river.

Page 142. Les philosophes
,
quand ils parlent en public , ne

choisissent pas leurs auditeurs; il est libre à chacun

de venir les entendre. Il n'en est pas de même des

chrétiens. Ils sondent, autant qu'il esl possible, les

cœurs de ceux qui se présentent pour les écouter.

Ils les préparent d'abord en particulier; et, avant de

les admettre à leurs assemblées , ils s'assurent qu'ils

sont, suffisamment affermis dans la résolution de

bien vivre. Alors ils les admettent; mais ils les dis-

tinguent en deux ordres : l'un, des cominençans

qui n'ont pas encore reçu le don de la purifi-

cation; l'autre, de ceux qui ont donné des garan-
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lies suffisantes pour laisser croire qu'ils ne se

permettront rien qui ne soit digne d'un chrétien.

C'est parmi les derniers qu'on choisit des person-

nes pour avoir l'œil sur la conduite de ceux qui

sont reçus
;
pour éloigner de l'assemblée commune,

ceux qui sont coupables de quelque crime; pour y

introduire et pour traiter avec bonté ceux qui mè-

nent une vie sans reproche; enfin, pour les rendre

de jour en jour plus parfaits.... Nous faisons notre page 143.

possible pour ne composer nos assemblées que de

sages, et nous ne craignons point de révéler ce qu'il

y a de plus grand et de plus divin dans notre

croyance , lorsque nous avons des auditeurs capa-

bles de l'entendre. Au contraire, nous gardons un

profond silence sur nos mystères
,
quand ceux qui

écoutent manquent d'intelligence , et que , selon

l'expression de l'Apôtre, ils ont encore besoin d'être

nourris de lait. Au reste , nous avouons sans peine, Hebr v ia

quoi qu'en pense Celse. que nous nous proposons

d'instruire tous les hommes dans la doctrine di-

vine. Nous donnons aux enfans des préceptes pro-

portionnés à leur âge ; nous enseignons aux es-

claves à devenir libres par les nobles senlimens

que nous versons dans leurs cœurs. Aussi les apô-

tres du christianisme déclarent-ils hautement qu'ils

sont redevables à tous, aux Grecs et aux Bar-

bares, aux sages et aux insensés, qu'ils donnent tous Rom
leurs soius pour guérir l'intelligence des derniers,
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et pour dissiper leur ignorance.... Quoi donc! il

est permis aux Grecs et aux philosophes d'exhorter

à bien vivre les enfans, les esclaves, les insensés;

de les appeler à l'étude de la philosophie : et on

nous fera un crime de les inviter à s'instruire de

notre religion ! Nous n'avons cependant d'autre

dessein que de guérir tous les êtres raisonnables,

et de leur assurer la bienveillance du Dieu de l'uni-

vers....

Quels sont après cela les maîtres que Celse nous

accuse « de traiter de fous , de vieux radoteurs

,

» qu'il met sous sa protection, comme valant mieux

» que nous? » Seroient-ce ceux qui entraînent les

femmes à des pratiques superstitieuses , à des

spectacles dissolus, et la jeunesse dans ces désor-

dres où nous la voyons tous les jours se précipiter?

Pour les philosophes et les maîtres qui enseignent

quelque chose d'utile; jamais Celse ne prouvera

que nous leur ayons enlevé leurs disciples. Il est

vrai que nous appelons aussi au christianisme les

philosophes, quoique Celse prétende que nous ne

recherchions que les insensés. Nous promettons

hardiment et ouvertement le bonheur suprême à

tous ceux qui vivent conformément à la loi de Dieu

,

qui lui rapportent toutes leurs actions, qui font

tout comme en présence de Dieu, témoin et juge

de toutes leurs œuvres. Sont-ce là. comme on le

prétend, des principes de bateleurs et d'ignorans ?
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« Nous nous garderions bien, nous dit-on, de réve-

» 1er nos maximes à des enfans en présence de leurs

» pères et de leurs maîtres. » Mais de quels pères,

de quels maîtres parle-t-on ? Seroit-ce des partisans

de la vertu, des ennemis du vice? Nous ne les crai-

gnons pas ; nous sommes sûrs du suffrage de pa-

reils juges. Si ce sont au contraire des calomniateurs

delà vertu, des apôtres du vice, nous nous tairons;

et vous ne sauriez nous en blâmer. \ous-mêmes
,

révéleriez-vous à des jeunes gens les mystères de

la philosophie , devant des pères qui regarderoient

la philosophie comme une science vaine et oiseuse?

De même des maîtres. Nous écarterons sans doute

avec le plus grand soin des instituteurs corrompus

et corrupteurs, qui n'entretiennent leurs élèves que

de vers passionne's , de come'dies obscènes et d'au-

tres choses semblables. Mais parlez-vous de maîtres

qui enseignent la philosophie ? Non , nous n'éloi-

gnons pas d'eux leurs disciples ; mais trouvant,

ceux-ci préparés par l'étude de la philosophie,

nous tâcherons de nous servir de ces élémens

pour élever les esprits aux connoissances essen-

tielles et sublimes du christianisme , à cette phi-

losophie par excellence, cette philosophie mysté-

rieuse qui est la philosophie de Dieu même, des

prophètes, des apôtres et de Jésus-Christ.

« Je n'ai rien exagéré, poursuit Celse ; car ceux

' qui appellent aux autres mystères crient : Que

Page 147,
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» ceux-là approchent, dont les mains sont pures

)> et la langue circonspecte
,
qui sont exempts de

» tout crime, à qui la conscience ne reproche rien,

» qui ont toujours bien ve'cu. Ainsi s'expriment ceux

» qui prononcent l'expiation de tous les crimes.

» Ecoutons à présent les chrétiens : Tous les pé-

» cheurs , disent-ils, tous les insensés, tous les en-

»fans, tous les malheureux seront reçus dans le

» royaume de Dieu. Et qui entendez-vous par pé-

» cheurs, sinon les hommes injustes, les voleurs,

»les empoisonneurs, les sacrilèges? "Vous voulez

» donc rassembler une société de brigands et de

» scélérats ! »

Nous répondrons qu'il y a bien de la différence

entre présenter aux malades des remèdes pour leur

guérison, et inviter ceux qui se portent bien à

s'instruire des choses divines. Nous n'avons garde

de confondre ces deux choses. D'abord nous exhor-

tons les hommes à chercher leur guérison ; nous

invitons les pécheurs à écouter des docteurs qui

leur apprendront à ne plus pécher , les insensés à

recevoir la sagesse , les enfans à penser en hommes

raisonnables. Nous promettons aux malheureux de

leur montrer la route du bonheur. Quand ils ont

tous été effectivement corrigés par notre doctrine,

et qu'ils ont fait des progrès dans la vertu, nous

pensons à les initier à nos mystères ; car nous par-

jCor., xi. 6. Ions aux parfaits le langage de ta sagesse. Comme
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nous enseignons que la sagesse n'entrera point dans

une âme corrompue , et n'habitera point dans un

corps sujet au péché, nous disons aussi : Que celui Sap., 1.4.

qui lève vers Dieu des mains pures vienne à nous ;

(jue celui dont la langue est circonspecte
,
parce

qu'il médite jour et nuit la loi divine, et qui a appris

à discerner le bien d'avec le mal, ne craigne pas de

prendre les alimens solides et spirituels qui con-

viennent aux athlètes de la piété et de toutes les

vertus
;
que celui qui est exempt non-seulement de

fout crime, mais des fautes même les plus légères, Page 48.

s'approche avec confiance pour être initié aux mys-

lères de la religion de Jésus, qui n'ont été insti-

tués que pour les justes et pour les saints.

« Un voleur, nous dit Celse , s'adresseroit-il à

» d'autres qu'a ceux que vous invitez à venir parmi

» vous .' »

Pour être exact, il falloit ajouter que le but d'un

voleur est de se servir de ces personnes pour voler

<-l assassiner: au lieu que le nôtre n'est autre que

de les retirer de ces désordres , de guérir les plaies

de leurs âmes, d'éteindre les feux des passions qui

les brûlent.

Celse qui nous cherche toujours des crimes, nous

en fait un de dire que Dieu a été envoyé vers les pé-

cheurs. C'est comme s'il blàmoit un prince compa-

tissant qui enverroit un médecin pour traiter ses

sujets malades. Le Verbe de Dieu a donc été en-
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voyé aux pêcheurs, comme médecin et comme

docteur des divins mystères , à ceux qui se sont

purifiés et qui ne pèchent plus.

Celse qui brouille tout à son ordinaire , s'écrie :

Page 149. « Eh ! pourquoi n'a-t-il pas été envoyé à ceux qui

» sont sans péché? Est-ce donc un mal de n'avoir

» pas péché ? »

Entend-il ceux qui ne pèchent plus? Nous ve-

nons de dire que le Sauveur des hommes a été

envoyé pour eux et dans cette qualité. Entend-il

ceux qui n'ont jamais péché? Nous lui répondrons

qu'il est impossible d'en trouver de tels, si l'on

excepte l'humanité toujours sainte de Jésus. « Il

» falloit, dit Celse, appeler tous les hommes, puis-

» que tous les hommes sont pécheurs. » C'est pré-

cisément ce qu'a fait Jésus : Venez à moi, dit-il,

vous tous qui êtes dans le travail et dans la souf-

Matth., xr. france , etje vous soulagerai.

«Pourquoi, continue-t-il, les pécheurs sont-ils

» préférés aux autres ? »

Les pécheurs ne sont point préférés comme pé-

cheurs, mais il arrive quelquefois qu'un pécheur,

vivement touché de ses désordres, sincèrement

humble et pénitent, sera effectivement préféré à un

autre qui paroît moins grand pécheur, mais qui, se

flattant de ne l'être point du tout, s'enorgueillit de

ses prétendues vertus. C'est ce que nous enseigne

la parabole du pharisien et du publicain. Celui-ci
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disoit : Mon Dieu, ayez pitié de moi qui suis unpé- Luc, mm.
cheur. Le pharisien au contraire, enflé d'orgueil : Je

vous rends grâces , disoit-il, de ce que je ne suis pas

comme le reste des Iwmmcs, injustes, voleurs , adul-

tères, et en particulier, comme ce publicain. Or, voici

le jugement que Jésus porte de ces deux hommes :

Lepublicain rentra justifié dans sa maison
,
parce que

quiconque s'exalte sera humilié , et que quiconque

s'humilie , sera exalté. Nous n'avançons rien d'exa-

géré, ni d'injurieux à la Divinité, quand nous en-

seignons que tous les hommes disparoissent devant

la majesté suprême de Dieu, et qu'ils doivent sans

cesse le supplier de leur donner ce qui leur manque,

et que lui seul peut leur donner.

Celse s'imagine que nous invitons les pécheurs pagei5i.

parce que, ne pouvant attirer chez nous des hommes

justes et honnêtes, nous sommes réduits à ouvrir

nos portes à ce qu'il y a de plus décrié et de plus

corrompu. Mais il suffit de jeter les yeux sur nos as-

semblées pour avoir la preuve du contraire. Il est

naturel en effet que ceux qui ont mené une vie

sage et réglée souhaitent que notre dogme sur les

récompenses réservées aux justes soit vrai, et par

conséquent qu'ils soient plus portés à les croire

que ceux qui ont vécu dans le désordre. Ceux-ci au

contraire doivent avoir de la répugnance à admettre

un juge suprême qui les condamne aux châtimens

qu'ils ont mérités.
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Il arrive même quelquefois que les pêcheurs

,

quoique disposes
,
par l'espérance du pardon , à

reconnoître ce que nous enseignons sur le juge-

ment de Dieu, sont retenus dans leurs anciens dés-

ordres par les chaînes de l'habitude , et ne par-

viennent que très-difficilement à les briser. Celse

va plus loin ; il assure que les pécheurs d'habitude

ne peuvent jamais se réformer entièrement , même
par la crainte des peines qui les attendent. Il se

trompe. Car, bien qu'il soit vrai que tous les hommes

sont naturellement enclins au mal , et qu'un trop

grand nombre en a contracté l'habitude, il n'est pas

vrai néanmoins que ces derniers ne puissent chan-

ger entièrement. Dans les différentes sectes de phi-

Page iû2. losophie , ainsi que parmi nous , on a vu des hommes

vicieux se corriger à tel point, qu'on les ci le comme

des modèles de vertu. Les philosophes les plus

renommés sont d'accord avec nous pour réfuter

Celse sur ce point. Ils pensent tous que le retour

à la vertu n'est jamais impossible aux hommes...

Au reste il est beaucoup moins étonnant que

des discours philosophiques, composés avec tout

l'artifice du langage, aient pu produire ces heureux

effets. Ce qui l'est bien davantage , c'est que les

prédications de ces hommes grossiers que Celse

traite avec un souverain mépris, aient pu. comme

par enchantement, changer à ce point la multitude,

faire aimer et pratiquer la tempérance aux hommes
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les plus débauches, la justice aux plus dépraves,

armer d'un courage invincible les cœurs les plus ti-

mides ,leur faire braver à tous la mort etles tourmens
,

pour la défense de notre religion : c'est là de tous les

prodiges le plus grand, le plus extraordinaire. Les

discours des apôtres qui ont fonde' l'Eglise de

Dieu ont persuade' les esprits , mais d'une manière

bien différente de la sagesse de Platon et des

autres philosophes qui n'avoient rien au-dessus de

l'homme. Dieu lui-même dictoit aux apôtres les

raisonnemens qu'ils employoient ; son Esprit leur

communiquoitle don de persuader. Aussi leurprédi-

cation s'est-elle répandue dans tout l'univers avec une

rapidité inouïe : et forçant tous les obstacles qu'op-

posoient une nature perverse et des habitudes cri-

minelles , elle a converti , elle a réformé à son gré

un nombre innombrable d'hommes dont rien jus-

que-là
,
pas même la crainte , n'avoit pu arrêter

.

les désordres... La volonté secondée par l'étude et

le travail est bien puissante ; elle exécute les chose:. -

les plus difficiles, celles mêmes qui paroissoient

impossibles....

Tel est le langage que Celse nous prête : « Les page 154.

» sages sont déclarés contre notre doctrine, leur

» sagesse les aveugle et les trompe. »

Je lui répondrai que, si la sagesse est la science

des choses divines et humaines, et de leurs causes;

si elle est . comme l'assurent nos Ecritures , une
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émanation de la Divinité' même ; jamais un sage

ne sera l'ennemi de notre doctrine
,
jamais il ne

sera aveuglé ni trompé par la sagesse. Ce n'est

point la sagesse, c'est l'ignorance qui fait Terreur.

Il n'est rien sur la terre de solide que la science et

la vérité qui sont les filles de la sagesse. Si, au

mépris de la définition même de ce mot, vous

donnez le nom de sagesse à tout sophiste qui se

mêle de dogmatiser, sans doute un sage de cette

trempe combattra notre doctrine ; et lui-même
,

dupe de ses subtilités et de ses conjectures, don-

nera dans toute sorte d'erreurs; mais une pareille

sagesse, qui n'embrasse que le mal et le faux, mé-

rite-t-elle le nom de sagesse ? Appelons-la plutôt

ignorance ; c'est là son vrai nom.

Pagei56. <c Les docteurs du christianisme ressemblent à

» ces charlatans qui se font fort de vous guérir, et

» qui écartent les médecins habiles dans la crainte

» de voir leur ignorance découverte. »

Quels sont-ils ces habiles médecins dont parle

Celse ? Il ne dira pas que ce sont les philosophes
;

car, puisqu'il prétend que nous ne nous adressons

jamais à ceux qui étudient la philosophie , les phi-

losophes ne peuvent pas être les médecins de qui

nous détournons ceux à qui nous proposons nos

remèdes comme des remèdes d'une vertu divine. Il

faut donc qu'il aille les chercher ailleurs, dans la

lie du peuple; mais il n'y trouvera que la bassesse
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des sentimenset des systèmes pernicieux , lels que

celui qui e'tablit le polythe'isme. Ainsi, de quelque

côte' qu'il se tourne , il ne peut se de'fendre du re-

proche de témérité, quand il nous accuse de ne

vouloir pas souffrir qu'on appelle d'habiles méde-

cins. Mais quand nous détournerions de la philo-

sophie d'Epicure , où seroit le mal ? Ne sont-ce pas

ces prétendus médecins qui ont infecté les esprits

en niant la Providence, et en plaçant le souverain

bien dans la volupté ? Aurions-nous tort d'écarter

aussi de nos prosélytes ces autres médecins con-

nus sous le nom de péripatéliciens qui détruisent

également la Providence, et brisent tous les liens

entre le Créateur et les créatures? En désabusant

les hommes , en leur persuadant de se consacrer

uniquement au Dieu de lumière , nous remplis-

sons les devoirs de la piété, et nous fermons les

profondes plaies qu'ont faites ces docteurs de men-

songe. Et quand nous empêcherions de consulter

les médecins de la secte de Zenon
,
qui enseignent

que tout doit périr hors Dieu seul , et qui ont ima-

giné un Dieu matériel, sujet à la corruption, chan-

geant, et susceptible de toutes sortes de formes
;

ne serions-nous pas louables de prémunir contre

tous ces dogmes pervers, de faire aimer et adorer

le Créateur , le Dieu des chrétiens, qui
,
pour éclai-

rer et convertir tous les hommes , a envoyé ses dis-

ciples répandre parmi les nations la semence salu-

2. 9
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taire de sa doctrine? Nous guérissons aussi ceux

qui se sont laisse' infatuer des rêveries de la mè-
Pagei5;. tempsycose. N'est-il pas important en effet pour

la perfection des âmes de savoir quelles ne pas-

seront point dans les corps des bêtes, et que les

mëchans ne seront point punis par la perte de la

raison et du sentiment , mais que Dieu les châtie

par des peines et des souffrances qui les purifient

et les engagent à revenir h lui? Yoilà les instruc-

tions que les sages ont soin parmi nous de donner

aux simples qu'ils regardent comme leurs enfans.

Nous ne bornons donc pas notre zèle aux enfans
,

aux simples , aux insense's ; nous ne leur disons pas :

Fuyez les médecins , gardez-vous de la science. Nous

ne disons pas que la science est un mal ; nous n'ex-

travaguons pas au point d'imaginer que la science

soit nuisible aux esprits, ni que la sagesse puisse

perdre quelqu'un. Ceux qui enseignent chez nous

n'ont garde de dire à leurs disciples : Attachez-

cous à nous. Attachez-vous uniquement, disent-ils,

au Dieu souverain et à Jésus, l'apôtre de sa doc-

irine. Aucun de nous n'a eu la folle prétention que

Celse nous attribue de dire : Moi seul je vous sau-

verai. Aucun n'a dit que les vrais me'decins tuent

ceux à qui ils promettent guérison : vous voyez

combien d'impostures Celse a entasse'es contre

nous....

Pag.;1 58. Après tant d'invectives et d'accusations, Celse
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veut encore avoir l'air de nous faire grâce , et d'en

supprimer un grand nombre. « Je pourrois
, dit-il,

» leur faire bien d'autres reproches,mais pour ne pas

» trop m'étendre, je me contenterai de dire qu'ils

» sont coupables envers Dieu et les hommes,

» quand, pour attirer dans leur parti les médians,

» ils les bercent de chime'riques espérances , et leur

» font sacrifier les biens présens à d'autres qu'ils

» représentent comme fort supérieurs. »

Il est faux que ce soient les mechans que nous

gagnions avec le plus de facilité. Ceux qui brûlent

de faire profession du christianisme sont ceux que

la terreur des supplices dont il menace engage à

s'abstenir de ce qu'il défend, et qui, ne craignant

que les supplices éternels, bravent tous les tourmens

que les hommes peuvent inventer, tous les travaux,

la mort même : ce sont ceux qui s'exercent à pra-

tiquer toutes les vertus , la sagesse , la tempérance

,

la bienfaisance. Or
,

j'en fais juge tout homme
sensé, est-ce à de pareils traits qu'on peut re-

connoître les mechans ? ils ne sont pas même
susceptibles de la crainte de Dieu à laquelle nous

exhortons les hommes , comme à un sentiment

utile au grand nombre
,
qui n'est pas capable de

connoître et d'apprécier le souverain bien, le seul

désirable pour lui-même , et bien au-dessus des

plus magnifiques promesses. Les mechans en son!

moins capables que les autres....

9-
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Pagei59 . La plupart des hommes ne de'mêlent pas l'in-

tention du législateur ni le but de ses menaces.

Cependant, sa doctrine sur les punitions futures,

malgré les nuages qui la couvrent, est aussi salu-

taire aux hommes qu'elle est certaine. Celse traite de

chimères les espérances que nous donnons sur la

vie future, où nous jouirons de la société de Dieu

même. Mais , lui répondrai-je , vous regardez sans

doute aussi comme chimérique l'opinion de Pytha-

gore et de Platon qui soutiennent que l'âme doit s'é-

lever jusqu'au plus haut des cieux pour y contem-

pler le grand spectacle qui fixe l'attention des

bienheureux. \ous regardez comme abusés par de

vaines espérances tous ceux qui croient l'âme im-

mortelle ; vous regardez comme les jouets de leur

espérance ceux qui se persuadent que l'âme a une

autre origine que le corps , et qu'elle ne périra

point avec lui.

Que Celse ne craigne pas d'engager le combat
;

qu'il lève le masque
;
qu'il avoue qu'il est épicu-

rien
;
qu'il réfute les preuves victorieuses que les

Grecs et les barbares nous donnent de l'immorta-

lité de l'âme; qu'il montre que nos espérances à

cet égard ne sont point fondées
,
que sa secte est

la seule qui n'amuse point par de trompeuses es-

pérances
,
parce qu'elle n'en laisse aucune , et que

,

selon ses principes, l'âme meurt avec le corps.

Page 160. j\u reste qu'on ne croie pas que je m'écarte de
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nos principes en m'appuyant contre Celse du suf-

frage des philosophes qui enseignent l'immortalité

de l'âme. Si nous avons avec eux quelque chose de

commun , il n'en est pas moins certain que la féli-

cite' de la vie future n'est que pour ceux qui auront

embrasse' la religion de Jésus dans toute sa pureté,

et quin'enreconnoissentpointd'autresque celle du

Créateur de l'univers, sans aucun mélange de culte

envers aucune créature.

Je m'attends àprésentqu'onvame démontrer lasu-

périorité de ces biens que nous avons tort sans doute

de dédaigner. Qu'on mette en parallèle cette fin bien-

heureuse que Dieu réserve par le Christ, c'est-à-

dire son Verbe , sa sagesse , sa toute-puissance

,

à ceux qui auront mené une vie pure et irrépro-

chable
,
qui auront aimé constamment le Dieu de

l'univers
;
qu'on la compare avec celle que pro-

mettent les sectes des philosophes grecs ou bar-

bares , et les différens mystères
;
qu'on montre

que cette dernière est réelle , digne de la bienfai-

sance de Dieu et des mérites des gens de bien,

tandis que celle que nous prêchons n'est rien de tout

cela; qu'on montre que FEsprit-Saint n'a point

inspiré les prophètes; qu'on montre que des

préceptes qui , de l'aveu de tout le monde , sont

purement humains , doivent être préférés à ceux

qui ont été donnés par Dieu même, comme nous

!e prouvons; qu'on mette dans la balance avec les
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biens si vantes que nous vous abandonnons , ceux

pour lesquels nous nous estimons heureux de les

sacrifier.

Il est manifeste du moins qu'il n'y a point d'exa-

gération à soutenir qu'on ne peut rien faire de

mieux que de se dévouer entièrement au Dieu su-

prême , et d'embrasser une doctrine qui, nous dé-

tachant de tout ce qui est créé , nous élève à Dieu

par son Verbe , sa Sagesse et son Fils.

Page 161. Livre quatrième. Avant de commencer ce qua-

trième livre , nous nous adressons à Dieu par Jésus-

Christ, en le priant de vouloir bien présider à mon
langage, comme il fit autrefois pour son prophète

Jérémie, à qui il disoit: Voilà quej'ai mis mes paroles

dans votre bouche; voilà queje vous ai établi sur les

peuples et sur les royaumes , pour arracher et pour

Jérem., 1. 9. planter, pour édifier et pour détruire; car nous avons

ici besoin de paroles qui arrachent des esprits les

fausses et dangereuses impressions que pourroient

y avoir faites les écrits de Celse et de ses pareils.

Nous avons besoin d'un langage propre à détruire

cet édifice de mensonge et d'orgueil , construit sur

le modèle de cette tour fameuse que les hommes pré-

tendirent autrefois élever jusqu'au ciel. Nous avons

besoin d'une sagesse qui abatte toute hauteur qui

., r.„ v - s' élève contre la science dt -Dieu'.et confonde l'orgueil

avec lequel Celse nous insulte. Ce n'est pas assez
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encore d'arracher et de détruire, il faut . à la place

de ce qui a e'te' arrache'
,
planter dans le champ du

père de famille ; à la place de ce qui a e'te détruit
,

e'difier la maison du Seigneur, et bâtir un temple

à sa gloire.

Celse attaque à la fois et les juifs qui , ne voulant

pas reconnoître que le Christ soit, venu , l'attendent

encore, et les chrétiens qui soutiennent que Jésus est

le Christ annoncé parles prophètes.... Pour étayer

son assertion d'une apparence de raisonnement, il Page 162.

devoit bien rapporter quelques-unes de nos pro-

phéties, et faire sortirde leur discussion la preuve de

ce qu'il avance contre les espérances des uns , et

la foi des autres. Mais , soit qu'il n'ait pu en éluder

la force, soit qu'il ne les ait pas même connues,

il ne dit pas un mot de ce grand nombre de pré-

dictions qu'il avoue cependant être spécieuses. Il

se borne à cette question : Pourquoi Dieu seroit-il

venu sur la terre? Pourquoi ? nous pouvons le

lui apprendre. Pour deux raisons principales : la

première, pour sauver les brebis perdues de la maison

d'Israël; la seconde
,
pour enlever aux juifs , à cause Matth., x>.

de leur incrédulité , ce que l'Écriture appelle le

royaume de Dieu, et appeler à la vigne d'autres
I(jem , XXI .

ouvriers, à savoir les chrétiens, pour la cultiver * '

mieux et la faire fructifier. Ces motifs sont au iud. ,!{<..

moins plus plausibles que ceux qu'imagine notre

philosophe. « Etoit-ce , dcmande-t-il. pour savoir
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» ce qui se passoit parmi les hommes ? Est-ce donc

Page i65. „ qu'un Dieu ne savoit pas tout? et s'il savoit tout

,

» pourquoi n'a-t-il pas corrigé tous les hommes ?

» Cela passoit-il le pouvoir d'un Dieu ? » Plaisanterie

de bien mauvais goût! Dans tous les temps, Dieu

avoit fait, de siècle en siècle , descendre sa parole

dans les âmes de ses serviteurs et de ses prophètes,

pour l'instruction de ceux qui sont disposés à l'é-

couter. Et, depuis l'avènement de Jésus-Christ, c'est

par la doctrine chrétienne qu'il redresse , non pas

sans doute ceux qui veulent persister dans leurs

désordres , mais ceux qui consentent à se laisser

diriger dans une voie meilleure. Cclsc voudroit-il

que Dieu se rendît toujours présent aux regards des

hommes, qu'il arrachât de vive force tous les germes

dépravés qui existent dans leurs cœurs
,
pour n'y

laisser que de vertueuses impressions? Mais dans

cette hypothèse, que devient la liberté de l'homme?

Quel mérite aura-t-on de croire à la vérité, et de haïr

le mensonge et l'erreur? On ira plus loin, et l'on de-

mandera avec Celse, si Dieu ne pouvoit faire, en

vertu de sa toute-puissance, que les hommes vins-

sent au monde dans un état parfait d'innocence

,

de manière qu'ils n'eussent jamais besoin de cor-

rection. Ces réflexions ne manquent guère d'em-

barrasser les simples et les ignorans; elles n'ar-

rêtent pas ceux qui connoissenl mieux la nature

sles choses. Ils savent qu'en ôtanl à la vertu son
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libre arbitre, on lui ote son essence , on l'anéantit.

Mais cette question auroit besoin d'un ouvrage

exprès pour être approfondie. Les Grecs l'ont

traite'e fort au long dans leurs e'erits sur la Provi-

dence ; ils n'ont garde de dire comme Celse : « Dieu

»connoissoitcesde'sordres, et ne les corrigeoit pas;

»il n'étoitpas assez puissant pour cela. » J'ai sou-

vent eu occasion de parler de ces matières; et l'on

trouvera dans nos divines Ecritures de quoi s'ins-

truire là-dessus
,
pourvu qu'on les entende.

Au reste on peut rétorquer contre Celse lui-

même ce qu'il objecte contre les juifs et les chré-

tiens, en lui disant: Répondez, Dieu sait-il oui ou

non ce qui se passe parmi les hommes ? Si vous re-

tonnoissez un Dieu, une Providence , comme vous

semblez en faire profession dans votre livre , il faut

qu'il sache tout ce qui s'y passe ; et s'il le sait
,
pour-

quoi ne corrige-t-il pas les désordres? Sommes-

nous obligés nécessairement de vous dire pourquoi

il ne les corrige pas, bien qu'il les connoisse? Et

vous qui ne voulez pas vous découvrir ici franche-

ment pour ce que vous êtes, sectateur d'Epicure

,

mais qui faites semblant d'admettre la Providence
;

vous dispenserez-vous de nous répondre , si nous

vous faisons la même question : Pourquoi Dieu qui

sait tout ce qui se passe dans le monde, n'empêche- Page 164.

t-il pas tous les désordres ? Pourquoi par sa puis-

sance ne déracine-t-il pas tous les vices de l'hu-
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manité ? Pour nous, nous n'hésitons pas à répondre

que Dieu ne manque jamais d'envoyer vers les pé-

cheurs des instrumens de conversion, et des

moyens de salut, avec des différences sensibles

dans le choix qu'il en fait. Par exemple, Moïse et

les prophètes ont bien prêche la vérité, mais ils ne

s'employoientpas exclusivement à la conversion du

genre humain ; Jésus-Christ seul , d'une nature bien

plus excellente, est venu réformer, non une contrée

particulière, mais l'univers tout entier; il est venu

pour être le sauveur de tous les hommes.

« Mais pour venir sur la terre, il a donc fallu que

» Dieu quittât son trône ? »

Celse, qui nous fait cette misérable objection .

connoît bien peu la divine toute-puissance. Il ne

sait pas que l'Esprit du Seigneur remplit l'univers,

et (jue comme il soutient tout, il entend aussi tout ce

Sap., r. -.

q U i se dit. Ainsi, quoique le Verbe qui étoit, dès le

commencement,dansDieu, etquiestDieului-même,

descende parmi nous , il ne sort pas de son trône, il

n'abandonne pas un lieu pour en occuper un autre

où il n'étoit pas auparavant. Dieu va partout sans

passer d'un lieu dans un autre. Quand nous disons

qu'un homme est abandonné de Dieu, qu'un autre

en est rempli , nous ne parlons alors que de lame

du méchant que Dieu a effectivement abandonnée,

et de celle du juste que l'Esprit-Saint a remplie de

ses dons. La présence de Dieu , l'avènement du
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Verbe ne produisent de changement que dans

l'homme qui, de débauche', de superstitieux qu'il

étoit, devient bon, tempérant et religieux.

« Comment est-il arrivé que Dieu ne se soit sou- page 165,

«venu qu'après tant de siècles de ramener les

» hommes à la justice ; et que jusqu'alors ils lui

» aient été indifféren» ? »

Il est faux de dire que Dieu ait jamais délaissé Pagei66 .

les hommes
,
puisque nous montrons dans tous

les siècles une longue succession de prophètes et

d'hommes justes, animés par l'Esprit-Saint, qui se

sont employés dans la proportion de leurs moyens

à convertir les autres. Il s'est rencontré plus par-

ticulièrement , à diverses époques , des hommes

plus favorisés de Dieu. Les raisons que nous pour-

rions déduire en faveur de cette conduite de la

Providence sont trop mystérieuses et trop rele-

vées, pour pouvoir être mises à la portée du com-

mun de nos lecteurs. Car pour répondre à la ques-

tion de Celse : « Pourquoi Dieu ne s'est occupé

» qu'après tant de siècles de la justification du genre

» humain, » il faudroitnous étendre sur la disper-

sion des hommes ; exposer pourquoi , tandis que

le Très-Haut séparoit les nations, et marquoit à cha-

cune ses limites , il adopte Jacob pour son peuple 3 et „
' ' r r Deut.,xxxn.

choisit Israëlpour son héritaire. Il faudroit expliquer 8
> 9-

' a ri Ps.cxxxiv.4.

pourquoi tels et tels naissent dans certains états et

sous telle domination
; pourquoi enfin, dans les
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derniers temps, il fut dit au Sauveur par Dieu son

Père : Demandez, etjevous donnerai les nations pour

Ps. il 8. héritage, et la terre entière pour votre domaine. Car

il y a des ressorts secrets , de mystérieux enchaî-

nemens dans la conduite diverse de la Providence

à l'égard des âmes humaines.

A la suite des prophètes venus, quoi qu'en dise

Celse
,
pour la réformation de l'ancien Israël

,

Jésus est venu à son tour re'former tout l'univers
;

et il n'a pas eu besoin , comme dans la première

économie, de menaces, de fouets, de prisons, de

supplices ; il lui a suffi d'annoncer sa doctrine et

d'en répandre la divine semence par toute la terre.

S'il y a un temps détermine' pour la durée de ce

monde , et si sa consommation doit amener un

jugement où chacun sera traité selon ses œuvres
;

il faut que les plus avancés dans la connoissance

de nos mystères établissent cette vérité par toutes

les preuves que nous fournissent tant les saintes

Écritures que les lumières de la raison ; mais que

les simples , incapables d'atteindre à toutes ces

hautes spéculations de la divine sagesse , et c'est

le plus grand nombre, s'en reposent sur l'autorité

de Dieu et sur celle du Sauveur des hommes , se

contentant de répondre : C'est lui-même qui l'a dit.

Page 16-. Quant à notre doctrine sur le déluge et le futur

embrasement du monde : s'il faut en croire Celse ,

nous l'aurions empruntée des Grecs et des Bar-
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haies , dont nous entendons mal les récits. Il est

surprenant qu'un homme qui a tant lu , et qui est

si versé dans l'histoire , ne soit pas mieux instruit

de l'antiquité de Moïse. Les Egyptiens mêmes, aussi-

bien que les auteurs de l'histoire phénicienne, ne

la contestent pas. Il suffit de lire les deux livres de

l'historien Josèphe contre Appion. Moïse et plu-

sieurs de nos prophètes sont antérieurs aux his-

toriens profanes; ils n'ont donc pu rien emprun-

ter d'eux. Ce seroit bien plutôt eux-mêmes qui

auroient copié les nôtres, et les auroient altérés en

les copiant. Que si l'on nous en demande la cause,

nous la trouvons dans la corruption des hommes

,

qui parvenue à son comble a besoin d'être purifiée

par l'eau ou par le feu. Dieu, disent nos prophètes,

descend sur la terre pour la châtier par ces fléaux.

Ces expressions paroissent trop humaines à nos

philosophes, qui nous reprochent de faire descendre page 168.

Dieu sur la terre avec des feux vengeurs , impitoya-

bles , lui dont nous disons qu'il remplit le ciel et la

terre ; mais ce ne sont là que des termes figurés
, jerem.xxm.

qui ne doivent pas se prendre physiquement. Dieu

descend de sa grandeur et de sa majesté, lorsqu'il

daigne prendre soin des hommes, et en particulier

des médians. Et comme l'usage a prévalu de dire

que les maîtres et les philosophes descendent à la

portée de leurs disciples ; ainsi disons-nous avec

mos livres saints que Dieu descend. Ce terme,
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comme celui de monter, s'emploie dans un sens

métaphorique et spirituel. Nous l'appelons un feu

Dent., iv. 4- dévorant; nous disons que des fleuves de feu sortent

Dan., vu. 10. de devant sa face, qu'il vient comme le feu qui épure

Malach., m. les métaux. Feu dévorant qui consume les œuvres

d'iniquité; feu qui épure les métaux, c'est-à-dire

qu'il purifie l'âme de tout alliage capable d'altérer

la pureté et l'excellence de son être.

Pageiôa « Pouvoit-il descendre sur la terre, sans con-

» tracter les vices de la terre , et par conséquenl

» sans changer de nature ? »

Oui, s'il ressembloit, soit aux dieux d'Epicure

formés d'atomes , et toujours exposés au risque

d'être détruits par d'autres atomes, s'ils n'avoienl

grand soin de les écarter ; soit au dieu des stoïciens

qui, étant corporel , est sujet à toutes les vicissitudes

de la matière. Ces philosophes ne pouvoient se

former de Dieu l'idée que la nature cependant nous

en présente , l'idée d'un être parfaitement simple

,

indivisible et incorruptible. Le nôtre est immuable.

Pour vous , nous disent ses Ecritures, vous êtes tou-

Ps. ci. 28. jours le même. Il est descendu sur la terre avec ta

Phili M 6 forme d'un Dieu; mais son amour pour les hommes

l'a porté à s'anéantir , afin qu'ils pussent le com-

prendre. Mais il est descendu, il s'est anéanti sans

éprouver aucun changement; il n'a point commis

de péché , il ne l'a point connu ; il n'a point cessé

Page 170. d'être heureux, quoiqu'il ait bien voulu s'abaisser au
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dernierdegré de l'humiliation pour le salut du genre

humain.... Si le Verbe de Dieu immortel semble

à Celse avoir changé pour avoir pris un corps mor-

tel et une âme humaine, qu'il apprenne que la na-

ture du Verbe qui demeure toujours la même ne

ressent rien de ce que souffrent l'âme et le corps
;

mais que, pour se proportionner à la faiblesse de

ceux qui ne sauraient soutenir sa gloire et l'éclat de

sa divinité, il se fait chair, il emprunte une voix

sensible, jusqu'à ce qu'il ait élevé ceux qui le reçoi-

vent sous cette forme , au point de pouvoir le con-

templer dans sa divine essence , et pour ainsi dire

,

dans sa première et sa plus noble forme.

Car nous reconnoissons diverses formes sous

lesquelles le Verbe s'est fait voir à ceux qui sui-

voient sa doctrine, se mettant à la portée de tous
,

et de ceux qui avoientfait de grands progrès dans

le chemin de la vertu, et de ceux qui ne venoient

que d'y entrer. S'il parut aux disciples qui l'accom-

pagnèrent sur le Thabor, bien différent de ce qu'il

avoitparu aux autres, c'est que ces derniers n'au-

roient pu soutenir l'éclat de sa gloire. Ceux qui

étoient incapables de distinguer ce qu'il y avoit de

grand dans Jésus , disoient de lui : II n'avoit ni

beauté, ni éclat ; son extérieur étoit méprisable ; il

nous a paru comme le dernier des hommes. Pour isa.,xxxv. 2.

Celse , il n'a rien compris dans les changemens et

la transfiguration de Jésus ; il n'a pas su dé-
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mêler ce qu'il y avoil en lui de mortel et d'im-

mortel.

Page 171. Celse revient à tout moment sur des questions

qu'il n'entend pas , et m'oblige par-là de me répéter

moi-même, parce que je ne veux laisser sans ré-

ponse aucune de ses chicanes. «Ou votre Dieu,

» dit-il , s'est changé en un corps mortel , ce que j'ai

«prouvé impossible ; ou du moins il paroît tel à

» ceux qui le voient, et par conséquent , il trompe .

» il ment. Or, la tromperie et le mensonge sont tou-

jours un mal, à moins qu'on ne s'en serve pour

«soulager un ami malade de corps ou d'esprit, ou

«pour échapper à quelque danger dont menace un

«ennemi. Mais aucun ami de Dieu n'est malade :

» Dieu ne craint personne , et n'a pas besoin de re-

« courir au mensonge pour échapper au danger. >>

J'ai deux réponses à faire : l'une tirée de la na-

ture du ^erbe; l'autre, de l'âme de Jésus. Je dis

d'abord : De même que les alimens que prend une

nourrice se changent en lait pour fournir à son en-

fant une nourriture convenable ; de même qu'un

médecin prescrit un régime différent à des malades

et à des personnes saines et robustes ; ainsi le\erbe

qui nourrit nos âmes prend toutes sortes de formes

et se fait tout à tous. Pour quelques-uns , il est

Cor., m. 2. comme un lait spirituel, selon l'expression de l'E-

criture
;
pour les foibles, une nourriture légère telle

que les légumes
;
pour les parfaits, il est une viande
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solide ; mais le Verbe, en s'accommodant aussi à la page 172.

portée de tous, ne trompe personne et ne ment point.

Quant à l'âme de Je'sus, si on pre'tend qu'elle

change, parce qu'elle vient animer un corps mortel,

je demanderai de quel changement on veut parler.

Si l'on entend qu'il y ait un changement dans son

essence même, non-seulement je le nierai, mais je

nierai que cela puisse arriver à aucune âme raison-

nable. Si Ton ne veut dire autre chose, sinon que

l'âme de Jésus a souffert de son union avec le corps

où elle est descendue, qu'y a-t-il en cela d'absurde

,

que le Sauveur ait assez aimé les hommes pour leur

donner un Sauveur , d'autant mieux que personne

n'auroit jamais pu faire pour guérir les hommes,

ce qu'a fait cette âme céleste, en se dévouant vo-

lontairement pour eux ?

Parmi un grand nombre de passages de nos di-

vines Ecritures que je pourrois citer à ce sujet, je

me bornerai au suivant qui est de l'Apôtre : Ayez

les mêmes sentimens que Jésus qui, étant Dieu , et

pouvant sans usurpation se dire égal à Dieu 3 s'est

anéanti lui-même s en prenant la forme dHun esclave ,

en devenant un homme semblable à nous II s'est

humilié en se rendant obéissantjusqu'à la mort et la

mort de la croix. C'est pourquoi Dieu l'a glorifié, et

lui a donné un nom au-dessus de tout nom. Philip., h. 5.

Ce que dit Celse contre l'artifice et le mensonge

ne nous regarde point
,
puisque nous croyons

2. 10
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que Jésus est venu réellement et manifestement sur

la terre , et non pas seulement en apparence......

Pa<*ei-3 Quant à ce qu'il dit, « qu'un malade et un insensé'

» ne peuvent être amis de Dieu, » il est bien vrai que

Jésus n'a pas eu en vue de sauver ses amis en sau-

vant des malades et des insensés; mais il s'estpro-

posé de rétablir dans son amitié ceux qui
,
pour

leurs foiblesses spirituelles et leurs égaremens,

étoient devenus ses ennemis. Car nous lisons

Matth.,ix. expressément dans les Ecritures, que Jésus est venu

pour justifier et pour sauver les pécheurs.

Page 174. « Les chrétiens prétendent que c'est en punition

» du crime commis envers Jésus-Christ, le condam-

» nant a la mort, et l'abreuvant de fiel, que les Juifs

» ont obligé Dieu à répandre sur eux-mêmes le fiel

» de sa colère. »

Que Ton nous réfute
,
que l'on nous démente

,

s'il n'est pas vrai que toute la république des Juifs

n'ait pas été renversée, avant qu'il se fût passé une

génération, depuis qu'ils eurent ainsi traité Jésus.

Jérusalem a été détruite , si je ne me trompe
,
qua-

rante-deux ans après qu'ils l'eurent crucifié; et

nous ne lisons pas que cette nation ait été jamais

asservie si long-temps, et privée de tout exercice de

sa religion. Si Dieu parut quelquefois les abandon-

ner, en punition de leurs péchés , ce n'était que

pour un temps , après lequel il les visitait et les

ramenait dans leur pays et les rétablissait dtans
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îeur première liberté. La désolation des Juifs de-

puis tant d'années est une des preuves le? plus

convaincantes qu'il y avoit dans Jésus quelque

chose de divin et de sacré. Je ne crains pas même
d'affirmer que jamais ils ne seront rétablis , car ils

ont commis le plus affreux de tous les attentats en

conspirant contre le Sauveur du monde dans une

ville où ils célébroient des sacrifices et des solen- Pa„ ,_ 5i

nités, qui étoient autant de symboles des mystères

de Jésus.

Les Juifs devenus à leur tour aussi-bien que les

chrétiens l'objet des railleries de Celse, notre philo-

sophe s'égaie sur le compte des uns et des autres,

« en les comparant à des chauve-souris, à des four-

»mis, à des grenouilles, à des insectes qu'il sup-

»pose sortir de leurs tanières, et se rassembler

»sur les bords de leurs souterrains ou de leurs

» marais pour conférer; et là, du tas de boue qui

«fut leur berceau
,
pérorer entre eux à qui se trouve

«être les plus grands pécheurs. Rien, disent-ils,

» n'arrive dans le monde que Dieu ne nous informe

»à l'avance par la voix des ambassadeurs qu'il dé-

»pute vers nous. Indifférent sur tout le reste de

«l'univers, il laisse rouler les cieux à l'aventure,

»et la terre devenir ce qu'elle veut, pour ne s'oc-

» cuper que de nous. Nous sommes le seul peuple

» à qui il envoie ses hérauts pour traiter avec nous ;

«jaloux qu'il est de cimenter avec nous une e'ter-

10.
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»nelle alliance. Lui seul est Dieu, mais nous venons

» immédiatement après; nous sommes ses images,

» semblables en tout à sa divine essence ; fout nous

»est soumis, la terre, les eaux, l'air, le ciel, tout

»a été fait pour nous, et ne fut destiné qu'à nous

» servir: et parce qu'il en est dans notre république

» qui commettent le péché, Dieu, ou viendra enper-

» sonne , ou nous enverra son Fils
,
pour consumer

»les médians par la flamme ; les autres partageront

»avec lui son éternelle félicité. En vérité, conclut

•> Celse, de semblables disputes conviendroient

«mieux encore à des grenouilles, à des insectes,

•> qu'à des Juifs , à des chrétiens. »

Yy a-t-il que les Juifs et les chrétiens à qui s'a-

dresse cette satire , ou bien s'étendroit-elle à tous

les hommes qui ne sont à l'égard de Dieu que de

misérables insectes, et. des fourmis se débattant

sur un grain de sable :

J
Celse voudroit-il borner sa

fiction airx Juifs et aux chrétiens, sous le prétexte

que les autres religions ont un culte raisonnable,

et que nous seuls, avec nos dogmes et nos ridicules

traditions, méritions d'être assimilés aux insectes

qu'il met en scène? Dans l'un et l'autre cas
,
je

réponds à Celse que sa comparaison manque de

justesse: car s'il entend parler de toute la société

humaine par rapport à Dieu; par où, lui dirai-je, la

trouverez-vous si méprisable ? par la petitesse du

corps ? est-ce là donc la mesure de la vraie gran-
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deur? A ce compte, l'éléphant l'emporteroit sur Page 176.

l'homme par la taille et par la force. L'homme n'a-

t—il pas du côte' de la raison une haute prééminence

sur tous les animaux qui en sont privés ? Dira-t-on

que ce glorieux privilège
,
qui le distingue si émi-

nemment, se trouve obscurci dans l'homme par ses

passions et par ses vices ? Mais il n'y est jamais en-

tièrement étouffé ; il ne dépend pas de lui d'anéan-

tir les germes de vertu qui furent déposés dans

son cœur. Nous ne ferons pas à la nature humaine,

toujours capable de vertu, l'injure de croire que,

quelque puisse être l'empire de l'ignorance ou du

vice , il faille la rabaisser à l'égal de vils animaux.

Non. Mais s'il n'est question dans l'hypothèse de

Celse
,
que des Juifs et des chrétiens, à cause de

leurs dogmes qu'il proscrit sans les connoître :

comparons-les, ces dogmes , avec ceux des autres

religions, et voyons à qui ce rapprochement des

hommes avec les fourmis et les insectes convient

le mieux, supposé qu'il y ait des hommes à qui

il convienne. Ne séroit-ce pas bien plutôt à ceux

qui sont assez abrutis pour méconnoître Dieu

dans ses ouvrages, et pour adorer à sa place paffe ,-_

des idoles de pierre, d'or ou d'argent, bien plu-

tôt qu'à ceux qui, dociles aux lumières de la rai-

son , s'élèvent de l'admiration des grands spec-

tacles qu'ils ont sous les yeux, à la reconnois-

sance du Créateur, s'abandonnent à sa parole,
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parce qu'ils savent qu'il est tout-puissant
,
qu'il lié

dans les cœurs , qu'il entend toutes nos paroles

,

que seul il suffit à tous nos besoins? Quoi! compa-

rer aux plus vils insectes , à des vers, des hommes

dont la religion les élève au-dessus des e'preuves de

la vie, des craintes de la mort, de tous les sophismes

d'une fausse sagesse; des hommes à qui elle ap-

prend à fouler sous les pieds ce que la volupté' offre

de plus enchanteur, à s'unir à Dieu par la conti-

nence, à cultiver la justice, l'humanité' et la dou-

ceur; à faire de leur corps le temple de Dieu et le

sanctuaire du \erbe ? Sont-ce là les hommes qui

méritent d'être assimilés à des vers, à des brutes

se roulant dans un bourbier : s'imaginant folle-

ment, comme Celse nous en accuse, que la Divi-

Pag. 178. nité ne s'occupe que d'eux seuls
;
que pour eux

elle abandonne le soin de tout le reste ; nous qui

reconnoissons que Dieu aime tout ce qui respire ,

qu'il ne hait rien de ce qu'il a fait , et qu'il ne l'au-

Sap., x.. 25. ro it pas fait s'il l'avoit haï ; nous qui lisons <jans

nos saintes Ecritures : Vous êtes 3 Seigneur , indul-

gent envers tous, parce que tous sont à vous. Sei-

gneur, qui aimez lésâmes; que votre esprit incorrup-

Sap.,xn. 1, tible est dans tous. Vous corrigez par degrés ceux

qui pèchent , et vous les avertissez de se corriger.

La miséricorde du Seigneur remplit la terre; la mi-

Ts. xxxii. 5. scricorde du Seigneur est sur toute chair. Le Sci-

gneur est bon, puisqu'il fait lever son soleil sur les
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bons et sur les médians, qu'il fait pleuvoir sur les

justes et sur les injustes ? ÎSous savons que , si nous Matt v ^ 5

voulons être ses enfans, nous devons chercher à Page 1-9.

l'imiter, en faisant du bien à tous les hommes:

Car il est le Sauveur de tous les hommes; et son Christ

est la victime de propiliation pour nos péchés s et non-

seulement pour les nôtres, mais aussi pour ceux de

tout le monde.

Pour les paroles : Nous venons immédiatement

après Dieu, Celse les aura peut-être entendues de

quelqu'un de ceux qu'il appelle des vers; mais en

ce cas , il en use comme celui qui condamneroit

toute une secte de philosophes
,
parce qu'un de

leurs élèves auroit montré de l'orgueil et de l'in-

solence. Nous n'ignorons pas que les anges sont

au-dessus des hommes , et tellement au-dessus
,

que les hommes ne leur deviennent e'gaux que

lorsqu'ils sont parfaits. Après la résurrection , dit

Jésus, les justes seront comme les anges. Matth., «u.

Quand Celse fait dire à ses vers que Dieu les a
PaCTe ]So

faits entièrement semblables à lui, peut-être est-

ce par allusion à ces paroles de la Genèse : Faisons

l'homme à notre image et à notre ressemblance. 11 ne 6 , 6

sait pas qu'il y a une grande différence entre faire

l'homme à son image, et le faire entièrement sem-

blable à soi. S'il avoil mieux étudié l'Ecriture , il ne

nous feroit pas dire non plus que tout nous est

soumis ; jamais aucun de nos sages ne l'a avancé : il
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y auroit lu cette maxime que nous professons : Que

celui gui est le plus grand parmi vous , soit le servi-

Mattb., teur de tous. Le tragique grec dit que le soleil et la

lune servent les humains : on loue, on commente

ce vers ; et que nous disions la même chose ou à

peu près , on nous en fait un crime. Celse nous fait

dire: « Dieu viendra ou enverra son Fils pour consu-

» mer les méchans par les flammes, tandis que nous

,

» privilégies , nous jouirons éternellement de son

«bonheur.» C'estsurcetonplaisantqu'ilparle du ju-

gement de Dieu, du châtiment réservé aux impies,

des récompenses promises au juste. En vérité
,

voilà un grave philosophe! Nous ne l'imiterons pas;

nous ne nous récriminerons point contre les phi-

Page 181. losophes qui se vantent de connoître tous les secrets

de la nature, et sont éternellement en dispute sur

la manière dont le ciel et la terre ont été formés
;

fcur F origine , la durée et la destinée des âmes, si

Dieu les a créées, si elles sont éternelles, si elles

passent dans différens corps . si elles restent tou-

jours dans le même, si elles sont mortelles ou im-

mortelles. Il ne nous seroit pas difficile de jeter du

ridicule sur des hommes qui. oubliant les bornes

étroites de leur esprit, tranchent les questions les

plus relevées prononcent sur la nature de la Divi-

nité, qu'il n'est donné à personne de connoître.

sinon à ceux qui sont éclairés de l'esprit de Dieu.

Nous ne nous permettrons pas même de les com-
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parer à des vermisseaux qui, du tas de boue où ils

rampent, s'efforcent de s'élever jusqu'au ciel. Nous

ménageons davantage l'intelligence humaine, sur-

tout quand elle méprise toutes les choses vul-

gaires, pour ne s'occuper que de la recherche de

la vérité.

Celse déclame contre les Juifs : « C'étoit des

» esclaves fugitifs, échappés de l'Egypte, qui n'ont

«jamais rien fait de grand et de mémorable , et qui

» ont toujours été comptés pour rien. »

Nous avons réfuté déjà cette calomnie, en lui

prouvant que ce n'éloit point des esclaves; qu'ils

n'étoient point Egyptiens d'origine ; mais des étran-

gers^). S'il prétend qu'on les a toujours ccrmptés

pour rien, parce que les écrivains grecs en ont peu

parlé; nous lui répondrons que
,
pour peu que l'on

examine de près rétablissement de leur république

et leur législation, on se convaincra qu'ils formè-

rent sur la terre une société approchante de celle du

ciel , ne reconnoissant d'autre Dieu que le Créateur

souverain de l'univers, sans aucun alliage de supers-

tition. Leurs lois ne permettoient pas qu'il y eût

parmi eux ni peintres ni sculpteurs
;
précaution sage pa„e uS ,

qui empêchoit des hommes grossiers de confondre

le vrai Dieu avec les idoles. Quelle vigueur de dis-

cipline, qui ne souffroit ni débauchés, ni femmes

de .mauvaise vie! On ne recevoit pour juges que

ii Supra, page 96.
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des hommes d'une intégrité long-temps éprouvée;

et c'est parce que leur probilé avoit quelque chose

au-dessus de l'homme, que dans le slyle des Hé-

breux on les appeloit des dieux. Le peuple entier

des Juifs étoil comme un peuple de philosophes,

occupés, à certains jours déterminés, a la seule

étude de la loi. Mais comme il n'y a rien de

solide et de permanent sur la terre , il a fallu que

leur république s'altérât et dégénérât insensible-

ment, jusqu'aux jours où la divine Providence a

jugé à propos de substituer au peuple juif les hom-

mes de toutes les nations quelle a appelés à la

religion de Jésus. Jésus qui n'étoit pas un sage

à la manière des hommes, mais qui participe à la

Divinité, est venu affranchir la terre du joug des

démons qui se repaissoient du sang et de la graisse

des victimes, et nous a donné des lois qui feront

le bonheur de tous ceux qui leur seront fidèles.

Qu'ils aient été peu remarqués par les autres

peuples, cela lenoit à leur constitution. Formant

une race choisie de prêtres d de rois , ils évitoient

toute communication avec les autres peuples, pour

se garantir de la contagion. Heureux d'être à couvert

sous la sauvegarde de Dieu même , ils n'avoient

point l'ambition des conquèles; et cependant ils

éloient assez nombreux pour se défendre. Tels ont

élé les Juifs, tant qu'ils se sont montrés digues de la

protection du ciel. Quand ilsavoiehJ besoin d'être
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rappelés à la vertu par l'infortune , Dieu les aban-

donnait, mais pour un temps seulement plus ou

moins long; jusqu'à ce que, s'étant rendus coupa-

bles de l'attentat le plus énorme , en faisant mourir

Jésus-Christ, ils ont été pour jamais abandonnés de

Dieu.

« Ramassés dans un coin de la Palestine où ils page 186.

»vivoient au sein de la plus profonde ignorance,

«n'ayant pas la moindre idée de ce qui nous est

>' raconté sur l'origine des choses par Hésiode et

»par d'autres écrivains divinement inspirés ; ils ont

'•imaginé je ne sais quels contes absurdes, sur leur

«premier homme et sur une première femme, sur

» certains préceptes que Dieu leur auroit donnés,

»et que le Serpent à qui ils ne plaisoient pas, les

«empêcha d'observer, en conséquence de quoi

» Dieu a été vaincu par le Serpent. »

Le docte Crise qui reproche aux Juifs et aux chré-

tiens leur ignorance, est lui-même si peu instruit

du temps où vécurent Hésiode et ces autres écri-

vains divinement inspirés, qu'il lesmetavant Moïse,

quand il est incontestable que Moïse a écrit long-

temps avant la guerre de Troie. Ce ne sont pas les

Juifs qui supposent contre toute vérité , même
contre toute vraisemblance, que les hommes soient

nés de la terre , comme l'affirment vos écrivains

divinement inspirés; et nous donnent ces absurdes

contes dont ils composent et les premières his-



l56 ORIGÈTNE.

toires et les généalogies de leurs dieux. Plalon ne

voyoitpasen eux des hommes divinement inspirés,

lui qui les a bannis de sa république, à commen-

cer par Homère , comme étant les corrupteurs de

la jeunesse.

Celse traite avec la même légèreté diverses his-

toires de la Genèse, et crie à l'absurde. Où est

l'absurde que Dieu ait présidé à ces événemens

,

qu'il ait pris un soin particulier des justes et de ses

serviteurs fidèles ? Il trouve mauvais que nous les ex-

pliquions par l'allégorie, toutefois sans abandonner

le sens historique ; car les histoires racontées par nos

Ecritures sont très-véritables, sans doute; mais ces

mêmes histoires ont encore des objets plus impor-

tais et plus sublimes que la lettre même de l'évé-

nement. Un de nos sages le déclare en termes ex-

près : F'ous qui lisez la loi, dites-moi ne l'entendez-

vous pas? Il est écrit qu'Abraham eut deux fds, l'un

de l'esclave , et l'autre de la femme libre : le fds de

l'esclave est né selon la chair, le fds de la femme libre

est né selon la promesse : or, tout cela est une allé-

gorie. C'est la figure des deux Testamens. L'un,

donné sur le montSinaï, n'engendre que des esclaves,

c'est Agar : mais la Jérusalem d'en haut est libre ;

et celle-là est notre mère.

Celse trouve plus simple de les censurer, que

de les citer et de les discuter. Il ne parle que de

ce qui paroît répréhensible , et omet ce qui est
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toire de Joseph, il ne dit pas un mot de la chas-

teté de ce patriarche, ni des prodiges qui précé-

dèrent et accompagnèrent la sortie d'Egypte.

« Les plus sensés parmi les Juifs et les chrétiens

» sont obligés de recourir à l'allégorie
,
pour cacher

» et l'indécence et l'absurdité de leurs fictions, dont

» ils rougissent eux-mêmes. » C'est bien plutôt à nous

qu'il appartient de faire ce reproche aux récits des

Grecs. Est-il rien de plus absurde, de plus licen- Page 198.

cieux, de plus infâme que ce qu'ils racontent de

leurs prétendues divinités ? Pénétrés de respect pour

le nom de Dieu , nous ne nous permettons rien

qui puisse le blesser : nous ne racontons point de

fables, même allégoriques, qui soient capables de

corrompre la jeunesse.

Plusieurs écrivains célèbres ont marqué l'estime page lq„

qu'ils faisoient de nos Ecritures, en les commen-

tant, et s'attachant à développer le sens figuré caché

sous la lettre, tels que Philon, les philosophes Aris-

tobule , et Numénius dans plusieurs de ses livres

,

où il cite fréquemment Moïse et les prophètes.

Dans ce nombre, Celse va chercher ce qu'il y a

de plus foible , comme ayant été écrit pour les es-

prits simples
,
plutôt que pour les lecteurs éclairés ;

par exemple, dit-il, La conférence de Papiscus et de

Jason (1); ouvrage, ajoute-t-il, plus fait encore

(1) Par Ariston de Pella. Cette conférence, connue de S. Jérôme qui
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pour exciter l'indignation et la pitié, que pour
intéresser la curiosité. J'en appelle à tous ceux

qui voudront bien prendre la peine de lire ce petit

ouvrage : ils verront s'il mérite l'indignation ou la

pitié
, et qui des deux excite plus ce double senti-

ment, ou de l'écrivain ou du censeur. L'auteurest un

chrétien qui dispute contre un Juif par les Écritures

judaïques , et lui démontre que les oracles où il est

parlé du Messie se rapportent à Jésus , bien que le

Juif lui résiste assez vivement et ne soutienne pas

mal son caractère.

Pous nous , nous demandons à tous ceux qui

nous liront, que, sans s'arrêter aux calomnies de

Celse, ils prennent la peine d'étudier nos Ecritures:

qu'ils s'appliquent à en pénétrer l'esprit et l'objet.

Ils verront que leurs auteurs sont fortement per-

suadés de tout ce qu'ils avancent, qu'ils n'attestent

l'âge 200. pour la plupart que les faits dont ils ont été témoins,

et des faits de la plus haute importance pour tout

le genre humain.

Eh! quelle doctrine est plus capable de porter les

hommes à bien vivre, que celle qui leur apprend

la cite en deux endroits, sous le nom d'altercation ou Dialogue, fut écrite

en grec vers l'an i4o de Jésus-Christ. Il paroit qu'Eusèbc l'avoit lue.

(Voy. D. Cellier, Ilisi. tom. 1, pag. 69/1.) Un autre Celse que le philo-

sophe épicurien, la jugeant utile à la défense du christianisme contre

les Juifs, la traduisit du grec en latin. Nous en avons encore la préface

insérée ;i la suite de l'édit. du S. Cyprien d'Oxford, pag. 169— 172, sous

le titre : Ad VigUlum de jitdaica increduUtatc.
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que Dieu connoit toutes nos actions, tontes nos

paroles et toutes nos pensées ? Nous défions nos ad-

versaires d'en nommer une seule....

« Il est assez difficile , à qui n'est point philoso- pa„e206.

» phe, de démêler l'origine du mal ; mais c'est assez

"pour le vulgaire, de savoir que le mal ne vient

» point de Dieu, qu'il est attaché à la matière, et à pageao;.

«tout ce qui est mortel. Or, toutes les choses mor-

cellesroulent dans un cercle absolument uniforme,

» en sorte que le passé , le présent et l'avenir se res-

» semblent nécessairement. »

Celse , en disant que la chose est difficile pour

quiconque n'est pas philosophe, insinue assez clai-

rement qu'elle est facile pour un philosophe. Je

suis loin de son avis : je la crois plus que difficile
;

impossible môme pour le philosophe , à moins que

Dieu ne daigne lui révéler ce que c'est que le mal,

comment il a pris naissance , comment il peut être

guéri.

Assurément c'est un mal, et le plus grand de

tous, de ne pas connoître Dieu , ni le culte qu'il

faut lui rendre. Or, voilà un fait incontestable , de

l'aveu de Celse lui-même : que les philosophes ont

toujours été sur ce point dans la plus complète

ignorance ; témoin les disputes de leurs écoles.

Peut-on en effet arriver à connoître l'origine du

mal, avec l'opinion que la piété puisse s'accorder

avec les lois dominante', dans la plupart des socié-
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tés civiles ? Peut-on y arriver sans avoir une con-

noissance pre'cise de ce qui concerne le démon et

ses anges; car ceux que nous appelons ainsi ne

l'ont pas toujours été. Sortis des mains de Dieu

comme créatures intelligentes , ils sont devenus

démons par leur révolte contre Dieu; et voilà

ce qu'il faut savoir. D'où je conclus que s'il y
aune question difficile et embarrassée, c'est celle

qui roule sur l'origine du mal. ]Non sans doute

,

Dieu n'est pas l'auteur du mal. Le principe du

mal est dans la volonté de chacun de nous qui

le porte à de mauvaises actions. Et, à parler exac-

tement , il n'y a pas d'autre mal. Mais il faut con-

venir que c'est là une question des plus délicates,

qui demande d'être traitée avec beaucoup de cir-

conspection et de lumière : que l'on ne peut même
résoudre que par une g;ràce particulière d'en haut.

Dans le système de Celse, « Le retour des diffé-

» rentes périodes ramène nécessairement les mêmes
» événemens. » Une pareille assertion méritoit bien

d'être appuyée de quelques preuves. S'il en étoit

ainsi
,
plus dans l'homme de libre arbitre. S'il fal-

loit nécessairement que tout ce qui étoit arrivé,

arrivât de nouveau, il faudroit nécessairement que

Socrate revint encore philosopher, qu'il fût encore

accusé d'avoir introduit des dieux étrangers, et cor-

rompu la jeunesse : qu'Anytus et Mélitus se décla-

rassent ses accusateurs
;
que ses juges le condam-



ORIGÈNE. l6l

nassent encore à boire la ciguë. Il faudroil néces-

sairement que Phalaris exerçât encore sa barbarie,

qu'il fît mugir ses victimes dans le taureau enflammé;

et qu'Alexandre, tyran dePhères, l'imitât. Il faudroif

nécessairement que Moïse sortit de nouveau de

l'Egypte avec son peuple
;
que Jésus revînt sur la

terre, pour y exécuter encore ce qu'il auroit déjà

exécuté dans une infinité de périodes antérieures
;

que le christianisme subît encore les mêmes révo-

lutions; et que Celse le calomniât avec un achar-

nement mille fois reproduit.

Celse nous objecte que « Dieu n'a pas besoin de cor- Page
20c,.

» riger ses ouvrages. » Certainement, lorsque Dieu

châtie la terre, et qu'il la purifie par l'eau ou par le

feu, il ne ressemble point à l'artisan qui retouche

à son ouvrage parce qu'il est défectueux par quel-

qu'endroit ; mais il met un frein à la méchanceté.

Car quoiqu'il ne soit rien parti de ses mains que

de bon et d'achevé , il a fallu qu'il remédiât à ce que

la méchanceté avoit infecté ; il ne néglige ni n'ou-

blie aucun de ses ouvrages. De même que l'intel-

ligent et infatigable cultivateur diversifie ses tra-

vaux selon que l'exigent les saisons de l'année et

les productions de la terre ; ainsi , dans le cours

des siècles qu'il dirige comme celui des années .

Dieu fait tout ce que demande le bien de l'univers.

Lui seul le connoit parfaitement, et lui seul peut le

procurer.

2. ] 1
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« Mais de ce que telle chose vous paroît mal

,

» s'ensuit-il qu'elle le soit effectivement? Peut-

» être est-elle utile à vous-même ou à quelqu'autre.

» ou à l'univers. »

Quoiqu'il n'y ait rien d'irréligieux dans celte

opinion ; elle ne laisse pas de supposer que le mal

n'est point une chose absolument condamnable

de sa nature . puisqu'il peut arriver que ce qui

passe pour mal , vu dans le particulier , devienne

Page ?io. bien sous un rapport plus général. De peur donc

que l'on n'en prenne occasion de faire le mal, nous

observerons que
,
quoique Dieu , sans offenser

notre libre arbitre , sache tirer un bien géne'ral des

péchés et des crimes des particuliers, le pécheur

n'en est pas moins coupable. Quand un criminel

est condamné aux travaux publics, il fait certaine-

ment quelque chose d'utile ; en est-il moins détesté ?

Quel homme
,
pour peu qu'il ait de sens, voudroil

être utile à ce prix? Aussi Paul, l'apôtre de Jésus .

nous enseigne que les hommes vicieux , lors même
qu'ils contribuent au bien général , n'en sont pas

iiTim.,i.'o. moins dignes de mépris et d'horreur.

Celse , très-peu versé dans l'intelligence de nos

saintes Ecritures
, y blâme certaines expressions

qui prêtent à Dieu des passions humaines. Elles

parlent le langage des hommes, pour se faire en-

tendre d'eux avec plus de fruit. Si Dieu parloit

Page2n. toujours en Dieu, comment la multitude pourroit-



ORIGINE. l65

elle l'entendre ?... INous parlons de colère de Dieu;

mais nous n'avons garde de dire que la eolère soit

dans Dieu une passion. Ce n'est qu'une conduite

sévère pour châtier et faire rentrer en eux-mêmes

les grands pécheurs. Ainsi d'autres expressions de

même genre.

« Ne nous bornons pas à ne parler que des juifs. Page 21 a.

» Donnons, comme je m'y suis engagé, des éclair-

» cissemens sur le système ge'ne'ral de la nature. »

Où est l'homme raisonnable et connoissant tant

soit peu la foiblesse humaine
,
qui ne soit révolté

d'un ton si arrogant? Mais voyons comme il rem-

plira ces pompeuses promesses.

Il nous reproche longuement d'enseigner que

Dieu a tout fait pour l'homme. Et, par l'histoire

des animaux, parles témoignages de sagacité qu'ils

laissent apercevoir, il prétend prouver que toutes

choses n'ont pas été moins faites pour les animaux

que pour l'homme. En quoi il imite , à mon avis .

ceux qui , emportés par la haine , blâment dans les

personnes qu'ils n'aiment pas, ce qu'on loue dans

leurs amis ; la passion qui les aveugle les empêche de

voir que ce qu'ils disent contre les premiers retombe

sur les seconds. De même Celse , dans le désordre

de son raisonnement, ne s'aperçoit pas qu'il s'en

prend aux stoïciens qui pensent, non sans fonde-

ment, que l'homme, et les êtres doués de la raison,

l'emportent sur tous ceux qui en sont privés ; et

1 i

.
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que c'est pour eux principalemenl que Ja Provi-

dence a forme l'univers. De même que les magis-

trats qui ont l'intendance des marchés , n'ont en

vue que de pourvoir aux besoins des hommes , ce

Page ai 3.
qUj n'empêche pas que les animaux ne profiter t de

l'abondance des vivres : ainsi la Providence , en

donnant sa prédilection aux êtres intelligens , étend

également ses soins sur ceux qui ne le sont pas.

Dira-t-on que les magistrats s'occupent des ani-

maux autant que des hommes, et les confondent

dans le même rang ?

Celse nie clairement la Providence, ou il en ad-

met une qui ne prend pas plus soin de l'homme que

des arbres, des herbes et des épines. L'un et l'autre

système est également impie; et ce seroit une fo-

lie à moi de répondre à un homme qui ne peut

,nous accuser d'impiété qu'en posant de pareils

principes. Il est aisé de voir lequel de nous deux

est l'impie.

Il insiste :«\oulez-vous que les arbres, les herbes

» et les épines soient pour l'homme? Eh! pourquoi.

» vous demanderai-je, ne seroient-ils pas égale-

» ment pour les animaux, et même pour les plus

» féroces ? »

Laissons-le attribuer au concours fortuit des

atomes cette variété innombrable de fruits de la

terre et d'espèces de plantes ; laissons-le nier que

tout cela annonce de l'art, du dessein, une intel-
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ligence même au-dessus de notre admiration. Pour

nous, fidèles adorateurs du Dieu créateur du

inonde, nous lui rendons grâces de ce qu'il a

prépare' une pareille demeure , non-seulement pour

nous , mais pour les animaux qui nous servent.

// fait pousser à la terre de l'herbe pour la nourri-

ture des animaux qui servent l'homme ; il en fait

sortir du pain pour nourrir l'homme lui-même , du

vin pour le réjouir , de l'huile pour le parfumer. Il p8# Cll( .

n'est pas étonnant que la Providence ait pourvu à

la nourriture des animaux même les plus féroces. page2i4.

Plusieurs philosophes conviennent que ces ani-

maux sont pour l'homme
,
puisqu'ils disent qu'ils

sont destines à exercer l'homme. Un de nos sages

s'exprime ainsi : Ne dites pas : Qu'est-ce que ceci, et

pourquoi existe-t-il? On saura la raison de tout en Eccles.xxxu.

son temps.

Celse qui ne permet pas à la Providence d'avoir

inoins de prédilection pour les animaux que pour

l'homme , continue ainsi : « Ce n'est qu'à force de

» travaux et de sueurs que nous parvenons à nous

» nourrir; tandis que la terre, sans être semée ni

» labourée, offre d'elle-même aux animaux tout ce

» qui leur est nécessaire. »

Il ne voit pas que Dieu a voulu exercer l'indus-

trie et l'activité de l'homme, et qu'il l'a fait naître

avec beaucoup de besoins
,
pour le forcer à inven-

ter les arts qui le nourrissent, qui l'habillent, qui le
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logent. iVéloit-il pas plus utile à l'homme de travail-

ler pour subvenir à ses besoins, que d'être oisif et

paresseux dans l'abondance ? C'est de nos diffe'rens

besoins que sont venus tous ces arts si précieux

,

l'art de labourer, l'art de cultiver la vigne et les

jardins , l'art du charpentier et du forgeron qui nous

procurent tous les instrumens nécessaires à la vie,

l'agriculture , la navigation qui transporte les pro-

ductions d'un pays dans un autre où elles man-

quoient ; en sorte que nous trouvons dans l'indi-

gence même de l'homme un motif de plus de re-

connoître et d'admirer la Providence. Parce que

les animaux ne sont point propres aux arts, elle y

supplée en se chargeant elle-même de leur nour-

,
rilure , en leur donnant des défenses naturelles

contre le froid ou contre leurs ennemis.

Page2i5. « Si quelqu'un prétend que nous sommes les

"rois des animaux, parce que nous les prenons à

«la chasse, et que nous en couvrons nos tables;

» je répondrai : Pourquoi ne diroit-on pas plutôt

» que nous sommes faits pour eux, puisqu'ils nous

» prennent aussi et nous dévorent? d'autant plus

* <que, sans secours, sans autres armes que celles

» qu'ils ont reçues de la nature, ils triomphent ai-

"sémenl de nous; au lieu que nous avons besoin

'contre eux d'armes et de secours étrangers, de

» toiles, de chiens , et d'un grand nombre de chas-

<•> seurs. '•
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Vous voyez que l'intelligence donnée en partage

à l'homme par la nature, l'emporte sur les arme»

que les bêles en ont reçues; et, quoiqu'il y en ait

de beaucoup plus fortes que nous, et d'une pro-

digieuse grandeur, telles que les éléphans ; nous sa-

vons les soumettre à notre empire. A force de bons

traitemens , nous apprivoisons celles qui peuvent

l'être. Pour les autres, ou pour celles qu'il ne nous

serviroit de rien d'apprivoiser , nous nous mettons à

l'abride leur violence;nous les enfermons sûrement;

etquandnous voulons nous en servir,nous les tuons

aussi aisément que les animaux domestiques. C'est

ainsi que le Créateur a tout soumis à l'homme.

Nous nous servons des chiens pour la garde des

troupeaux et des maisons; nous nous servons des

bœufs pour cultiver la terre, des bêtes de charge

pour porter toute sorte de fardeaux. Quant aux

lions, aux ours, aux léopards , aux sangliers et

aux autres bêtes féroces ; la nature les a destinés

à réveiller et entretenir le sentiment de courage

qu'elle a versé dans nos cœurs.

« Du moins, dit Celse> avant qu'il y eut des villes,

». que les arts fussent inventés, et les sociétés for-

»mées, avant que les hommes eussent des armes

» et des toiles , les hommes assurément ne pre-

• noient point les bêtes féroces; c'étoienJ elles

" qui prenoient les hommes et qui les dévoroient.»

On peut remarquer d'abord que c'çsf par Pin- Page 210.
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telligence et la raison que l'homme l'emporte sur

la bête, et que celle-ci ne doit sa supériorité' qu'à

sa fe'rocité : ce qui établit une grande différence

entre l'homme et les autres animaux. D'ailleurs,

Celse ne prend pas garde qu'il se contredit lui-

même, puisqu'il soutient que le monde est éter-

nel ; comment pourra-t-il assigner un temps où

les arts et les villes n'étoient pas encore? Mais

s'il a parlé de la sorte pour s'accommoder à notre

sentiment ; nous lui dirons que nous reconnois-

sons une Providence , un Dieu qui préside à tout,

et qui par conséquent a dû garder et préserver

l'homme.

Nous apprenons en effet, par les écrits de Moïse,

que les premiers hommes conversoient familiè-

rement avec Dieu, et qu'il leur envoyoit souvent

ses anges. Il étoit de la bonté , et même de la justice

de Dieu de veiller spécialement à la sûreté de

l'homme, jusqu'à ce que l'invention des arts , et

les progrès des connoissances l'eussent mis en

état de se défendre lui-même, et de n'avoir plus

besoin du secours des ministres du ciel. D'où je

conclus qu'il est faux qu'on doive croire qu'au

commencement, c'étoient les bêtes qui prenoienl

les hommes et les dévoroient, et qu'ainsi ce seroit

à elles que Dieu auroit assujetti les hommes. Notre

Page a-, savant adversaire ne voit pas qu'en combattant

notre doctrine, nous ne sommes pas les seuls à
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qui il ait à répondre, mais qu'il a contre lui le

plus grand nombre des philosophes qui croient à

la Providence , et lui opposeront qu'elle a tout

fait pour les êtres intelligens; qu'il combat une

doctrine utile au genre humain ; et qu'il y a une

impiété' re'elle à vouloir qu'il n'y ait point de dif-

férence entre l'homme et la bête. Et c'est là qu'il

aboutit, quand il ajoute : «Si l'on prétend que

» l'homme diffère de l'abeille et de la fourmi, en

» ce qu'il habite des villes
,
qu'il est régi par des

»lois, qu'il obéit à des chefs et à des magistrats

,

»rien n'est plus frivole que cette preuve; car les

» fourmis et les abeilles en ont autant. Les abeilles

» sont gouvernées par un roi; elles forment un état

»où il y a autorité d'une part , subordination de

» l'autre , où l'on fait la guerre , où l'on remporte

» des victoires , où l'on use du droit des vainqueurs.

» On y voit des villes , des faubourgs , des travaux

«ménagés avec ordre, où la paresse et la fainéan-

» tise sont réprimées par une justice sévère. Elles

» donnent la chasse aux frelons et les mettent à

» mort. »

Celse , en parlant de la sorte, montre bien qu'il

ignore la différence qui existe entre les ouvrages de

la raison et de la sagesse, et ce qui se fait par un mou-

vement aveugle et machinal. Il ne faut pas chercher

la raison dans les animaux, parce qu'ils n'en ont

point.



1 7° OH I GÈNE-

Celui qui est la raison originelle, et qui est aussi le

souverain modérateur de l'univers, a voulu qu'il y

eut dans les animaux un instinct naturel, qui, tout

irréfléchi qu'il est, remplaçât la raison, et fût très-

distinct de l'intelligence qui bâtit les villes, y fait

fleurir les arts et régner les lois, ordonne la hiérar-

chie des pouvoirs, les distingue par des désignations

précises, produit les actions vertueuses. Rien de

semblable chez les animaux. Ce n'est qu'abusive-

ment que l'on transporte à leurs sociétés les mots

de gouvernement , de villes , de magistratures

,

qui n'ont de vérité que dans leur application à des

êtres intelligens. Que leur instinct soit une image

de la raison ; ce n'est pas pour eux un titre d'éloge
,

mais un bienfait de la Providence qui a voulu faire

de leurs mœurs la leçon des hommes. Ainsi l'exem-

ple de la fourmi leur apprend l'économie et

l'amour du travail; celui des abeilles les invite à la

subordination, ainsi qu'à partager les travaux néces-

sairespour l'harmonie de la société. Peut-être aussi

que l'image des guerres qui se font chez les abeilles,

fournit aux hommes des leçons sur la manière de

taire la guerre
,
quand on s'y voit contraint. Pour

des villes et des faubourgs , il n'y en a point d'ap-

parence dans leurs ruches. Les compartirnens si

réguliers de leurs habitations, les alternatives de

travail et de repos
,
qui s'y trouvent observées ,

n'oni d'autre objet que l'utilité de l'homme à qui
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elles donnent leur miel et leur cire ; c'est lui qui

en fait tantôt un remède, tantôt un aliment. Le

traitement dont elles usent à l'égard des frelons

n'est point du tout la justice qui s'exerce dans les

villes contre les lâches et les me'chans. En tout pagcai».

cela, il faut admirer la Providence; etreconnoitre

la science de l'homme qui a pu embrasser et la

connoissance et la direction de tant de détails:

en sorte qu'il est non-seulement le ministre des

desseins de la Providence , mais qu'il a lui-même

ses vues, et pour ainsi dire, sa providence.

Celse , après avoir fait tous ses efforts pour dé-

grader l'homme , et ce qu'il y a de plus relevé parmi

les hommes ,
par le parallèle qu'il en fait avec l'a-

beille, passe à l'éloge et au parallèle de la fourmi.

Il prétend rabaisser notre prévoyance , notre éco-

nomie, les services que nous nous rendons mu-

tuellement , en montrant tout cela dans la fourmi.

Il ne réfléchit pas combien ces insidieuses compa-

raisons, combien surtout la perfide préférence qu'il

accorde aux qualités des animaux sur les hommes

peuvent amener des conséquences funestes a la

morale publique. Un lecteur peu instruit, après

avoir lu ces sophismes, ne sera-t-il pas tenté de

dire : A quoi bon secourir les autres et les soulager,

pour mériter après cela d'être mis à côté de la

fourmi qui soulage de même sa compagne . quand

elle est fatiguée ou trop chargée?.. Au reste . phts
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il affecte de prodiguer ses éloges aux bêtes; plus,

sans le vouloir, il relève l'ouvrage du A erbe
,
prin-

cipe de tout, et l'homme lui-même
,
qui

,
par les

ressources de sa raison , ajoute un nouveau relief

aux dons de la nature.

Jl ne s'en tient pas là. 11 voudroit nous persuader

que les bêtes n'ont pas moins que nous la raison

en partage. A l'entendre, «les fourmis ont entre

» elles des conversations suivies. Les principes

» généraux des sciences ne leur sont pas incon-

» nus ( 1 ) . »

Quoi de plus ridicule qu'un pareil système de

la part d'un philosophe qui entreprend de nous

éclairer sur toute la nature, et qui
,
par le titre de

son ouvrage , s'est engagé à n'enseigner que la

vérité !

Perdant toute honte, il ajoute :« Si quelqu'un

«abaissoit du haut du ciel ses regards sur la terre
;

» quelle différence, je vous le demande, verroit-il

» entre ce que font les hommes , et ce que font les

» abeilles ou les fourmis ? »

Mais dans son hypothèse, le spectateur dont il

parle arrêtera- t-il sa vue aux corps, sans examiner

(i) Cette étrange folie , avec toutes les conséquences qui en dé-

rivent , a trouvé des sectateurs dans les temps modernes. De nos

jours , un philosophe a essayé de l'accréditer dans un recueil de

Mémoires sur l'histoire naturelle (Dupont de Nemours.). 11 se van-

toit de ne pas connoître le. Dieu des chrétiens. Connoissoit-il mieux le

Dieu He la nature?
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s'il n'y a pas d'un côte, une intelligence qui dirige

les opérations des uns, de l'autre, simplement une

combinaison d'actions qui tient aux seuls mouve-

mens des organes?...

Si les animaux avoient les notions qu'on leur page22i.

suppose , on ne seroit pas réduit à n'en citer jamais

que deux ou trois exemples toujours les mêmes
;

ils auroient des connoissances aussi multipliées et page222.

aussi variées que l'homme, à qui l'expérience , la

raison, la réflexion ont appris tout ce qu'il sait, et

qui l'augmente journellement.

« Il y a dans l'àme des bêtes quelque chose de

» divin et de fort supérieur aux hommes. Quoi de

» plus divin que de connoître et de prédire l'avenir!

» Or, l'art de la divination n'est fondé que sur les

«connoissances et les pronostics tirés des bêtes,

«et en particulier des oiseaux? Les bêtes par con-

» séquent connoissent Dieu mieux que nous. »

A la manière dont Celse parle ici, on croiroit

que tout le monde convient de ce qu'il avance.

Au contraire , rien de plus opposé que les opinions

des Grecs et des Barbares sur ce point. On dispute

s'il existe un art de la divination; et, au cas qu'il

existe, quel en peut être le principe.

Celse avoit donc à prouver ce qu'il assure si légè-

rement. Il avoit à répondre aux objections de ceux

qui combattent son système. Et landis qu'il nous

reproche de croire trop facilement au Dieu souve-
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rain, il veut que nous croyions, sur sa parole
, que

les oiseaux ont des notions de la Divinité plus

sûres et plus lumineuses que les hommes. Il faut

donc qu'il convienne que les oiseaux sont plus

éclaires que lui-même
,
que les théologiens des

Grecs, un Phérécide
, un Pythagore , un Socrate, un

Platon. Dans ses principes , il doit nous envoyer à

l'école des oiseaux, plutôtqu'àcelle des philosophes,

pour nous former des idées justes de la Divinité.

Mais voici une observation qui suffiroit pour

renverser ce beau système , et pour enlever aux

oiseaux toutes ces sublimes connoissances. C'est

que , si véritablement ils prédisoient l'avenir, ils

ne donneroient pas continuellement dans les

pièges que leur tendent les hommes ou d'autres

bêtes. S'il y a quelque chose de merveilleux dans

l'art des augures et des auspices, nous sommes

persuadés qu'il faut l'attribuer aux démons
,
qui

sont continuellement occupés à séduire les hommes

et à les détourner du culte du vrai Dieu.

Le vrai Dieu
,
pour révéler l'avenir , ne se sert

point des bêtes, ni même des hommes pris au

hasard. Il choisit les âmes les plus pures et les

plus saintes, qu'il remplit de son Esprit, et dont il

fait ses prophètes. xVussi lisons-nous dans la loi de

Moïse : Vous n'aurez ni augure ni aruspice parmi

vous, comme ces nations que le Seigneur exterminera

sous vos yeux.
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Celse ne se contente pas d'ériger les bêtes en Page 227.

prophètes; il prétend encore « qu'elles sont plus

» chères et plus fidèles à Dieu que nous, qu'elles

» le connoissent, qu'elles entretiennent avec lui

»un commerce plus intime que l'homme, que

» leurs conversations sont plus saintes , et qu'elles

» observent religieusement les sermens. »

Il s'ensuivroit donc que, selon lui, les bêtes Page228,

sont plus chères à Dieu que tous ces grands phi-

losophes qu'il élevoit tout à l'heure jusqu'aux

cieux; que leurs dialogues l'emportent incompa-

rablement sur tous ceux d'un Socrate et d'un Pla-

ton. Le voilà donc réduit à envier le sort des bêtes,

d'un dragon, d'un loup, d'un renard, d'un aigle

,

d'un épervier. Et il doit nous savoir gré de souhai-

ter qu'il leur ressemble.

Sans nous arrêter à relever de pareilles extrava-

gances, nous remarquerons que les hommes, même
les plus savans , ne peuvent se flatter d'avoir aucun

commerce avec la Divinité, tant qu'ils restent atta-

chés au vice. Il n'y a que la vraie sagesse et la vraie

piété qui puissent mériter aux hommes cet inesti-

mable avantage. Tels furent Moïse et les prophètes.

\oici la conclusion de Celse :« Tout n'a donc Page 229.

» pas été fait pour l'homme , non plus que pour le

» lion , l'aigle et le dauphin. Pour que le monde
» fût parfait, les différens êtres n'ont dû se rappor-

ter à aucune partie, du moins en premier lieu.
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»mais seulement au tout. C'est de ce tout que Dieu

» prend soin. Voilà ce qu'il n'abandonne jamais,

» ce qui ne se corrompt jamais , ce qui ne se ré-

concilie point au bout d'un certain temps. Dieu

»ne se fâche pas plus contre les hommes que con-

» tre les singes ou les mouches. Une fait point de

» menaces; chaque être garde le rang où il l'a

» place'. »

Je ne répondrai qu'un mot. Nous avons prouve

ailleurs que le monde a été' fait pour l'homme .

pour les créatures raisonnables , et non pour le

lion, l'aigle et le dauphin. Sans cela le monde qui

estl'ouvrage de Dieu, ne seroit point parfaitcomme
Celse prétend qu'il l'est, et avec raison. Dieu a soin

du monde sans doute; mais il a soin surtout des

créatures raisonnables. Jamais sa Providence n'a-

bandonne le monde. Le mal qu'y introduit le

péché de la créature raisonnable, il le fait dispa-

roître, et se réconcilie le monde au temps qu'il a

marqué. Il ne se fâche point contre tes singes ni les

mouches; mais il a chargé ses prophètes et le Sau-

veur qui est venu sur la terre de faire des menaces

aux hommes qui violent la loi naturelle , afin qu'ils

rentrent en eux-mêmes et qu'ils se corrigent.

Quant à ceux qui méprisent ses avertissemvns et

ses menaces, ils subiront les punitions qu'il est

juste que décerne contre eux le Dieu qui doit main-

tenir l'ordre dans l'univers.
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Livre cinquième (i). Cen'estpoint, sageAmbroise,

la démangeaison de parler qui me fait entreprendre

ce cinquième livre contre Celse. Je sais qu'il n'est

pas possible de parler beaucoup sans pécher; mais Prov., x. 19.

je voudrois , autant qu'il est en moi, ne laisser PaPe231 -

sans réponse aucune des objections de Celse contre

les Juifs et contre les chrétiens. Que ne m'est-il

donné de foire passer mes paroles jusqu'au cœur

de tous ceux qui ont lu son ouvrage, d'en arracher

le trait qui a blessé quiconque n'est pas couvert

d'une armure divine , et de fermer la plaie qu'il a

pu faire à la foi de chacun d'eux! Mais il n'appar-

tient qu'à Dieu de pénétrer invisiblement dans les

cœurs avec son Christ et son Esprit. Pour nous,

notre ambition se borne à mériter le titre de mi-

nistres sans reproche , qui savent bien dispenser la

parole de vérité (2). Je vais donc, par déférence
' F

11 Tmi., xi.

pour vos ordres
,
poursuivre la réfutation de ses so- l5 -

phismes. Ai-je réussi jusqu'à présent ? j'en appelle

au jugement de mes lecteurs. Je prie Dieu qu'il ne

permette pas que j'emploie ici aucun raisonnement

profane
;
que je donne à la foi de ceux à qui je

(1) Nous avons suivi en général pour ce livre et les suivans l'abbé de

Gourcy , tant dans ses analyses que dans ses traductions.

(2) Kossuet l'ait re: arquer cette invocation d'Origéne parmi les

prières que nos pieux et savans docteurs ont toujours grand soin d'a-

dresser à Dieu pour se recommander, eux et leurs lecteurs, à l'effica

cite de la grâce. Di'Jense delatradit.* tom. m des Œuvres posthumes.

édit. in-4°. Amster. 1753.

2

.
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désire être utile la sagesse humaine pour appui
;

mais que l'Esprit saint daigne m'inspirer, qu'il

m'éclaire; lui qui seul peut donner l'intelligence

de la divine parole
;

qu'il m'aide à abattre toute

hauteur qui s'élève contre la science de Dieu; à con-

fondre l'orgueilleux qui ose insulter à notre Jésus,

à Moïse et aux prophètes ; et que la même vertu

d'en haut qui communique sa puissante énergie

aux prédicateurs de son Evangile , daigne encore

s'imprimer à mes paroles.

« Vous ne devez pas croire , dit l'ennemi des

«Juifs et des chrétiens, qu'il y ait eu ou qu'il puisse

» y avoir jamais ni Dieu ni Fils de Dieu descendu

»sur la terre. Seroit-ce quelque ange, ou plutôt

» quelque démon? »

FageaSa. Voilà encore des objections cent fois répétées

par notre impitoyable adversaire, et sur lesquelles

nous ne reviendrons point ; nous y avons tant de

fois répondu! J'ajouterai une simple observation;

c'est qu'ici encore il ne s'accorde ni avec lui-même,

ni avec ceux de sa religion, qui croient, et lui-

même l'a avancé, que plusieurs de leurs dieux,

entre autres Apollon etEsculape, sont venus habiter

avec les hommes. Or, de deux choses l'une :

ou on ne les a point vus sur la terre , ou ce n'é-

toient pas des dieux. Dites plutôt que c'étoient des

démons qui ne valoientpas les hommes,

p « «Seroit-ce quelque ange?» Il est bon de lui
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apprendre notre doctrine à ce sujet. Nous appe-

lons Anges des esprits dont l'emploi est d'être envoyés

pour servir ceux qui doivent être les héritiers du salut. Hcbr., 1. 14.

Tantôt ils montent au ciel pour porter au trône de

Dieu les prières des hommes; tantôt ils descendent

sur la terre pour distribuer aux hommes les dons

de Dieu. On les trouvera quelquefois nommés

dieux dans nos saintes Ecritures, parce qu'il y a ps . LXÏX1 . 1.

dans eux quelque chose de divin ; mais nulle part

on n'y lira qu'il soit ordonné de rendre aux anges

,

aux envoyés de Dieu , le même culte qu'à Dieu.

Au contraire, tous les vœux, toutes les actions de

grâces, toutes les supplications, toutes les prières

proprement dites, doivent chez les chrétiens se rap-

porter uniquement à Dieu par la médiation du

pontife par excellence supérieur à tous les anges
,

par le Verbe de vie qui est Dieu. C'est pourquoi

nous adressons aussi au Verbe nos prières , nos

vœux et nos actions de grâces.

Pour nous rendre les anges favorables , il suffit

d'avoir pour Dieu, autant que notre nature le per-

met, les mêmes sentimens qu'ils ont eux-mêmes.

Il faut les imiter comme eux-mêmes imitent Dieu.

Il faut tâcher de perfectionner de jour en jour la

connoissance que nous avons du Verbe, Fils de

Dieu, et d'approcher le plus qu'il est possible de

la connoissance qu'en ont les anges.

Quand Celse avance que les anges dont nous

12.
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parlons sont vraisemblablement des de'mons . il

montre bien qu'il n'a pas lu nos Ecritures ; il auroit

vu qu'elles ne donnent le nom de démons qu'à ces

esprits malfaisans qui ne sont occupés qu'à séduire

Page 234. les hommes et à les éloigner de Dieu et des choses

célestes pour les rabaisser vers la terre.

Celse reproche aux Juifs « de ne pas adorer ce

qu'il y a de plus auguste dans le ciel et de plus

» puissant, le soleil, la lune , les astres, quoiqu'ils

» adorent le ciel et les anges du ciel. »

Il parle de choses qu'il ignore. Tout le monde

peut aisément se convaincre que les Juifs ainsi que

les chrétiens n'adorent que Dieu seul, le Créateur

du ciel et de tout l'univers. Ils n'oublient pas ce

précepte de leur loi : Prenez garde , en levant les

yeux au ciel, de vous laisser éblouir par l'éclat du

soleil, de la lune et des étoiles, et d'adorer ce que

Exod. xx. aue Ie Seigneur votre Dieu a créé pour servir toutes

Dent. iV iq
^es nattons --- (Au sujet des chrétiens). Quoi! ceux

20 - qui avoient appris à fouler généreusement aux pieds

Page 23S. toutes les créatures, à n'attendre que de Dieu seul le

salaire magnifique de leurs œuvres, d'une vie passée

dans la vertu; ceux à qui on ayoit dit : Vous êtes la

lumière; que votre lumière brille devant les hommes,

1 Juan. 1. 5, afin qu'ils glorifient votre Pire qui est dans les deux;

ceux qui s'avançoient avec ardeur vers cette sa-

gesse éclatante et sans tache, qui est une émana-

tion de la lumière éternelle : ceux qui l'avoient déjà
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atteinte, auroient-ils pu être assez frappes de cette

lumière grossière du soleil et des étoiles ; auroient-

ils assez méconnu le prix de la vraie lumière
, de

la lumière du monde , la lumière des hommes

,

qu'ils avoient dans eux-mêmes, pour lui pre'fèrer

la lumière si inférieure de ces astres , et pour leur

rendre un culte religieux ?...

Dieu descend parmi les hommes par sa provi-

dence, sans changer pour cela de lieu. Son Verbe PageaSçj,

est toujours au milieu d'eux selon sa promesse :

Voilà que je suis tous les jours avec vous jusqu'à la

consommation des siècles. Comme le sarment ne Matth.,

1 r VI 1 r 1 ,
XXVIII. 20.

peut porter de truit s il est retranche de la vigne;

de même les chrétiens, disciples du Verbe, ces

branches spirituelles de la véritable vigne
,
qui est

le \ erbe de Dieu et le Christ, ne sauroient porter

les fruits de la vertu , s'ils ne demeurent attachés à Joan.,xvi./j

lui. Mais s'ils ont toujours au milieu d'eux Dieu

même qui remplit le ciel et la terre , s'ils sont

toujours unis à son Verbe: comment peuvent-ils

prostituer leurs vœux et leurs prières aux astres

dont ils sont si éloignés ?

Il n'est pas vrai pour cela que nous méprisions

les cieux et les astres, comme Celse nous en ac-

cuse. Nous n'avons garde de mépriser ces ouvrages

merveilleux qui louent Dieu si éloquemment ; mais Ps - cx

loin d'exiger de nous des adorations et des vœux,

ils nous diroient plutôt : Pourquoi nous adorez

LVIII.

20.
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vous, nous, qui, comme vous , adorons et glorifions

Dieu seul notre Cre'ateur et le vôtre?

]*agea4o. « C'est encore , dit Celse, une opinion extrava-

« gante des chrétiens que Dieu, semblable à un cui-

» sinier, allumera un feu qui consumera tout, ex-

» cepte' eux seuls , soit qu'ils soient encore vivans

» alors , soit qu'ils soient morts même depuis long-

» temps; et qu'ils sortiront du sein de la terre avec

» les mêmes corps qu'ils avoient eus pendant leur

» vie ; c'est bien là une espérance digne des vers.

» Eh! quelle âme peut ambitionner de rentrer dans

» un corps réduit en pourriture ? Comment donc un

» tel corps peut-il redevenir le même qu'il étoit?

» A cela ils n'ont rien à répondre, sinon que Dieu

> est tout-puissant, comme si Dieu pouvoit ce qui

» est indécent et déraisonnable. Il ne faut pas croire

» que Dieu exaucera les vœux insensés et injustes

» des médians; ce n'est pas pour cela qu'il est le

«modérateur de l'univers, c'est pour faire tout ce

» qui est convenable, tout ce qui est juste. Je ne

•> nie pas qu'il ne puisse accorder l'immortalité aux

» âmes humaines , mais il ne peut ni ne veut l'ac-

» corder à des cadavres infects. Cela est évidemment

3> contre la raison. Or, Dieu est la raison souve-

raine de tout ce qui existe , il ne sauroit donc agir

» contre la raison, sans agir contre lui-même. »

Remarquez d'abord comme Celse calomnie et

tourne en ridicule la doctrine de l'embrasement
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du monde, qui a été enseignée cependant par plu-

sieurs philosophes grecs d'une certaine réputation,

lesquels probablement en avoient puisé l'idée dans

les livres des Juifs
,
plus anciens qu'eux tous.

Il y aura un feu qui punira , un feu qui purifiera
, page 24i.

un feu qui brûlera sans consumer, un feu qui pé-

nétrera sans les anéantir ceux dont les actions, les

paroles , les pensées mériteront qu'on les compare

à ces vains matériaux de bois , de foin et de paille ,cor.,in.

qui n'établissent pas une solide construction, et

que le Seigneur tel qu'un feu dévorant, à quoi il Malacb , m.

est assimilé dans nos saintes Ecritures, livrera à un

feu vengeur.

Celse n'entend pas mieux nos Ecritures et notre

croyance
,
quand il dit que ceux qui sont morts de-

puis long-temps sortiront de la terre avec leurs

cadavres sans aucun changement. Un passage de tage243.

saint Paul, mal compris par lui, peut avoir donné

lieu à cette erreur. Quelqu'un demandera , dit l'A-

pôtre: comment les morts ressusciteronl-ils? dans

quelle sorte de corps paroitront-ils? vous ne voyez

pas . ajoute-t-il 3 que ce que vous semez ne peut être

vivifié qu'il ne meure auparavant ; et quand vous

semez , vous ne semez pas le corps de la plante qui

naîtra, mais de simples graines; c'est Dieu qui donne

les corps qui en sortent, et il donne à chaque semence

te corps qui lui est propre.
i cor,, x*

.

Yous voyez la différence qu'il établit entre la
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semence jetée en terre, et le corps de la plante

qui en sort; et que par la fécondité' que Dieu donne

aux semences, il se fait une espèce de résurrection,

de manière que les unes produisent des épis, et

les autres les arbres les plus élevés. Ce que Dieu

fait à l'égard des semences, il le fait pour les corps

qui sont, pour ainsi dire, semés dans la terre, et que

sa puissance, quand le temps en sera venu, transfor-

mera en des corps, changés selon leurs mérites.

L'Ecriture nous développe fort au long la diffé-

rence qu'il y a entre le corps tel qu'il est semé, et

le corps tel qu'il renaît : 77 est semé dans la corrup-

tion, il ressuscitera incorruptible; il est semé dans

l'humiliation , il ressuscitera glorieux; il est semé

dans la foiblesse, il ressuscitera plein de vigueur ; le

Jbid. 4a-44. corps animal est semé, il ressuscitera spirituel. Notre

Page 244. espérance n'est donc pas une espérance de vers.

Notre âme ne désire donc pas d'être réunie à un

corps corrompu. Et comme la nature du corps est

corruptible, il est nécessaire qu'il obtienne l'incor-

ruptibilité. Comme il est sujet à la mort, il faut

qu'il soit revêtu de l'immortalité ; afin que, selon

l'oracle des prophètes, la victoire soit ravie à la

mort qui nous avoit asservis à son empire , afin que

Osée, xui. l'aiguillon dont elle avoit percé notre âme soit

brise pour jamais.

Page 246. Nous croyons donc avec certitude à la future ré-

surrection des morts , comme fondée sur l'Ecriture
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qui est la parole de Dieu. Nous avons dans les pro-

messes de Jésus-Christ une confiance inébranlable,

sûrs que le ciel et la terre avec ce qu'ils renferment

passeront, mais que les paroles du Verbe de Dieu

ne peuvent passer sans être accomplies. Watth.,xxiv.

Nous n'avons pas recours à une misérable dé-

faite , quand nous disons que tout est possible à

Dieu. Nous savons bien que les choses qui répu-

gnent et qui sont absurdes ne sauroienl y être

comprises ; nous avouons que Dieu ne peut rien

de ce qui est mal; autrement il ne seroit pas Dieu.

Quant à ce qu'on ajoute : que Dieu ne veut pas

ce qui est contre la nature , il faut distinguer. Si on

entend par ces mots contre la nature , ce qui est op-

posé à la vertu et à la raison, nous convenons que

Dieu ne voudra jamais ce qui est contre la nature.

Tout ce que la volonté et la sagesse de Dieu ont

prescrit ne sauroit être contre la nature
,
quelque

incroyable qu'il soit ou paroisse à certaines per-

sonnes. Mais si l'on veut parler avec une rigou-

reuse précision, nous soutiendrons qu'il y a des

choses au-dessus de la nature que Dieu peut faire.

C'est ainsi qu'il élève l'homme au-dessus de sa

nature, pour l'associer en quelque sorte à la nature

divine.

Après avoir reconnu que Dieu ne veut rien de Page 24-.

contraire à la nature, nous ne ferons pas difficulté

de convenir qu'il ne peut réaliser les désirs dé-
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pravés de l'homme. L'amour seul de la vérité nous

anime dans la discussion de l'ouvrage de Celse;

c'est pourquoi nous lui accordons sans peine que

Dieu qui est l'auteur de la nature innocente et ver-

tueuse, et le principe de tout bien, ne peut être le

fauteur des vices et des passions. Pour ce qui est de

l'immortalité, nous assurons, non-seulement que

Dieu peut la donner à l'âme, mais qu'il l'a donnée

en effet. Qu'il répète après cela, d'après un ancien

( Heraclite )
, « qu'un corps mort vaut moins que du

» fumier. « Nous nous contenterons de lui répondre

que le fumier n'est bon qu'à être jeté dehors ;
mais

que le corps de l'homme mérite quelques égards,

par l'honneur qu'il a eu de servir à l'âme de domi-

cile
,
particulièrement si cette âme fut vertueuse.

D'où vient que chez tous les peuples policés il a

été établi d'honorables sépultures pour les morts....

Que Celse nous demande « d'où nous venons

,

»nous autres chrétiens, et quel est notre chef, »

nous lui répondrons que nous venons sous la con-

duite de Jésus, pour changer en socs de charrue

les glaives que nous tirions contre nos semblables.

Non, nous ne savons plus nous en servir pour faire

la guerre; nous sommes devenus les enfans de la

paix par Jésus que nous suivons comme notre chef

après avoir abandonné ceux auxquels nos pères

s'étoient attachés. C'est de lui que nous avons reçu

la loi qui nous a dessillé les yeux.
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Celse nous allègue Hérodote , Pindare , l'oracle

de Jupiter Amraon, pour prouver que la loi e'tant

la reine de tous les hommes , ils doivent se con-

former aux lois de leur pays. Son but est d'appli-

quer ce principe aux chrétiens, et d'en inférer que

ne formant pas un peuple particulier, ils sont cou- Page 255.

pables de s'être séparés des Juifs, pour s'attacher

à la doctrine de Jésus.

Qu'il nous réponde donc si les philosophes qui

ont secoué le joug de la superstition, et qui man-

gent des mets défendus par les lois de leur pays

sont criminels ou non ? Car si la philosophie donne

ce droit
,
pourquoi le christianisme ne le donne-

roit-il pas également ?

En prétendant qu'on ne peut jamais être répré-

hensible d'obéir aux lois et aux usages de son

pays, il s'ensuivroit que les Scythes font très-bien

de manger leurs semblables, et les Indiens de

manger leurs propres parens.

Il y a en général deux sortes de lois , la loi na-

turelle que Dieu a gravée dans le cœur de l'homme,

et la loi civile ou la loi écrite. Quand la loi civile

n'est pas contraire à la loi divine , tous les citoyens

sans doute sont obligés de la suivre et même de la

préférer à toutes les lois étrangères ; mais , dès

qu'elle ordonne des choses opposées à la loi di- pa?e 256

vine, la raison elle-même ne nous-dit-elle pas qu'il

faut alors mépriser les lois et les législateurs hu-
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mains, pour n'obéir qu'au souverain législateur, à

Dieu même , et pour re'gler notre vie sur ses pré-

ceptes, à quelques travaux, à quelques dangers qu'il

fallût s'exposer pour cela? Puisque, dans ce cas,

il est impossible de plaire en même temps à Dieu

et aux hommes; ne seroit-il pas absurde de préfé-

rer de plaire aux derniers , et de se conformer à

leurs lois impies? Or, s'il est juste au contraire et

raisonnable de pre'fe'rer en toute occasion la loi

naturelle, qui est la loi de Dieu, à la loi que les

hommes oseroient porter contre la loi de Dieu
;

c'est surtout quand il s'agit de lois qui ont la Di-

vinité même pour objet.

Le pompeux éloge que Celse fait de la loi qu'il

nous oppose ,en l'appelant la reine du inonde , ne

sauroit convenir à des lois locales et bornées , en-

core moins à des lois impies ; il ne peut s'appli-

quer qu'à la loi divine à laquelle tous doivent

obéir. C'est sur elle que nous nous proposons de

régler notre conduite ; c'est par soumission pour

elle que nous rejetons les lois impies.

Celse revient aux Juifs. « Quelle raison pou-

rvoient-ils avoir de se préférer aux autres peuples ?

«C'est un sot et vain orgueil de leur part, de s'i-

»maginer qu'ils ont exclusivement la connoissance

»du grand Dieu. Non , ils ne le commissent même
»pas; ils n'ont été que les dupes des impostures de

» Moïse. Eh! qu'importe d'ailleurs qu'on l'adore.
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» ce grand Dieu, sous le nom de Jupiter, ou d'Am-

»mon, oh d'Adonaï, ou de Sabaoth, ou enfin de

»Papaeus, comme les Scythes? »

Je crois avoir assez indiqué ailleurs les carac-

tères qui distinguent le peuple juif entre tous les

autres. Sans parler de son célèbre temple, ni de

la majesté' de ses cérémonies; si nous jetons un

coup d'oeil sur sa législation et sur sa police , nous

ne trouverons aucune nation qu'on puisse lui com-

parer. Le peuple juif avoit banni, autant qu'il est

possible, tous les arts, toutes les professions inu-

tiles ou dangereuses , et avoit rassemblé tout ce

qui peut être avantageux à un état. On n'y voyoit Pa„e 2ç0>

ni théâtre, ni cirque; on n'y souffroit point de

femmes qui fissent un de ces commerces infâmes

qui outragent la nature et nuisent à la population

même.

Quel avantage pour les Juifs d'être instruits, dès

la plus tendre enfance, à s'élever au-dessus de la

nature sensible
,
pour chercher et découvrir la Di-

vinité! Quel avantage d'apprendre, dès l'âge qui

sait à peine bégayer, que lame est immortelle,

qu'il y a un jugement après cette vie , et des récom-

penses pour ceux qui auront bien vécu! Le peuple

de Dieu rejetoit aussi toutes sortes de divinations

qui ne sont propres qu'à séduire les hommes, et

qui sont manifestement l'ouvrage des démons. Ils

puisoient la connoissance de l'avenir dans les écrils
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des prophètes, dont la sainteté' consommée leur

avoit mérité la grâce d'être remplis de" l'Esprit

divin.

Quelle sagesse
,
quel sentiment d'équité dans la

loi qui ne permettoit pas qu'un Juif servît plus de

six ans ! Les Juifs doivent être plus jaloux qu'au-

cune autre nation de conserver leurs lois. Ils se-

roient inexcusables de ne pas en sentir l'excellence

et la supériorité, et d'ignorer qu'elles ont une ori-

gine bien différente de celle des autres lois. Aussi

le peuple juif, quoi qu'en dise Celse , surpasse en

sagesse, non-seulement les autres peuples, mais

ceux même qu'on nous vante comme philosophes.

Les philosophes , avec tous leurs beaux discours .

se laissent entraîner au culte des idoles et des dé-

mons ; tandis que le dernier des Juifs reconnoît

et n'adore que le Dieu souverain. Les Juifs ne sont-

ils pas fondés à s'estimer plus qu'eux tous, à les

regarder comme des enfans , comme des hommes

sans religion , et à fuir leur commerce ?

Plût à Dieu qu'ils eussent été fidèles à leur loi
;

qu'ils n'eussent point trempé leurs mains dans le

sang de leurs prophètes , et enfin , dans le sang

même de Jésus! ISous verrions sur la terre cette

ville céleste que Platon n'a pu qu'imaginer. Je

n'en dis pas assez : ce qu'a fait Moïse , ce qu'ont

fait ses successeurs est au-dessus de Platon. Ils ont

formé et gouverné un peuple choisi entre tous les
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peuples ; ils lai ont enseigné une doctrine pure
,

et éloignée de toute sorte de superstitions.

Celse prétend que ce qu'il y a de plus auguste pa <re 26i~

chez les Juifs , se trouve de même chez d'autres

peuples. « Point de différence, dit- il , entre le

» culte du ciel et le culte de Dieu, entre les sacri-

»fices des Perses et ceux des Juifs. »

Il ne fait donc pas attention que , chez les Juifs,

comme il n'y a qu'un Dieu, il n'y a aussi qu'un

temple, un autel pour les holocaustes, un autel

pour les parfums, et un seul grand-prêtre. Quel

rapport y a-t-il entre les Perses qui sacrifient à

Jupiter sur les plus hautes montagnes, et les Juifs

qui offrent dans leur temple des sacrifices tout dif-

férens? Et ces derniers sacrifices n'étoient que

l'ombre et la figure des choses célestes ; on avoit

soin d'expliquer quel en étoit l'esprit, et ce qu'ils

signifioient. Que les Perses appellent, s'ils veulent,

le ciel Jupiter, nous n'avons garde d'adorer ni le

ciel , ni Jupiter. Nous disons dans nos prières :

deux des cieux louez Dieu, et que les eaux qui sont

au-dessus des cieux louent le Seigneur. Ps. cxtvm.

Celse prétend qu'il est fort égal d'appeler Dieu
Pa

'

~

Jupiter ou le Très-Haut , ou Ammon , ou Adonaï.

J'observerai d'abord qu'il est faux de dire, comme
l'a cru le chef de l'école péripatéticienne

,
qu'il y

ait eu , dans l'institution des noms, rien d'arbitraire

ou d'indifférent . et que les différentes langues
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parlées sur la surface du globe , aient été l'ou-

vrage des hommes. ±Sous sommes bien éloignés

d'appeler Dieu, Jupiter ou Ammon qui ne sont

que des démons. Nous souffririons la mort plutôt

que de prostituer de la sorte le nom de Dieu. Au
reste, le nom qui signifie Dieu, comme mot ap-

pellatif , dans la langue des Scythes, des Égyptiens,

ou dans toute autre langue, peut être donné à

Dieu sans péché.

Page263. Quant à la circoncision, quoiqu'elle soit com-

mune aux Juifs avec les Egyptiens , et les peuples

de la Colchide, on ne peut pas même les compa-

rer en cela, puisqu'ils la pratiquent par des rai-

sons fort différentes. C'est ainsi que ceux qui font

les mêmes sacrifices et les mêmes prières ne se res-

semblent nullement, s'ils les adressent à diffé-

rentes divinités. C'est ainsi que les sectes des phi-

losophes grecs, des épicuriens, des stoïciens et

des platoniciens, pour employer les mêmes termes

de justice et de courage, n'en sont pas plus d'ac-

cord entre elles, quand il s'agit d'expliquer la na-

ture et les fonctions de ces vertus.

Pour ce qui est de l'abstinence , les Juifs ne se

glorifient certainement pas de ce qu'ils s'interdisent

la chair de porc , comme si c'étoit un point de

grande importance. Il est vrai qu'ils distinguent

deux classes d'animaux purs et impurs, et qu'ils

rangent le pourceau parmi les derniers. Ils donnent
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des raisons de cette distinction; mais Je'sus Ta

abolie. Un de ses disciples, qui l'ignoroit, disant:

Je n'ai jamais rien mangé d'immonde , entendit

une voix qui répondit : N'appelez pas immonde ce Ac{.

x x
r

que Dieu a purifié.
l5 -

Peu nous importe , ainsi qu'aux Juifs , ce que

Celse ajoute des prêtres égyptiens, qu'ils ne s'abs-

tiennent pas seulement de la chair de porc , mais

de celle de chèvre, de brebis, de bœuf et de pois-

son. Pour nous qui savons que ce n'est pas ce qui

entre dans la bouche qui souille l'homme , et que la Matth. xv.

nourriture ne fait nullement notre mérite aux yeux
, CoV. vm

de Dieu ; nous ne nous glorifions point de nous en 8 "

abstenir; mais nous ne mangeons pas non plus

par sensualité'. Nous laissons les pythagoriciens se

vanter de s'abstenir de manger de la chair de tous

les animaux; et il y a une grande différence entre

leur abstinence et celle de nos Ascètes (1). La leur

n'a d'autre fondement que leur absurde métempsy-

cose ; mais pour nous , nous nous proposons de

(1) Religieux ou moines qui faisoient profession d'une vie plus sainte,

plus austère et plus retirée que les autres. Ce nom étoit connu dès le

temps du paganisme. Eusèbe rapporte à ces Ascètes ce que Philon dit

des Thérapeutes, Hisl.eccles., lib. n, cap. xvu. 11 les appelle les ascètes

du culte de Dieu, c'est à-dire
,

qu'ils s'exerçoient aux œuvres de la

pieté et de la charité la plus consommée. Il y a eu de tout temps dans

l'Église chrétienne, de ces ascètes. Ils habitoient les uns dans les villes,

les autres dans des villages ou dans des lieux qui en étoient éloignés.

Les plus célèbres dans ces temps furent S. Paul ermite , S. Pacôme .

S.Antoine, S. Théodore, S. Pamphile martyr.

2. l3
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châtier notre corps , de le réduire en servitude , de

réprimer la fornication, l'impureté, la concupis-

cence , tous les désirs déréglés.

« Faut-il croire que les Juifs soient plus agréables

»à Dieu que toute autre nation, et que c'est à eux

» seuls que Dieu ait envoyé des anges ? »

Il est aisé de prouver contre Celse que les JuilV
age2 4

' ont été singulièrement favorisés de Dieu. Les infi-

dèles même appellent le Dieu des Hébreux le Grand

Dieu. La protection divine a éclaté manifestement.

en conservant les foibles restes de cette nation ; en

Page?.65.
}a préservant des suites du ressentiment d'Alexan-

dre de Macédoine , à qui ils avoient refusé de se

joindre contre Darius leur allié. On lit même que

ce conquérant se prosterna devant le grand-prêtre

des Juifs, et qu'il dit avoir vu en songe ce pontife

qui lui avoit prédit qu'il feroit la conquête de toute

l'Asie (1). Nous assurons donc que les Juifs ont été

protégés de Dieu au-dessus de tous les autres

peuples , et que cette faveur et cette protection

ont passé d'eux à ceux qui ont cru en Jésus. Aussi

les Romains , vainqueurs des Juifs , ont-ils épuisé

vainement leur puissance contre les chrétiens. Ils

les vouloient exterminer; la main de Dieu combat-

toit pour les chrétiens; il a voulu que , d'un coin

de la terre , sa parole se répandit sur le reste du

monde.

(1) Joseph, éntiq.jud. lil). m. <-ap. vin.
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En voilà assez pour répondre aux reproches ca-

lomnieux que Celse fait aux Juifs. Montrons, en

discutant la suite de ses objections
, que nous

sommes bien fonde's à nous glorifier de connoître

le souverain Dieu
;
que ni Moïse , ni Jésus n'ont

pu nous séduire par des prestiges; que c'est au

contraire pour nous le suprême bonheur d'avoir

entendu Dieu par la bouche de Moïse , d'avoir re-

connu pour le fils de Dieu Jésus , dont Dieu même
a certifié la divinité. Nous sommes assurés que si

nous conformons notre vie à sa doctrine , nous se-

rons magnifiquement récompensés.

Quand nous assurons que la vérité pure et sans

aucun mélange se trouve dans la doctrine de Jésus,

nous ne le disons point pour nous vanter, mais

pour la gloire de notre divin maître , à qui le Dieu

de l'univers, les oracles des prophètes juifs, et

l'évidence même rendent témoignage ; car il est

évident qu'il n'a pu faire de si grands prodiges et

en si grand nombre , sans le secours de Dieu.

Voyons donc la suite des objections de Celse.

«Laissons, dit-il , ce que nous pourrions dire pagei66

«contre leur maître ; accordons même qu'il fût un

»ange. A-t-il été le premier et le seul? S'ils ré-

» pondent qu'il fut seul , ils sont en contradiction

» avec eux-mêmes ; car ils nous racontent qu'il esl

»venu à la fois jusqu'à soixante ou soixante-dix

ranges qui, s'étant pervertis dans la suite , ont été

i3.
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» précipités dans des lieux souterrains, où ils ex-

» pient leurs crimes. Ils assurent qu'il y avoit aussi

» un ange dans le sépulcre de Jésus ; d'autres en

» mettent deux qui annoncèrent à des femmes la ré-

»surrection de Jésus. Sans doute le fils de Dieu

»n'a pu lui-même ouvrir son tombeau ; il a eu be-

soin d'un ange pour enlever la pierre. Un ange

» avertit cet artisan que Marie étoit enceinte ; un autre

» avertit ses parens de prendre la fuite avec l'enfant.

» A quoi bon tout cela, et tous ces anges qui ont été

» aussi envoyés soit à Moïse soit à d'autres ? Jésus

»est sans doute aussi un ange envoyé de Dieu.

«Qu'ils prétendent, s'ils veulent, que c'est aussi

»pour des choses de la plus grande importance.

» Est-ce pour les péchés des Juifs
,
pour les fausses

«interprétations qu'ils donnoient à leur loi, pour

» la dépravation des mœurs ? »

Nous pourrions nous borner à observer que ce

que nous avons dit de Jésus réfute d'avance ce que

Celse vient de nous opposer ; mais ,
pour qu'on ne

croie pas que nous laissions rien sans réponse

,

nous allons ajouter encore quelques réflexions.Celse

veut se faire un mérite de nous épargner des ob-

jections ; mais dans le vrai , il a épuisé tout ce qu'il

avoit à dire. C'est là apparemment une figure de

rhétorique. Il nous fait une grande grâce de nous

accorder que Jésus est un ange ou un envoyé de

Dieu. C'est un fait dont nos yeux , pour ainsi dire
,
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rendent témoignage : que Jésus est venu pour en-

seigner et sauver tous les hommes. Mais un ange

ordinaire ne suffisoit pas pour cela; il falloit,comme
parle le Prophète , fange du grand conseil. Il a Isa., «. 5,

annonce' aux hommes le grand dessein du Dieu

de l'univers sur eux , c'est-à-dire
,
que tous ceux

qui vivroient dans la vraie religion, et conformé-

ment à ses préceptes, mériteroient de partager le

bonheur de Dieu même ; tandis que les incrédules

et les rebelles seroienl éloignés de la présence de

Dieu, et périroient sans ressource.

Quant à ce que dit Celse de ces soixante ou

soixante-dix anges, il Ta tiré des livres d'Enoch

qu'il n'a pas entendus, et que d'ailleurs l'Eglise

ne reçoit pas comme divins.

Suivent quelques chicanes de Celse sur les Page 26 .

anges. Elles ne peuvent regarder que des héré-

tiques, tels qu'Apelle qui, rejetant les livres des

Juifs , nioit par conséquent les apparitions des

anges qui y sont rapportées.

Celse
,
pour trouver de la contradiction entre

nos évangélistes , remarque que les uns parlent de

deux anges qu'on vit au tombeau de Jésus, et les

autres , d'un seul. La contradiction s'évanouit , si

Ion fait attention que' les premiers , c'est-à-dire

,

Matthieu et Marc
,
parlent de l'ange qui leva la Matth.,

pierre du tombeau, et les seconds, Luc et Jean, Marc^xv/.s

des deux anges vêtus d'habits éclatans
,
qui appa- \

Luc. xxiv. 4.

oan., k$.

12.
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rurent à des femmes auprès du tombeau, ou de

ceux qui e'toient dans l'intérieur même du tom-

beau, vêtus de blanc. Ce n'est pas ici le lieu de

prouver la vérité' du récit des évangélistes , ni de

développer le sens allégorique dont il est suscep-

tible.

Tous croyez comme très-authentique tout ce

que les Grecs vous racontent des apparitions. Ce

ne sont pas seulement vos mythologistes , mais vos

philosophes mêmes qui les ont accréditées parmi

vous. Et quand des hommes dévoués au Dieu de

l'univers, qui aimeroient mieux souffrir toutes

sortes de tourmens et la mort même
,
que de se

permettre un seul mensonge sur la Divinité
;
quand

ils vous attestent qu'ils ont vu de leurs yeux des

anges, vous ne les croirez point, vous les traiterez

d'imposteurs ! Tous ceux qui cherchent la vérité

examinent avec le soin le plus scrupuleux , avant

de prononcer qu'un historien est véridique ou

menteur.

« Le fils de Dieu ne pouvoit-il pas ôter lui-même

» la pierre du tombeau ? » Sans recourir ici au sens

hoairé
,

je ferai seulement une réflexion qui se

présente d'elle-même : c'est que la dignité et l'au-

torité de Jésus paroissent encore plus lorsqu'il se

fait rendre cet office par un de ses anges qui sont

ses ministres. Je ne dirai pas que les Juifs, cou-

pables de la mort du \erbe, intéressés à ce qu'on
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le crût mort pour toujours, ne vouloient pas que

son sépulcre fût ouvert; mais qu'un ange, plus

puissant que tous ses ennemis, avoit enlevé' la pierre page26q

qui fermoit le se'pulcre , afin que les disciples de

Jésus qui le croyoient mort, fussent convaincus

qu'il étoit plein de vie et qu'il les avoit précédés

dans des lieux d'où il alloit leur donner l'intelli-

gence des vérités sublimes qu'il leur avoit déjà en-

seignées, mais qu'ils ne comprenoient pas encore.

Au reste, je ne vois pas quel avantage Celse peul

tirer de ces anges que Dieu a envoyés à Marie , à

Joseph, à Moïse. Il ne faut pas confondre avec

leur ministère celai de Jésus, bien plus important

et plus relevé. La foi des Juifs n'étant pas moins

pervertie que leurs mœurs , il est venu pour trans-

porter le royaume de Dieu à d'autres peuples qui

s'efforcent , dans toutes nos églises , de gagner au

vrai Dieu les infidèles par l'exemple de leurs vertus

formées sur leur croyance.

Celse dit bien des choses inutiles ou fort peu pao.e2 _
.

exactes sur nos Ecritures. 11 assure que « la grande

«Eglise (1 ) a sur ce point la même croyance que les

«Juifs. »

(1) C'est-à-dire l'Église catholique. On peut remarquer en passant le

respect qu'elle imprimoit à ses plus grands ennemis. On verra de même
dans tous les écrits des païens et des hérétiques, que les sectes héréti-

ques ont bien pu déchirer e! calomnier la véritable Eglise de Jésus

Christ ; mais jamais se confondre avec elle , ni partager son autorité
,

et la vénération qu'elle inspirait aux infidèles mêmes. Aussi la rage des
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Page 371. Il est vrai que les chrétiens et les Juifs croient

e'galement les Ecritures divinement inspirées; mais

ils ne s'accordent nullement sur l'explication qu'ils

en donnent. Nous disons que les Juifs
,
quand ils

1 Cor., m. lisent Moïse , ont un voile sur les yeux ; parce que

l'esprit de la loi de Moïse est inconnu à ceux qui

refusent d'entrer dans la voie marquée par Jésus-

Christ; et nous savons que, quand quelqu'un d'entre

eux se convertit au Seigneur, qui est esprit, le voile

tombe , et qu'il voit clairement, comme dans un

miroir, la gloire du Seigneur, que la lettre de la

loi lui cachoit auparavant.

Page272. Celse nous reproche encore différentes erreurs

que soutiennent les hérétiques. Mais , comme ceux

qui rejettent la Providence ne sont point de vrais

philosophes , ainsi ceux qui ont imaginé des sys-

tèmes absurdes, et proscrits par les disciples de

Jésus, ne sont pas dignes du nom de chrétiens.

C'est donc bien en vain que Celse affecte de citer

un grand nombre de ces sectes , d'en exagérer les

déréglemens et les visions. Qu'en conclure contre

persécuteurs l'a toujours distinguée des hérétiques, lis ne persécutoient

pas les premiers, ils les méprisoient trop. Ils sentoient que la seule

Église catholique étoit redoutable pour eux par la divinité de sa doc-

trine , la sainteté de ses mœurs , la fermeté invincible de son courage ,

par les victoires continuelles qu'elle remportoit sur eux. En inondant

la terre du sang de ses enfans , ils ne faisoient qu'y répandre sans cesse

me semence de nouveaux chrétiens. Note del'abbè de Gourcy.
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la vraie Eglise des chrétiens
,
qui les méconnoît et

les rejette avec horreur de son sein?

«Les chre'tiens se déchirent les uns les autres ;
Page275,

» ils se portent une haine mortelle ; l'amour de la

»paix et le de'sir de la re'union ne les engagera point

;» à se rien céder. »

Il est cependant certain que nous tous qui pro-

fessons la doctrine de Jésus , et qui l'avons prise

pour règle de notre conduite, loin de nous per-

mettre les injures et les invectives contre ceux qui

pensent différemment de nous, quand on nous

maudit , nous bénissons ; quand on nous persécute , 1 Cor., n.

nous souffrons sans nous plaindre. Il n'y a rien même
que nous ne fassions volontiers pour ramener ceux

qui se sont égarés
,
pour les engager à s'attacher

au Créateur seul , et à vivre continuellement comme
devant un jour en subir le jugement. Ce n'est

qu'après que toutes nos tentatives ont été sans suc-

cès
,
que nous suivons le précepte de l'Apôtre :

Evitez l'hérétique après l'avoir repris jusqu'à deux

fois , parce qu'alors il est perverti sans ressource? et

condamné par son proprejugement. Ceux qui disent : tu. m. 10.

Bienheureux les hommes doux et pacifiques, sont bien Matth., v. 9.

éloignés de haïr et de déchirer leurs frères errans.

Livre sixième. Je continue, dans ce sixième pageajô,

livre
, pieux Ambroise , de repousser les calomnies

de Celse; mais je ne m'attacherai point à ce qu'il
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emprunte de la philosophie ; car il cite différens

passages de Platon pour prouver que ce qu'il y a

dans nos saintes écritures de plus propre à faire

impression sur les esprits éclairés, nous est commun
avec les philosophes. Il prétend même que les

Grecs ont beaucoup mieux développé ces vérités,

i'\ sans avoir besoin d'avoir recours aux menaces

ni aux promesses de Dieu ou de son Fils.

Nous répondons à cela que , si les docteurs de

la vérité ont en vue d'être utiles au plus grand

nombre d'hommes qu'il est possible, et d'instruire

également les esprits tardifs et les esprits pénélrans,

les Grecs et les barbares; il est évident qu'ils doi-

vent parler d'une manière populaire qui soit à la

portée de tous. Mais les maîtres qui ont rebuté les

simples et les ignorans parce qu'ils n'étoient pas

capables de suivre leurs discours, et qui ont borné

leurs soins et leur attention à ceux qui avoient été

nourris dans l'étude et dans les lettres, ont resserré

leur zèle pour le bien public dans des limites fort

étroites.

J'ai voulu venger contre Celse et ses partisans la

simplicité de nos Ecritures qui semblent obscur-

cies par des ouvrages brillans et pleins d'art. Nos

prophètes, Jésus et les apôtres , se sont proposé

d'attirer la multitude , et de l'engager à faire ses

efforts pour découvrir les mystères sublimes cachés

sous le voile du style le plus simple en apparence
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Et, pour dire sans détour la vérité
,
peut-on com-

parer, pour l'effet et pour l'avantage qui en a ré-

sulté , ces discours si fleuris , si recherchés de Platon

et des autres écrivains semhlables, à la manière

simple et populaire de nos auteurs, qui ont su si

sagement, soit en parlant soit en écrivant, des-

cendre à la portée de la multitude ?

Au reste, je ne prétends point par-là porter at- Page 276.

teinte au mérite de Platon dont les beautés ne sont

pas absolument sans utilité. J'ai voulu seulement

faire entendre quel est l'esprit de nos auteurs, quand

ils disent : Notre discours et notre prédication ne

consistent point dans tes paroles persuasives de la sa-

gesse humaine, mais dans la manifestation de l'Esprit

et de la vertu, afin que notre foi ne soit point appuyée

sur la sagesse des hommes, mais sur la vertu de Dieu. 1 Cor., h. 4

La divine Ecriture nous apprend que ce n'est

pas assez pour toucher les cœurs des hommes de

dire la vérité de la manière même la plus propre

à persuader, si Dieu ne féconde, pour ainsi dire
,

nos discours par sa grâce toute-puissante , comme
parle le prophète : Le Seigneur communiquera une

puissante vertu a ceux qui annoncent sa parole. Ainsi, ps ,

quand nous accorderions que les Grecs on1 quel-

ques dogmes communs avec nous, ils n'auroienl

pas pour cela la même force pour persuader el

pour convertir; mais les disciples de Jésus, qui

n'avoient aucune teinture de la philosophie grecque,

I.XTII.

12.
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ont parcouru différentes contrées de la terre , et

ont fait embrasser aux peuples la religion et la

vertu qu'ils leur enseignoient, selon les disposi-

tions de chacun.

Que ces anciens sages donnent leurs leçons à

ceux qui sont capables d'en profiter
;
que le fils

d'Ariston nous dise , dans une de ses ëpitres , « que

»le langage humain n'a pas de termes pour expri-

» mer le souverain bien, mais qu'à force d'en nour-

»rirson âme par la méditation, il s'y allume tout

»à coup, comme la lumière jaillit du feu; » nous

lui applaudirons sincèrement. Nous avouons sans

peine que Dieu leur a communiqué des connois-

sances précieuses. C'est pour cela aussi que ceux

qui connoissent le vrai Dieu, sans lui rendre le culte

qui lui est dû, sont très-coupables et très-punis-

sables.

Page 277. Qes sages qUJ ont parlé du souverain bien avec

tant d'élévation, vous les voyez descendre dans le

Pyrée pour adresser leurs vœux à Diane comme à

Dieu, et se mêler aux fêtes qu'une imbécile multi-

tude célèbre en son honneur. Après avoir fait de

belles dissertations sur l'àme, sur la félicité qui lui

est réservée , si elle a bien vécu ; ils ne rougissent

point de se dégrader jusqu'à sacrifier un coqàEscu-

lape. Combien saint Paul n'a-t-il donc pas euraison

de leur adresser ce reproche : qu'après avoir connu

les perfections du Créateur par ses créatures, ils
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se sont évanouis dans leurs pensées , et leur cœur in-

sensé' est reste' dans la plus profonde ignorance sur

le culte légitime de la Divinité ? On les a vus , ces

hommes si fiers de leur sagesse et de leur théologie

,

prosternés aux pieds d'une idole qui représente un

homme mortel, et même adorer avec les Egyptiens

des oiseaux, des quadrupèdes et des reptiles. Ceux

mêmes qui ne se sont point rabaissés à ce point-là

n'en restent pas moins convaincus d'avoir changé

la vérité pour le mensonge 3 et servi la créature plutôt

que le Créateur. Rom., u 18-
7

23.

Parce que les sages et les savans du siècle avoient

donné dans les plus grossières erreurs, Dieu a choisi

les insensés selon le monde, pour confondre les sages ;

ce qu'ily a déplus vil et de plus foible , pour confondre

les forts ; ce qui n'est pointpour confondre ce qui est;

afin que nulle chair ne se glorifie en sa présence. 29.

Ce qu'il est important surtout de remarquer, c'est

que la maxime de Platon sur le souverain bien, n'a

pu lui inspirer à lui-même ni à aucun de ses lec-

teurs, la véritable piété; au lieu que le style simple

de nos livres embrase d'une sainte ardeur ceux qui

les lisent avec des intentions droites; ils y puisent,

aussi une lumière céleste.

«Si je croyois, a dit Platon, qu'on pût exposer Pa£e2
"8 -

ces sortes de vérités au peuple, quelle plus noble

fonction pour moi, que de répandre partout des

notions si utiles au genre humain, de mettre la
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nature dans son jour et de l'exposer à tous les

yeux? »

Je laisse à d'autres à rechercher comme ils pour-

ront , si véritablement Platon avoit découvert des

choses plus relevées et plus divines que ce qu'il a

écrit. Mais je pourrois démontrer que nosprophètes

ont eu des connoissances bien plus sublimes. Je

ne crains pas d'affirmer qu'après nos prophètes, les

disciples de Jésus, éclairés par la grâce d'en haut,

ont su, beaucoup mieux que Platon, ce qu'il falloit

écrire, et de quelle manière; ce qu'il falloit, au

contraire, ne pas présenter au peuple ; en un mot,

ce qu'il falloit dire et ce qu'il falloit taire. C'est ce

qu'entre autres l'évangéliste saint Jean nous fait

sentir, lorsque , dans son Apocalypse , il nous dit

Apoc, x . avoir entendu sept tonnerres qui lui défendoient de
•"'-4-

. . .

rien communiquer sur certains sujets.

Moïse et les prophètes sont pleins de traits su-

blimes et dignes de Dieu qui les inspiroit. On ne

sauroit dire avec Celse qu'ils les aient empruntés

de Platon, qu'ils auroient mal entendu -.puisqu'ils

sont plus anciens, non-seulement qu'Homère et

Platon, mais même que les lettres grecques. Si

quelqu'un entendoit des apôtres de Jésus, moins

anciens que Platon, ce que Celse avance de Moïse

et des prophètes , nous lui demanderions s'il est

vraisemblable qu'un ouvrier en l cuirs comme Paul,

ou des pécheurs tels que Pierre cl Jean , aient pris
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de Platon, et de Platon mal entendu, les admira-

bles connoissances qu'ils ont transmises sur la Di

vinité.

Celse vante beaucoup la méthode et la dialec-

tique de Platon ; comme si nos livres ne nous re-

commandoient pas souvent l'étude, l'examen et la

vraie philosophie. S'il en est parmi nous qui né-

gligent la lecture de nos livres
;
qui ne s'attachent

pas à les approfondir, à en pénétrer le sens, à en

demander à Dieu l'intelligence*^ comme Jésus

nous le recommande, à frapper à la porte pour

la faire ouvrir; nos livres en sont-ils moins es- Luc, xi. 9.

timables?

Celse rapporte un passage de Platon où ce Page 280.

philosophe s'exprime ainsi : « Le bien est connu

de peu de personnes, parce que le grand nom-

bre
,
plein de présomption et de mépris pour les

autres, avance hardiment des opinions singulières,

comme si c'étoit des choses merveilleuses. » A
quoi il ajoute : « Platon ne s'avise pas de nous

» raconter des prodiges ; il ne ferme pas non plus la

»bouche à celui qui voudroitlui demander raison

»de ce qu'il affirme. Il ne nous ordonne pas de

» croire avant tout que son fils est le vrai Dieu
;
que

»ce fils de Dieu est descendu sur la terre, et lui a

«tout appris. »

Ne pourroit-on pas récriminer aussi contre

Platon, les absurdes rêveries, les prodiges ridi-
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cules qu'il a mêlés à ses plus graves assertions ?

Jamais les disciples de Jésus n'ont raconté rien de

pareil à l'occasion de leur maître.

Au reste le critique qui accumule les beaux pas-

sages de Platon , auroit bien dû citer celui où il

rend ce témoignage précis à la divinité du Fils de

Dieu ; le voici , il est tiré de sa lettre à Herraias et à

Corisque : « \'ous prierez le Dieu de l'univers, l'au-

teur de tout ce qui est et de tout ce qui sera. Vous

prierez son Père et son Seigneur, que nous con-

noîtrons tous , autant que la foiblesse humaine le

permet, si nous nous adonnons, comme nous le

devons , à la philosophie. »

Celse nous oppose que « ce n'est pas assez de

» croire simplement, mais qu'il faut rendre raison

«de sa croyance. » En cela, Paul est d'accord avec

lui
,
puisqu'il blâme ceux qui croient téméraire-

iCor, xv. 2. ment.

Page 281. Il répète que Platon ne se vante pas comme nous;

qu'il dit exactement le vrai; qu'il n'annonce jamais

ses opinions comme quelque chose de nouveau ou

venu du ciel. Mais nous prouvons l'origine céleste

de nos dogmes
,
quand nous avons les prophètes

pour garans. La prophétie est le caractère distinc-

tif de la Divinité , la connoissance des choses fu-

tures étant au-dessus de l'intelligence humaine.

L'accomplissement de la prophétie est donc une

preuve sans réplique que Dieu en est l'auteur.
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Nous ne révélons pas nos mystères sans discer-

nement à quiconque vient à nous. Nous n'avons

garde de lui dire : il faut croire avant tout que

celui que nous vous proposons est le Fils de Dieu.

Nous ne communiquons notre doctrine qu'après Page 282.

avoir bien examine' les mœurs, et sonde' les dispo-

sitions de chacun; car nous avons appris comment

il faut répondre à chacun. Il y a des personnes à la Colos., iv. 6.

vérité que nous nous contentons d'exhorter à

croire; elles ne sont capables de rien déplus. Mais

pour les autres- , nous tâchons de leur démontrer

ce que nous leur proposons. Nous ne disons point

du tout comme Celse nous en accuse : « Croyez que

» celui que nous vous annonçons est le Fils de Dieu,

» quoiqu'il ait été chargé de fers, et condamné à un
» supplice ignominieux qu'ila subi publiquement;

» croyez-le par cette raison-là même. » Au con-

traire , nous donnons de chacun de nos dogmes les

preuves les plus fortes.

«Quoique, parmi les chrétiens, les uns proposent

»un Messie, les autres un autre; ils se réunissent

»pour nous dire : Croyez, si vous voulez être sauvés;

>•> sinon retirez-vous. Que feront donc ceux qui

» veulent sincèrement faire leur salut? jetteront-ils

» le dé
,
pour savoir quel parti prendre ? »

Il nous est aisé de répondre que, s'il étoit venu

sur la terre plusieurs personnages qui se donnas-

sent chacun pour le Fils de Dieu, de manière qu'il

2

.

1

4
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fût difficile de distinguer lequel d'entre eux est vé-

ritablement le Fils de Dieu, ilyauroil lieu à la de-

mande de Celse. Mais Jésus est le seul qui ait paru

dans cette qualité. Ceux qui ont entrepris de faire

des prodiges comme Jésus, pour se concilier la

même vénération que lui , on s'est bientôt con-

vaincu qu'ils ne méritoient que le mépris. Tels ont

été Simon le magicien, et Dosilhée. 11 ne reste

aucun partisan du premier, et à peine trente du

second. Judas le Galiléen, et avant lui ïhéodas (i),

avoient voulu passer pour de grands personnages ;

mais comme leur doctrine ne venoit pas de Dieu,

ils ont disparu presque aussitôt ; et tous leurs sec-

tateurs ont été dissipés sur-le-champ. Surquoi donc

est fondée la plaisanterie de Celse, « que nous au

» rions besoin de dés pour nous décider sur le

» choix d'un Messie ? »

Passons à un autre chef d'accusation rebattu par

notre adversaire. Celse, qui n'entend pas nos Ecri-

tures , et qui est dans l'habitude de leur donner

des sens forcés, nous reproche de dire que la sagesse

des hommes n'est que folie devant Dieu. Ce sont les

paroles de l'Apôtre ; d'où il conclut que «nousn'ad-

«mettons dans notre société que des ignorans et

» des insensés. » Il prétend avec aussi peu de fon-

dement que nous avons pris des Grecs cette distinc-

tion de sagesse divine et de sagesse humaine: elle

'î) Voy. Tilleru. Mêm. ceclés. tom. h, pag, j.o ol
j

i
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se trouve eu effet dans Heraclite et dans Platon.

La sagesse humaine est celle que nous appelons

la sagesse de ce monde, et que nous disons être

une folie devant Dieu. La divine, c'est Dieu qui la

donne à ceux qui se préparent à la recevoir, et sur-

tout lorsque, connoissant la différence de ces deux

sagesses, ils disent à Dieu dans leurs prières: Le Page 284.

plus parfait des en/ans des hommes, s"* il est dépourvu

de votre sagesse, sera compté pour rien. INous regar- Sap., «. 6.

dons la sagesse humaine comme un exercice pour

l'âme, et la divine comme sa fin. Cette dernière est

aussi nommée la solide nourriture de l'âme , par

celui qui a dit : Les parfaits, qui sont accoutumés à

faire le discernement du bien et du mal, se nourris-

sent d'alimens solides.

Au reste , ce n'est ni Heraclite ni Platon , comme
Celse l'imagine, qui sont les auteurs de cette dis-

tinction. Elle existoit dans nos prophètes qui leur

sont bien antérieurs.

La sagesse divine est le premier des dons de

Dieu, la science est le second, la foi le troisième.

Il faut bien que les simples, qui pratiquent la piété

selon leurs forces , aient un moyen assuré de salut.

C'estpourquoi Paul dit : L'un reçoitde l'Esprit le don

de parler avec sagesse, l'autre le don de parler arec

science , et un troisième . la foi. Aussi rien n'est plus 1 Cor.,xn.8.

rare que les hommes doués de la sagesse divine.

On ne les trouve que parmi ceux qui se distinguent

i4-
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entre tous les chre'tiens; et Ton ne révèle point les

secrets de la sagesse « à des ignorans , à des esclaves,

» à des hommes grossiers ;
>•> tels sont les noms que

Celse donne à ceux qui ne sont pas inities auxcon-

noissances des Grecs. Pour nous, nous appelons

ainsi ceux qui ne rougissent pas d'invoquer des

choses inanimées, de demander la santé' à la foi-

blesse même, la vie à des morts, du secours à qui

n'a aucun pouvoir. Et quoique quelques-uns d'entre

eux assurent que ce ne sont pas des dieux, mais

simplement les simulacres et les images des dieux;

ils n'en méritent pas moins le nom d'ignorans et

d'insensés, pour s'imaginer, comme ils font, que des

artisans puissentreprésenter la Divinité. Le dernier

des chrétiens n'a jamais porté jusque-là l'igno-

rance et la stupidité.

Au reste
,
quoique nous disions que

,
plus on est

éclairé, plus on est capable de s'élever jusqu'aux

espérances du christianisme; nous ne prétendons

point pour cela qu'on ne puisse pas avoir la sagesse

divine , à moins d'être consommé dans la sagesse

humaine ; et nous avançons hardiment que la seule

sagesse humaine comparée à la sagesse divine
,

n'est que folie.

Au lieu de nous combattre par des raisons

,

Celse a recours aux injures, et nous reproche de

chercher les hommes les plus grossiers , à qui nous

puissions faire accroire tout ce que nous voulons



OBIGENE. 2l3

Il ignore donc que , dès les temps les plusrecule's , Pagea85.

nous avions des sages qui excelloient même dans

les sciences étrangères. Moïse étoit instruit de

toutes les sciences des Egyptiens. Daniel , Ananie , Act., vu. 32.

Azarie , Misaè'l , surpassoient de beaucoup tous les

sages d'Assyrie dans les connoissances même de

leur pays. Encore à pre'sent, nous voyons dans

nos Eglises des hommes distingues dans ce que

nous appelons la science de la chair, en petit ,cor., 1,26,

nombre, il est vrai, seulement par rapport au reste

de la multitude. Nous en avons aussi qui, de cette

sagesse charnelle , se sont élevés jusqu'à la science

divine.

Celse
,
qui n'a pas saisi ce que nous disons de

l'humilité', nous attaque à ce sujet, et prétend que

nous avons pille' Platon sans l'entendre ( 1 ). Voici le

passage de Platon, tiré de son traité des lois:

(1) Tout ce système de Celse n'étonne point de la part d'un en-

nemi aussi déclaré contre le christianisme. Tout lui éloit bon pour

étayer la cause qu'il défendoit. Mais, après la savante réfutation d'Ori-

gène , on a droit d'être surpris et indigné de voir la même calomnie

reproduite , non pas seulement par Voltaire et ses copistes , mais par

des écrivains plus graves. Barbeyrac soutint cette opinion dans se»

Noies sur Pujfendorf. Combattu par D. Cellier , il ne répondit que

par de nouvelles invectives contre les Pères. Brucker et Deslandes,

dans leurs histoires de la philosophie, et du platonisme en particulier,

ont renouvelé l'attaque. Diderot a rempli d'infidélités révoltantes cha-

cun des articles fournis à l'Encyclopédie sur cette matière. Toutes ces

erreurs ont été relevées, avec la critique la plus lumineuse
,
par l'au-

teur de YHistoire de l'Eclectisme, ou des nouveaux platoniciens . 2 vol

in-12 , 1766. Voyez surtout le vol. n, pages j5 et 23o.
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«Dieu, comme les anciens nous l'ont appris,

«renferme en lui le principe, la fin et le milieu de

»tout ce qui existe. Il est toujours suivi de la jus-

» tice
,
qui punit tous les attentats commis contre

»la loi divine. La justice est toujours suivie de

«l'homme humble, qui doit être un jour heu-

»reux. (1) »

Celse ignore ce qu'avoit dit, bien long-lemps

avanl Platon , un de nos Sages : Seigneur,, mon

cœur ne s'est point enflé; mes yeux ne se sont point

élevés avec orgueil; je ne me suis point porté à des

choses grandes et éclatantes qui fussent au-dessus de

Ps. cxxxi. i. moi. Nous apprenons de là que l'humilité ne con-

siste pas à s'abaisser d'une manière abjecte et in-

décente. Cet homme humble, dont parle le Psal-

miste, quoiqu'il aime à méditer des choses sublimes

et admirables, c'est-à-dire, les dogmes de la foi

,

ne s'en humilie pas moins sous la puissante main de

i Petr. v. 6. Dieu, à l'exemple de Jésus, qui n'a pas cru que ce fût

une usurpation de s'égaler à Dieu , mais qui s'est

anéanti en prenant la forme et la nature d'esclave 3

en devenant semblable à Chomme ; qui s'est rabaissé

en se rendant obéissant jusqu'à la mort , et la mort
Philip., si, de (a cn)il

Ce précepte de l'humilité e§t d'une si grande

importance, qu'il n'a pas fallu un docteur ordi-

(i) Lib. n De legib. f-ilit. BifiOOt., inter argument. Dict., Ticdman.,

pag. a5/j.
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naire pour l'enseigner aux hommes. C'est noire pageaSb,

Sauveur lui-même qui nous dit : Apprenez de moi

que Je suis doux et humble de cœur ; et vous trouve-

rez le repos de vos âmes. Matth., b.

La maxime de Jésus : Qu'il est plus aisé à un

chameau de passer par le trou d'une aiguille , qu'à

un riche d'entrer dans le royaume des deux, Celse Matth., nx.

assure que c'est une sentence de Platon alte're'e de

la sorte par Je'sus. Mais y a-t-il rien de plus ri-

dicule que d'imaginer que Jésus , né et élevé parmi

les Juifs, comme le fils d'un pauvre artisan , sans

avoir jamais étudié, ainsi que les écrits de ses dis-

ciples en font foi , ait lu et se soit approprié les

pensées de Platon ?

Au lieu de faire des critiques aussi peu fondées,

Celse , si l'amour de la vérité , et non la haine du

christianisme conduisoit sa plume, Celse auroit

cherché les raisons secrètes de cette comparaison

pourquoi Jésus a choisi le chameau et l'aiguille.

11 auroit examiné si, lorsque Jésus déclare les pau-

vres heureux , et les riches malheureux, il parle Luc, m. 24.

des riches et des pauvres , tels que nous les voyons.

Il est bien certain qu'on ne peut pas louer tous les

pauvres indistinctement, puisqu'il y en a de très-

eorroinpus.

Celse tâche de rabaisser ce qu'il y a dans nos

Ecritures sur le royaume de Dieu. Il cite, dans

cette vue, divers passages de Platon, qui, à J'en-
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tendre , soril vraiment divins et bien supérieurs à

nos livres ; c'est pourquoi je vais rapporter quelques

passages de ceux-ci qu'on pourra comparer avec

Page 287. ceux de Platon. Ces derniers
,
quelque spe'cieux

qu'ils soient, n'ont pu persuader à leur auteur de

servir le Créateur avec la piété dont un philosophe

devoit l'exemple, ils n'ont pu même le préserver

du crime de l'idolâtrie et de la superstition.

Nous lisons dans nos saintes Ecritures que Dieu

Ps. xvii. 12. s'est caché dans les ténèbres, c'est-à-dire, que les

attributs divins sont enveloppés de profondes té-

nèbres. Dieu se cache en quelque sorte dans les

ténèbres à l'égard de ceux qui ne sauroient le com-

prendre , ni soutenir l'éclat de sa gloire , tant à

cause des souillures que l'àme contracte par son

union avec un corps grossier, que parce qu'elle est

trop bornée pour pouvoir embrasser l'immensité

de l'Etre suprême ; et pour montrer encore qu'il

est donné à peu d'hommes de connoître les secrets

de Dieu. Il est écrit que Moïse seul approchoit des

ténèbres qui déroboient Dieu au peuple , et que le

Exod. xx.
peuple avoit défense d'approcher (1).

Notre Sauveur et notre Seigneur, le "Verbe de

Dieu , nous apprend que lui seul est digne de con-

noître son Père , et qu'il le fait aussi connoître à

(1) On peut *oir, dans le sermon du P. Lcnfanl sur lajoi, un ma-

gnifique développement de ce (ait considéré allégoriquement. Tom. 11,

pag. 2o4 — 296.
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ceux dont il éclaire l'esprit. Personne , nous dit-il,

ne connoit le Père, sinon le Fils , et ceux à qui le

Père l'a révélé ; car personne ne peut connoîlre Matth.,xi.

l'incréé et le premier-né de toutes les créatures

comme le Père qui l'a engendré. Personne ne peut

connoîlre le Père comme son Verbe vivant, qui

est sa sagesse et sa vérité. C'est lui qui dissipe les

ténèbres où le Père s'est cacbé ,
qui découvre l'a-

bîme dont il s'est couvert comme d'un vêtement. Ps. av. 6.

C'est par le Fils en un mot que
,
quiconque doit

connoître le Père, le connoit en effet.

Que Platon, en parlant de Dieu, dise : « Roi de

l'univers , il marche environné de tous les êtres.

Le monde tout entier est pour lui ; tout ce qu'il y a

de bon est son ouvrage. Avec les choses qui tien-

nent le second rang, il est au second rang; au Page 288.

troisième , avec celles qui occupent le troisième

rang. L'âme humaine soupire bien après la con-

noissance de ces vérités, comme ayant de l'affinité

avec elles ; elle les contemple , elle en recherche les

propriétés , mais il n'y en a aucune de parfaite. Il

n'en est pas de même de ce grand roi (1). »

Celse s'extasie sur cette définition. Comparez-lui

les passages d'Isaïe sur les Séraphins enveloppant Is
>

VI
« 2 -

de leurs ailes la face et les pieds de Dieu ; d'Ezé-

chiel, sur les Chérubins par lesquels Dieu estr ^
Ezech., 1.5-

porte. 18.

(1) Lettre u, Dionys., pag. 69, tom. xi, edit. Bipontv 1787.
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Le philosophe grec est-il aussi le premier qui

ait parle' d'un lieu plus élevé que les cieux (1)?

David, bien long-temps avant Platon, invitoit les

Ps. cxlviii. cieux des deux à louer le Seigneur. ^Nos prophètes

sont pleins de ces magnifiques pensées; et ce n'est

pas eux qu'on accusera d'avoir copié Platon, plutôt

que celui-ci d'avoir imité nos prophètes, dont les

livres ne lui éloient probablement pas inconnus.

C'est pour s'être instruit dans les mêmes écrits des

prophètes, que notre saint Paul n'aspiroit qu'à ce

qui est au-dessus des cieux, et au delà des bornes

du monde ; et qu'il n'y avoit rien qu'il ne fit pour

en obtenir la possession. Ce qui lui fait dire : Les

Page 289. tribulations légères et momentanées de cette vie pro-

duisent dans le ciel un poids immense et éternel di

gloire , pour nous qui ne contemplons pas les choses

visibles , mais les choses invisibles. Les premières

iT Cor., iv. sont temporelles _, tes secondes sont éternelles. Parles

choses visibles et temporelles , il est clair que

l'Apôtre entend tout ce qui tombe sous les sens
;

et par les choses invisibles et éternelles , celles

qui sont seulement du ressort de l'esprit. L'ar-

deur avec laquelle il désire celles-ci , lui fait trou-

ver plus légères et méprisables toutes les épreuves

de la vie. Et, quoiqu'au milieu des travaux et des

peines, loin de se laisser abattre, il est plein

d'espérance et de courage
,
parce que, dira-t-il.

Ci l'iat. in Phœtl. , ibid. tom. x, pag. 019 et scq.
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mous avons un grand pontife, Jésus , Fils de Dieu , Hebr., n

(jui s'est ouvert l'entrée des cieux , et qui a promis

<i'\ conduire tous ceux qui auroient reçu avec do-

cilité sa loi, et qui y conformeroient leur vie.

Fous serez, avoit dit Jésus-Christ lui-même, avec

moi, où je vais. Voilà donc l'espérance qui nous Joan.,xiv.3.

soutient : C'est qu'après des travaux et des com-

bats passagers, nous serons transportés au plus

haut des cieux et qu'après avoir goûté, durant

notre séjour sur la terre , de ces sources d'eau vive,

lesquelles, selon la parole de Jésus-Christ , jaillis-

sentjusqu'à la vie éternelle , nous irons nous pion- Joan., iv.

ger dans ces eaux qui sont au-dessus des cieux , con- Ps.cxlvui.4.

templer éternellement les perfections invisibles

de Dieu , le voir, non plus dans ses ouvrages , mais

dans sa propre essence , mais face à face , comme iCor., «m,

parle ce fidèle disciple de Jésus-Christ, parce

qu'alors nous serons dans cette absolue perfec-

tion , où tout ce qui est imparfait sera aboli. Ibid., io,

Celse accuse les chrétiens « de blasphémer contre Page 290.

» le Créateur, contre le Dieu des Juifs . de l'appeler ,

»un Dieu maudit, du moins quand Jésus se trou-

» voit en opposition avec Moïse. » C'est là encore

une calomnie manifeste de l'illustre philosophe.

ISous ne reconnoissons et n'avons reconnu jamais

d'autre Dieu que le Dieu des Juifs , l'auteur de l'uni-

vers. Celse imite les Juifs qui répandirent les plus

atroces diffamations contre le christianisme nais-
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sant, accusant ses disciples d'égorger des enfans

dans leurs assemblées , de s'abreuver de leur sang,

et de s'abandonner à toutes sortes d'infamies à la

faveur des ténèbres. Quelque absurdes que fussent

ces impostures, elles ne laissèrent pas de faire

impression , et d'inspirer à un grand nombre de

personnes de l'aversion et de l'borreurpournous....

« J'ai vu, poursuit Celse , chez des prêtres de

» votre religion, des livres barbares, remplis de

«noms de démons et de prestiges. En effet, vos prê-

» très ne sont capables de rien de bon , et ils ne

"peuvent même que nuire aux hommes. »

Plut à Dieu que toutes les accusations intentées

contre les chrétiens ressemblassent à celle-ci. On
seroit convaincu que ce ne sont que de pures ca-

lomnies; car tous ceux qui connoissent les chré-

tiens savent bien qu'ils n'ont jamais rien ouï dire

de semblable.

Il ajoute que « la magie ne peut rien sur les phi-

losophes. » Cependant Méragène qui n'étoit pas

chrétien, mais philosophe , et qui a écrit les Actions

mémorables d'Apollonius de Tyane, magicien lui-

même^), rapporte que plusieurs philosophes célè-

(1) Nous n'avons plus l'écrit de Méragène. A son défaut , il nous

reste une vie d'Apollonius de Tyane. Elle n'est que le récit de ses

Actions mémorables
,
par Philostrate

, qni l'écrivit plus de cent ans

après la mort de son héros. C'est là que Hiéroclès avoit puisé l'idée

de sa comparaisou des prétendus miracles d'Apollonius avec ceux de

Jésus-Christ , si puissamment réfutée par Eusèbe.
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bres étoient ailes trouver cetApollonius, sur la re'pu-

tation qu'il avoit d'être un grand magicien(i). Poul-

ies chrétiens , ils peuvent assurer, fondés sur l'ex-

périence, qu'ils n'ont rien à craindre des démons
ni de la magie , tandis qu'ils adorent, par Jésus, le

Dieu de l'univers, qu'ils vivent selon l'Evangile, et

qu'ils prient la nuit et le jour avec le respect conve-

(1) Toute l'école de Pythagore et de Platon étoit infatuée de magie.

Les philosophes croyoient à la divinité d'Apollonius de Tyane, de Pio-

tin, témoin ce qu'en racontent Philostrate, Porphyre, Eunape , Fir-

inicus Maternus. S'il n'est pas prouvé rigoureusement que S. Paul ail

rencontré à Éphèse le fameux Apollonius de Tyane (Voy. Tillem.

tom. i,pag. 25 1), il est certain, comme l'observe S. JeanChrysostome ,

Hom. xui, in act. nov. T'est, tom. m, pag. Sji., qu'il ne s'arrêta long-

temps à Ephèse, que parce qu'il trouva cette ville infectée de philo-

sophes adonnés à la magie. 11 ne l'est pas moins qu'il eut à combattre dans

Rome le célèbre magicien Simon. Et l'éclatante victoire qu'il obtint

sur lui n'empêcha pas que cet imposteur ne fît des dupes même après

sa mort. On étoit si fort persuadé de son pouvoir surnaturel
,
qu'on lui

érigea une statue avec le titre de dieu. S. Justin l'affirme en présence

de tout l'empire, Voy. la note de Tillem. à ce sujet et Mém. tom. n,

pag. 482. Il méritoit de recevoir un pareil honneur de la part de ceux

quis'étoient le plus violemment déclarés contre le christianisme. Les

faux miracles de la magie étoient propres à décréditer les vrais prodiges.

Le démon le savoit bien. Aussi lisons nous que , du temps de Jésus-

Christ et de ses apôtres, il réussit à douner le plus grand cours à cette

science infernale, dont il essayoit d'opposer les opérations aux miracles

du christianisme. Les Juifs et les païens secondoient puissamment ses

manoeuvres, en confondant les uns avec les autres. Voy. Bullet, Etabl.

du christ, pag. g4 et i52. S. Augustin, après Origène, a donc bien

raison d'accuser les philosophes d'avoir protégé , non-seulement par

leurs écrits, mais par leurs exemples, les plus absurdes comme les plus

criminelles superstitions. Conjess. Iib. x, ch. 42, et de Civit. Dei
t
lib. ix,

eap. x.
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nable -; car l'ange du Seigneur campe auprès de ceux

(jui craignent te Seigneur, et il les garantira de

tout mal.

Page3o6. « Il y en a d'autres parmi les chrétiens, continue

5*Celse, qui enseignent des erreurs tout-à-fait im-

» pies. C'est une suite de la profonde ignorance

»où ils sont des secrets de la divinité. Us ont ima-

»giné qu'il y avoit un ennemi de Dieu, auquel ils

»ont donné le nom de Diable, et en hébreu Satan.

»Mais c'est rabaisser Dieuà la condition des mor-

» tels, que de supposer qu'il y a un ennemi qui l'em-

»pêchede faire aux hommes le bien qu'il voudroit.

"Le fils de Dieu est donc vaincu par le Diable ; et

>il nous enseigne à mépriser ce que nous devons

«souffrir du Diable à son exemple. Il nous avertit

»que Satan viendra, qu'il usurpera les honneurs

>divins, et qu'il fera de grands prodiges, mais que

» nous devons les mépriser, et ne croire que lui seul.

»Ce sont bien là les discours d'un imposteur, qui

» fait tous ses efforts pour écarter ceux qui pour-

voient le démasquer et le confondre. »

Puis, il cite des passages d'Heraclite et de Phé-

récide sur la guerre des Géans et des Titans avec

les dieux, et plusieurs vers d'Homère où est mar-

quée, de la manière la plus énergique, la punition

que Jupiter a fait subir aux dieux révoltés, et à

Junon elle-même. Celse tourne en allégories tous

ces coules, qu'il vante beaucoup, en même temps
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qu'il parle avec un souverain mépris de notre doc-

trine. Cependant tout ce qu'il y a de vrai sur la ré-

bellion des génies ou des démons se trouve dans

les livres de Job et de Moïse, bien plus anciens

qu'Homère, Phérécide, Heraclite et les autres phi-

losophes.

Il résulte de la rébellion du diable rapportée

dans nos livres : que le mal tire de lui son origine .

et les méchans le sont devenus en le prenant pour

modèle. Il n'étoit pas possible que le bien
, qui

n'est bien que par accident et par communication,

ressemblât a ce qui est bien par sa nature. Cepen-

dant ce bien, tout accidentel qu'il est, demeure

toujours dans ceux qui veulent le conserver, et qui,

dans cette vue, se nourrissent du pain descendu du Joan v , 5l

ciel, et du vin par excellence. Au reste, comme
Dieu veut forcer de concourir au bien, ceux même
qui l'ont abandonné par un effet de leur perversité

,

il a permis à ces êtres dégradés, de tenter les

hommes, afin qu'il y eut une espèce d'arène, où de

généreux athlètes pussent combattre et remporter

le prix de la vertu. Ainsi éprouvés et purifiés par n Tim. n.5.

les méchans, comme l'or dans le feu, ils devien-

nent dignes de s'élever jusqu'aux choses divines,

<
j

l parviennent à la souveraine félicité. Quiconque

est vicieux et vit d'une manière opposée à la vertu
,

est un Satan, qui signifie ennemi, puisqu'il est l'en-

nemi du Fils de Dieu, qui est la justice, la vérité.
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la sagesse essentielles. Mais le nom de Satan est

donne et convient spécialement à celui qui fut le

premier des bienheureux, l'image de Dieu, et qui,

par sa faute, a perdu pour jamais tous les avantages

dont il étoit comblé (i).

Celse parle de l'Antéchrist. Il n'a pas vu ce qu'en

disent Daniel , Paul, et le Sauveur lui-même dans

l'Evangile. Nous allons en dire un mot.

Il n'y a pas moins de différence entre les cœurs

des hommes qu'entre leurs physionomies. Ceux

qui pratiquent la vertu le font avec plus ou moins

d'ardeur ; ceux qui sont livrés au vice ne le sont

pas non plus également. Les hommes ordinaires se

trouvent placés entre les deux extrémités du bien

et du mal. Jésus seul
,
qui a sauvé et réformé le genre

humain, est au faîte de la perfection. L'Antéchrist

est dans l'abîme de la perversité. Dieu, dont la

Page5o7. science embrasse tous les temps, a fait annoncer

la venue de l'un et de l'autre, afin que les hommes

fussent avertis de s'attachera l'un, et de se tenir en

garde contre l'autre. Le premier est le Fils de Dieu;

le second , son adversaire , a mérité le nom de fils

du Diable ou de Satan. Et comme le dernier attentat

du crime est de se parer des dehors de la vertu:

oan vin
l'Antéchrist, avec le secours du diable son père,

44-

(1) Il sera facile de voir combien nous nous sommes éloignés de la

traduction de l'abbé de Gourcy, pour chercher à nous rapprocher

mieux de notre original.
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fera de grands prodiges, et étalera de trompeuses

vertus. On peut lire dans saint Paul et dans Daniel

des pre'dictions frappantes et de'taille'es sur l'Anté-

christ.

« Les anciens ayant donne' au Monde le nom de page3oS.

» Fils de Dieu , comme à une production toute

» divine , les chrétiens ont appelé du même nom
» leur Je'sus. Il faut avouer qu'il y a beaucoup de rap-

» port de l'un de ces deux Fils de Dieu à l'autre. »

Celse ignore qu'avant tous ces anciens, nos pro-

phètes avoient parle d'un Fils de Dieu; il oublie

que Platon lui-même en a fait mention dans ses

lettres, où il parle du Créateur de l'univers comme
étant fils de Dieu, mais sans pour cela confondre

l'ouvrage avec, l'ouvrier.

Nous disons que l'âme de Jésus est unie , mais „
i ' rage .109.

de la manière la plus intime, au Verbe
,
premier-né

des créatures
,
pour n'être qu'un avec lui. Pourquoi

s'en étonner? Si celui qui demeure attaché au Sei- lCor VI

gneur est un même esprit avec lui ; quelle union peut l7 *

être comparable à celle qui, dans Jésus, identifie son

âme avec le Dieu Verbe, sagesse, vérité, justice

essentielles ?Nous disons qu'il a un corps mystique:

c'est son Eglise , dont les fidèles sont les membres,

et que son Esprit anime, comme l'âme anime ]c

corps. Tous ces principes s'enchaînent.

« Il n'y a rien d'extravagant comme leur cosmo-

gonie. » Celse se contente de l'affirmer, sans le

2. '.5
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prouver. S'il donnoit quelques motifs de sadécision,

nous tâcherions de les détruire. Son silence nous

dispense de rien ajouter à ce que nous avons dit,

à ce sujet , dans notre commentaire sur l'ouvrage

des six jours.

Page 3 1 3. \\ n'explique pas davantage cette autre assertion :

que «si le monde est l'ouvrage de Dieu, les maux

» sont donc aussi son ouvrage. »

Le bien proprement dit, le bien par excellence,

c'est la vertu; le mal, c'est tout ce qui est oppose' à

ce bien. Les mots de bien et de mal sont souvent

pris en ce sens par l'Ecriture, par exemple dans le

Pfi. xxxtu.io. psaume où il est dit : Evitez te mal, et faites le bien.

On a e'tendu ces noms à des objets extérieurs qui

contribuent à la conservation de la vie. ou qui lui

.)ob. h. 10. sont nuisibles; comme dans Job : Si nous avons

reçu les biens de la main de Dieu, pourquoi n'en rece-

vrions-nous pas aussi les maux ? Ce qu'on ne sauroit

entendre des maux proprement dits, d'actions mau-

Page3i4. vaises et vicieuses. Quant aux autres , c'est-à-dire

les choses fâcheuses et nuisibles à l'homme, rien

n'empêche qu'on n'en ramène la cause à Dieu

,

comme autant de moyens dont il se sert pour ame-

ner l'homme à la pénitence. Nous disons que les

pères, les mères, les maîtres font du mal à leurs

enfans quand ils les châtient pour les corriger, et

les médecins aux malades quand ils emploient le

fer et le feu pour leur guérison. Nous ne les en blâ-
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mons point. Il n'est pas plus étonnant que Dieu se

serve des maux sensibles pour guérir ceux qui ont

besoin de ces sortes de remèdes.

« Est-ce que Dieu ne peut pas exhorter et per- page 3i5.

» suader ? »

Dieu exhorte continuellement dans nos Ecritures

et par l'organe de ses ministres. Pour la persuasion,

elle dépend de deux personnes, de celui qui est

persuadé, comme de celui qui persuade. Si tous ne

sont paspersuadés, ce n'est pas que Dieu ne puisse et

ne veuille persuader ; mais c'est que plusieurs rejet-

tent ses exhortations, quelque persuasives qu'elles

soient. Les maîtres les plus consommés dans l'art de

persuader ne persuadent pas toujours, parce qu'ils

ne sauroient forcer la volonté de ceux qui s'y refu-

sent. Dieu inspire les discours les plus capables de

persuader, mais il ne contraint pas la persuasion (1)

.

«Rien de ce que nous connoissons ne peut se paKe 3i8.

» trouver dans Dieu. «Proposition fausse dans sa

généralité, puisque nous connoissons plusieurs

choses qui sont réellement dans Dieu, la sainteté,

la félicité , la divinité. Cependant on peut dire aussi

(1) Le texte grec présente ici une inexactitude que les interprètes

n'ont pas manqué de relever. Il n'entre point dans notre plan de dis-

cuter les opinions particulières. Au reste la doctrine d'Origèrïf! sur

l'accoid de la grâce avec le libre arbitre a été doctement expliquée

et vengée par Bossuet dans sa Défense de la tradition des SS. Pères;

contre Rich. Simon, ch. xxvm et suiv. tom. m des OEuvres posth. in-4%

ij53, pag. 467—474. Voyez aussi les textes d'Origène sur cette matière,

recueillis par D. Maréchal , dans sa Concordance, et D. Cellier, à son ar-

ticle, tom. il . pag. 735.

i5.
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qu'il n'y a rien dans Dieu de ce que nous connois-

sons, parce que toutes les perfections de Dieu sur-

passent infiniment non-seulement nos connois-

sances, mais celles même des êtres supérieurs à

l'homme.

Si notre critique avoit lu les passages de David
Ps. a. 28. et ^ jyia lachie où il est dit: Fous êtes toujours le

Alaiacn., m. J

6
- même. Je suis le Seigneur; et je ne change pas , il

auroit su que nous n'attribuons à Dieu aucun chan-

gement de conduite ou de dessein ; car, demeurant

toujours le même , il régit les êtres changeons se-

lon que leur nature le demande.

Celse nous attribue plusieurs opinions dont per-

sonne de raisonnable parmi nous ne conviendra.

Par exemple : jamais un chrétien n'a dit que la

couleur, la figure , le mouvement puissent se ren-

contrer dans Dieu. Si l'on trouve quelques pos-

sages qui semblent indiquer du mouvement de la

part de Dieu, comme celui-ci: Adam et Eve en-

Gcn., m. 8. tendirent la voix de Dieu qui se promenoit dans le

paradis; ces expressions ne doivent s'entendre

que dans un sens allégorique , c'est-à-dire ici :

Après leur péché , leur conscience troublée par les

remords le leur fit croire à ce mouvement.

Pa^e 020. Quand Celse reconnoit que tout vient de Dieu
,

il détruis d'un mot tous les principes de sa secte.

Rom., 11. Oui , c'est de Dieu , nous dit l'Apôtre , c'est par lui

,

c'est pour (in que tout est. De lui: c'est-à-dire qu'il
36.
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est le principe cîe tout
;
par lui , c'est-à-dire qu'il

conserve tout; pour lui , qu'il est la fin de toutes

choses; Dieu ne peut rien devoir à personne.

Il ajoute que Dieu est incompréhensible au Verbe

même. 11 faut distinguer. S'il parle du verbe qui

est en nous, ou que nous prononçons, de nos

connoissances ou de nos discours ; il est bien cer-

tain que Dieu est incompréhensible au verbe pris

en ce sens: mais s'il s'agit du Verbe qui étoit dès Joan., 1.

le commencement , qui étoit dans Dieu 3 et qui étoit

Dieu; ce qu'avance Celse est insoutenable. Le Verbe

divin non-seulement comprend Dieu , mais il le

fait connoître à ceux à qui il a manifeste le Père.

« Nous ne pouvons pas même nommer Dieu. »

Distinguons encore. Est-ce à dire que nous man-

quons de termes pour exprimer les perfections de

Dieu telles qu'elles sont? cela est vrai; nous en

manquons même pour exprimer avec précision les

qualite's naturelles et les propriete's constitutives

des différens êtres. Est-ce à dire qu'il n'est pas même
possible de parler des perfections divines , de

manière à en donner quelque connoissance aux

hommes autant que la foiblesse de leur intelli-

gence le permet? la pense'e est fausse.

«Comment connoîtrai-je Dieu, ou le chemin Pageîai,

«qui conduit à lui ? comment me le montrerez-

» vous ? Vous m'environnez de te'nèbres
;
je ne vois

»rien de distinct. C'est apparemment que ceux
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» qui, des ténèbres passent au grand jour, éblouis,

» aveuglés par sa lumière, n'en peuvent soutenir

» l'éclat. »

Oui , sans doute , ceux-là marchent dans les té-

nèbres, qui, égarés par les productions des peintres

et des sculpteurs , ne veulent pas élever leurs yeux,

et n'ont pas la force de dédaigner tout ce qui tombe

sous les sens
,
pour fixer leurs regards sur le Créa-

teur de l'univers. Au contraire , ceux-là sont au

milieu de la lumière
,
qui ont pour guide et pour

flambeau le Verbe lui-même
;
qui ont appris de lui

combien il y a d'ignorance , d'impiété et de stupi-

dité à adorer les créatures au mépris du Créateur
;

qui veulent sincèrement se sauver; ceux-là que Jésus-

Christ a conduits au Dieu suprême et éternel. Car,

MattL, iv. Le peuple des gentils, qui étoit assis dans les ténèbres^

a vu une grande lumière. La lumière s'est levée sur

ceux qui étoient assis dans la région de l'ombre de la

mort ; et cette lumière est Jésus-Christ. Aussi au-

cun des chrétiens ne dira à Celse et à quelque autre

de nos calomniateurs: Comment connoitrai-je Dieu?

aucun ne dira : Comment connottrai-je le chemin

qui conduit a Dieu ? Ils ont entendu dire à Jésus :

Je suis la voie 3 la vérité et la vie , et ils s'en sont

convaincus par leur propre expérience en le sui-

vant. Ce que Celse dit ici de plus vrai , c'est que .

lorsqu'un chrétien l'a entendu parler avec autant de

confusion, il est en droit de lui répondre: Vous

it>.
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m'environnez de ténèbres ; je ne vois rien de clair ni

d'intelligible dans vos discours. Celse et ses partisans

n'ont en effet d'autre but que de répandre les te'nè-

bres autour de nous. Mais, parla lumière du Verbe,

nous dissipons toutes les ténèbres des dogmes im-

pies. Ce n'est donc pas des te'nèbres à une e'clatante

lumière
,
que Celse nous fait passer; c'est, au con-

traire , du sein de la lumière où nous sommes qu'il

voudroit nous jeter dans de profondes ténèbres.

Il mérite lanathème d'Isaïe qui dit : Malheur à vous i ba., v. 20

qui donnez à la lumière le nom de ténèbres 3 et aux

ténèbres le nom de lumière. Pour nous à qui le

Verbe de Dieu a ouvert les yeux de l'âme , nous ne

confondons pas la lumière avec les te'nèbres. Nous Pagc3a2.

voulons demeurer dans la lumière , et nous n'avons

aucune socie'té avec les ténèbres. La lumière éter-

nelle connoît ceux à qui elle doit se montrer. Il y

a des yeux foibles qui ne pourroient la soutenir.

Pour les yeux malsains et blessés , ce sont ceux des

hommes qui ne commissent pas>Dieu, et que les

passions empêchent de contempler la vérité. Ils

doivent, ainsi que des aveugles qui, suivant les

I races d'une multitude insensée, prostitueroient

leur culte aux démons , ils doivent demander au

Yerbe d'être éclairés. Et si, à l'exemple de l'aveugle

qui crioit : Jésus s fils de David , ayez pitié de Matth., xx.

moi , et qui fut guéri par Jésus , ils implorent la

miséricorde du Verbe, ils recevront de lui des
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yeux perçans et nouveaux, tels qu'il convient au

Verbe de les donner.

Eh! qui pourroit sauver l'homme, et le conduire

au Dieu suprême, sinon le Verbe Dieu? Dès le

commencement dans Dieu , il s'est fait chair dans

le temps en faveur de ceux qui e'toient chair, pour

se rendre semblable à ceux qui ne pouvoient le

voir comme \erbe Dieu. Devenu chair, et prenant

une voix corporelle, il appelle à lui ceux qui sont

chair, pour les rendre d'abord conformes au \ erbe

qui a été' fait chair, ensuite pour les élever jusqu'à

contempler le Verbe avant qu'il fût chair, de ma-
ii Cor., v. nière que, devenus parfaits, ils disent : Quoique nous

ayons connu le Christ selon la chair, nous ne le con-

Joan., i. 14. noissons plus ainsi maintenant. Il a donc été fait

chair; et, comme tel, il a habité au milieu de nous.

Il s'est transformé une fois sur le Thabor, où non-

seulement il a paru dans tout son éclat, mais où il

a fait voir la loi spirituelle et les prophéties re-

présentées par Moïse et par Élie. On a pu dire alors:

Nous avons vu sa\>gloire , la gloire du Fils unique

du Père, plein de grâce et de vérité.

Pageô23. Celse nous fait dire que « parce que Dieu est

» grand et difficile à comprendre , il a envoyé son

» Esprit dans un corps semblable au nôtre
,
pour se

» faire entendre à nous et nous instruire. » Comme
si le Fils unique de Dieu , le Verbe de Dieu , le pre-

mier-né de toutes les créatures, l'image parfaite du

Jbid.
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Dieu invisible, sa sagesse
,
par qui il a tout fait,

n'e'toil pas aussi grand, aussi difficile à contempler

que le Père. Dieu, quelque grand qu'il soit, quoi-

que invisible
,
puisqu'il n'a point de corps

,
peut

néanmoins être contemple, mais par les cœurs

purs seulement. Un cœur souillé ne peut contem-

pler celui qui est la pureté même.

Celse suppose que nous disons que Dieu a en-

voyé son Esprit revêtu d'un corps. Jamais nous n'a-

vons dit que l'Esprit, ni que Dieu fût un corps.

Dieu communique de son Esprit à tous ceux qui en

sont dignes; et cet Esprit habite en eux sans se

séparer ni se diviser. Dieu est appelé dans nos Ecri-
ge ° 24 '

tures un feu consumant , il n'est pas corporel pour Hebr., *n.

cela. Quoique les péchés soient appelés du bois, du

foin, de là paille, ils ne font pas pour cela des corps

,

ni les bonnes œuvres non plus, qu'on désigne par

les mots a"or, a"argent, de pierres, précieuses. Ainsi «Cor., m. 12.

Dieu qui est appelé le feu qui consume ce bois, ce

loin, cette paille, n'est pas non plus corporel. Ce

sont des figures qu'on emploie pour nous rendre

sensibles les êtres spirituels et purement intellec-

tuels. Pour distinguer les derniers, l'Ecriture a cou-

tume de les nommer Esprits et spirituels. Dieu nous

a rendus , dit saintPaul, capables d'être les ministres "Cor., m.

de la nouvelle alliance, non par la lettre, mais par

l'Esprit; car la lettre tue, et l'Esprit vivifie. Il appelle

la lettre le sens des divines Ecritures qui n'a rap-
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port qu'aux objets sensibles; et VEsprit, celui qui

Joan., iv. s'élève jusqu'aux choses intellectuelles. Dieu est
21, 24. ' A

Esprit, dit Je'sus à la Samaritaine , et il faut l'adorer

en esprit et en vérité; c'est-à-dire
,
qu'il faut lui rendre

un culte spirituel, etnonpas un culte charnel, en lui

sacrifiant des animaux. Il ne faut point adorer le

Joan., 1. 1;. Père en figure , mais en vérité:.La vérité a été faite

par Jésus-Christ. Et quand nous nous convertissons

au Seigneur qui est Esprit, il fait tomber de nos

yeux ce voile qu'y laissent les ordonnances de la

loi ancienne.

De ce que nous soutenons que Dieu est Esprit,

Celse conclut que nous pensonscomme les stoïciens

que c'est un Esprit répandu partout, et renfermant

1 Cor., h. 14. en lu i tous les êtres. Ainsi l'homme animal n'entend

pas ce qui est de l'Esprit de Dieu; c'est même pour lui

une folie, comme parle saint Paul. A la vérité, la

Providence embrasse tous les êtres dont elle a soin

,

non pas à la manière des corps, mais comme vertu

Page3a5. divine. Si l'on veut en croire les stoïciens , les prin-

cipes du monde sont corporels, par conséquent

corruptibles. Ils n'en excepteroient pas même le

Dieu souverain, si ce dogme n'étoilpas trop révol-

tant. Le Yerbe même de Dieu, selon eux, n'est autre

chose qu'un Esprit corporel. Pour nous qui préten-

dons démontrer que l'âme raisonnable l'emporte

sur tous les corps , et qu'elle est une substance in-

visible et incorporelle, nous sommes bien éloignés
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de croire corporel le "Verbe par qui tout a été fait, et

qui a pre'side' non-seulement à la formation de

l'homme, mais à celle des êtres les plus vils. Ainsi,

que les stoïciens disent tant qu'ils voudront que

tout sera consume' par le feu, nous ne croirons

jamais qu'une substance spirituelle puisse être la

proie des flammes; que l'âme de l'homme, que les

Anges, les Dominations, les Principaute's et les

Puissances puissent être convertis en feu.

Celse trouve honteux que Jésus soit ne' d'une Page 026.

iemme. Il ne sait pas combien la naissance de Je'sus,

qui venoit poursauver les hommes, est pure et sainte.

Sa mère futet demeura vierge. Celse s'imagine que

la nature divine est altérée et souillée en demeurant

dans le sein d'une femme, et en s' unissant à un

corps, à peu près comme ceux qui disent que les

rayons du soleil sont altérés et infectés quand ils

tombent sur de la boue ou sur quelque corps infect.

« Puisqu'un esprit divin animoit le corps de page 52-.

«Jésus, il a dû nécessairement surpasser tous les

» hommes par la taille , la beauté , les forces , la voix,

» l'éloquence. Une dislance infinie sépare la ciivi-

» nité de la nature humaine. Cependant Jésus

»n'avoit rien qui le distinguât des autres hommes,
»au contraire. »

Les évangélistesne nous apprennent rien de l'ex-

térieur de Jésus. Les prophètes seuls , comme Isaïe

,

sont entrés dans ces détails. Celse, en nous faisant
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cette objection, reconnoît donc que Jésus a été'

l'objet des prophéties, et qu'il est par conséquent

Fils de Dieu. Il détruit lui-même par cet aveu

toutes ses calomnieuses déclamalions contre Jésus.

Page328. Isaïe dit, il est vrai, que Jésus n'aura ni beauté ,
Isa., lui. 1 et .

i i
•

i i

suiv. ni éclat ; qu tlparottra comme le dernier des hommes.

Ps. xliv. 4. Le psalmiste au contraire vante sa beauté et ses

attraits divins qui lui assurent l'empire de la terre.

Les évangélistes racontent que sur la montagne

Matth., xvi. Jésus se montra plein de gloire et de majesté. Voilà
l8. . , . T ' 11 •

1
qui prouve bien que Jésus 1 emportoit sur tous les

enfans des hommes. Son extérieur changeoit,

comme il le vouloit, selon les différentes circon-

stances. Tel est le pouvoir de Dieu sur la nature

qu'il a créée , et qu'il modifie à son gré.

Pagc32y. a Pourquoi enfin a-t-il été envoyé dans un coin

» de la terre
,
plutôt que de le faire paroi tre en pré-

sence de tous les hommes? » Je réponds que ce

n'est pas sans raison que Jésus est venu dans ce coin

de la terre. Il falloit qu'il vînt chez un peuple instruit

du dogme de l'unité de Dieu
,
qui lisoit ses pro-

phètes, qui savoit que le Christ lui étoit promis et

qui l'attendoit. Il falloit qu'il y vînt dans le temps

le plus propre à le faire connoître ensuite du reste

de la terre....

Pour que le Verbe éclairât toute la terre, il n'étoit

nullement nécessaire, comme le demande Celse,

qu'il y eut plusieurs Jésus. Il sulfisoitque le \erbe ,
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le soleil de justice, se levât en .Tude'e, et de là répan-

dit ses rayons au fond des âmes de tous ceux qui

vouloient le recevoir. Si quelqu'un cependant veut Pageô3j.

voir plusieurs personnes remplies du Saint-Esprit

,

et occupées à l'exemple de Jésus du salut des

hommes , il peut remarquer que tous ceux qui pro-

fessent la pure doctrine de Jésus et qui y confor-

ment leur vie, l'Ecriture les appelle Christ. Netou- p s . civ. 15.

chez point mes Christs, et ne faites point de matâmes

prophètes. Quoique nous ayons appris que l'Anté-

christ viendra, nous savons cependant qu'il y a eu ,ioan., 1.

déjà plusieurs Antechrists dans le monde ; de même
nous sommes assures que le Christ est venu , et qu'il

a fait plusieurs Christs, que le Dieu ou Christ a oints

aussi s parce qu'ils ont aimé la justice, et qu'ils ont

haï l'iniquité. Pour Jésus , comme il a aime' la justice Hebr'., 1. 9.

et haï l'iniquité plus que personne, il a reçu les

prémices de cette onction ; ou, pour mieux dire , il

l'a reçue tout entière ; et il en a fait part aux autres

Christs, proportionnément aux dispositions de

chacun d'eux....

Il prend fantaisie à Celse d'appeler les Chalde'ens Page 33i.

« un peuple très-divin, et dès les premiers temps. »

Les Chalde'ens sont cependant les inventeurs de l'art

trompeur de tirer les horoscopes. Il met au même
rang les mages, qui ont donne' leur nom à la magie

,

science funeste aux hommes. Les Egyptiens, qu'il

insultoit auparavant, il les appelle aussi un peuple
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très-divin, sans doute parce qu'ils ont persécuté les

Juifs. Il fait le même honneur aux Perses, tout dé-

criés qu'ils sont pour leurs incestes avec leurs mères

et leurs filles ; et aux Indiens, quoiqu'il ait reconnu

que plusieurs d'entre eux se nourrissent de chair

humaine. Quant aux Juifs, à qui l'on ne peut re-

procher rien de pareil , loin de les traiter de divins

,

il prononce, comme de dessus le trépied, qu'ils vont

être de'truits. II n'a fait attention ni au soin que

Dieu a pris des Juifs, ni aux premières lois qu'il

leuradonne'es. Il n'a pas vu que leur réprobation a

été le salut des gentils
, que leur crime a été la richesse

du monde, leur misère la richesse des gentils; jusqu'à

ce que la plénitude des gentils soit entrée dans l'Eglise.

Rom., n. C'est alors que tout Israël, que Celse ne connoît
25-26. . ,

point, sera sauve.

Je m'étonne qu'il échappe à Celse de dire « que

»Dieu, qui sait tout, n'a pas su qu'il envoyoit son

«Fils à des hommes pervers qui le feroient mourir.»

Mais Celse peut-il avoir oublié que les prophètes

de Dieu avoient prévu et. prédit tout ce que Jésus

devoit souffrir un jour? Il convient lui-même
,
peu

après, que nous soutenons que tous ces événemens

avoient été prédits.

Eage33a. Livre septième. Nous commençons ce septième

livre en priant. Dieu par Jésus
,
que Celse calom-

nie, d'éclairer notre cœur, puisqu'il est la vérité
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même , et de nous enseigner à dissiper les prestiges

du mensonge.

Celse entreprend d'abord d'affoiblir l'autorité' des Page333.

oracles des prophètes, en les comparant avec les

oracles du paganisme. Mais ceux-ci sont décriés

même chez les païens. En supposant qu'ils ne soient

pas tous l'ouvrage de l'imposture , il faut du moins

les attribuer aux démons, qui veulent empêcher les Page334.

âmes de s'élever vers le ciel et de retourner à Dieu.

Sans parler de la manière indécente et obscure dont

les païens assurent que la Pythie est inspirée, elle

est hors d'elle-même et furieuse lorsqu'elle pro-

nonce ses oracles. Il n'y a que les démons qui

puissent ôter ainsi l'usage de la raison. Ce sont eux

dont les derniers des chrétiens montrent tous les

jours la foiblesse, en les chassant des corps qu'ils

obsèdent, sans le secours de la magie, parla seule

force de la prière. Le caractère de l'Esprit divin

n'est pas de jeter dans ces agitations violentes qui

ressemblent plutôt à la possession. Celui qui est

rempli de l'esprit de Dieu, doit en ressentir le pre-

mier les salutaires impressions. Il faut que son âme,

toute pénétrée de lumière, ne soit jamais plus clair-

voyante que dans les momens de l'inspiration. Aussi

les vrais prophètes de Dieu , bien différens de ces

prophétesses , éclairés par l'Esprit divin, étoient-

ils calmes, tranquilles , en rendant leurs oracles.

Leurs corps même étoient comme morts à ce
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qui se nomme parmi nous les pense'es et les mouve-

mens de la chair; et leur vie tout entière e'toit sans

reproche. Peut-on en dire autant des plus sages

même d'entre les païens ?

Page335. Si ceux qui rendent des oracles chez les gentils

étoient véritablement dieux, ils porteroient les

hommes à la vertu et à la reforme de leurs mœurs.

Us choisiroient pour leurs organes des hommes

recommandables par leur sagesse et par leur vertu,

et non pas des femmes; ce seroient du moins des

vierges, ou des femmes d'une sagesse reconnue.

Page 33-. Celse voudroit bien révoquer en doute nos pro-

phéties. Mais le moyen d'en contester l'authen-

ticité', quand les mêmes prophètes qui ont prédit

ce qui est arrivé à Jésus-Christ, ont fait tant d'au-

tres prédictions sur des événemens reculés bien

loin d'eux, et fidèlement accomplis? « Us ont fait

«des prédictions, comme on en fait encore aujour-

» d'hui dans la Phénicie et la Palestine. » Celse ne

s'explique pas davantage, il ne le pouvoit pas ; mais

ce qui est certain, c'est que dans ces contrées il ne

s'est jamais trouvé de prophètes parmi les infidèles

,

et que les prophéties ont cessé chez les Juifs à la ve-

nue de Jésus. Le Saint-Esprit les a abandonnés en

punition de leur révolte contre le Seigneur et contre

son Christ. 11 s'est manifesté par d'assez éclatans

prodiges, après le commencement de la prédica-

tion de Jésus , cl encore plus après son ascension.
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Les miracles, il est vrai, ont diminué ; cependant il

en reste toujours des traces parmi les chrétiens

sanctifiés par la doctrine de l'Evangile, et par leur

vie conforme à cette divine loi.

Celse veut qu'il y ait diverses sortes de prophéties. Page 338.

Pourquoi ne pas les exposer? « Rien de plus com-

» mun que de voir de ces prétendus prophètes, sans

» autre talent que la mobilité de leur langue et leur

» impudence, attrouper les gens par des gestes et

» des mouvemens qui leur donnent un air d'in-

» spires. On en rencontre de la sorte dans les villes et

» dans les camps. Ils pourroient tout aussi bien

» dire : Je suis Dieu, je suis le Fils de Dieu , ou le

» Saint-Esprit , venu pour sauver le monde sur le

»penchant de sa ruine. Heureux celui qui croit en

»moi! Tous les autres, je les précipiterai dans un

» feu éternel avec leurs villes et leurs campagnes.

» Tous ces hommes
,
qui ne se doutent même pas

» du supplice qui les attend
,
gémiront alors et se

«repentiront; mais il ne sera plus temps. Ceux qui

» m'auront été fidèles, je les conserverai dans l'é-

»ternité. Puis ils ajoutent à ces menaces et à ces

» promesses des paroles obscures, extravagantes
,

» auxquelles tout homme de bon sens ne peut rien

» entendre, mais qui donnent lieu aux ignorans, ou
» au premier imposteur qui se présente, de les ap-

pliquera tout ce qu'il leur plaît. »

Avec de la bonne foi. Celse auroit indiqué les

2. 16
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prophéties dont nous assurons que le Fils de Dieu

ou l'Esprit divin est l'auteur. Il se seroit efforce' de

prouver que les discours des prophètes, soit ceux

qui tendent à la correction des mœurs, soit ceux

qui contiennent leurs prédictions, n'ont pas été'

divinement inspirés. Les contemporains des pro-

phètes ont recueilli et conservé avec soin leurs

oracles , afin que leurs descendans les respectassent

comme la parole de Dieu même, et que, touchés de

leurs exhortations, persuadés parla fidèle corres-

pondance des événemens avec les prédictions , ils

pratiquassent la vertu et s'exerçassent à la piété

conformément à leur doctrine et à leurs avertisse-

ntens.

Remarquons que la Providence a voulu
,
pour le

salut du genre humain, que tout ce qui a rapport

à la conversion et aux mœurs fût clair et à la portée

de tous. Dans les prophéties il se trouve , il est vrai,

beaucoup d'obscurités, de paraboles et d'allégories,

qui ont besoin d'être étudiées et approfondies par

des hommes instruits et pénétrans qui en facilitent

l'intelligence au commun des fidèles; mais il est

absolument faux que ces prophéties n'aient aucun

sens raisonnable, et que les simples, les imposteurs

puissent les appliquera tout indifféremment. Celse

n'a eu d'autre but que de détourner, par ses artifi-

cieuses calomnies, de la lecture des prophètes, sem-

blable en cela aux impies qui partaient ainsi d'un
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prophète : Qu'est-ce que cet insensé est venunous dire? ,v Reg., *.

Il n'appartient qu'à un homme véritablement sage

en Jésus-Christ d'expliquer la suite des prophéties,

et d'en éclaircir les obscurités par une étude assidue

des Ecritures , et en appuyant ses explications par

d'autres passages des mêmes livres.

Celse en impose manifestement quand il assure page 33c>.

« avoir entendu de ces prophètes , lorsqu'ils étoient

«pressés de questions, avouer que leurs ténébreux

» oracles étoient autant d'imaginations. » De son

temps il n'y avoit point de prophètes. S'il y en avoit

eu, on n'auroitpas manqué de recueillir leurs pro-

phéties comme celles des anciens. Il auroit bien dû

les nommer : son silence est la preuve de son im-

posture.

Il prétend que nous n'avons rien à répondre

quand on nous fait voir que les prophètes at-

tribuent à Dieu des actions honteuses et crimi-

nelles. En partant de là, il fait beaucoup de raison-

nemens contre les chrétiens; mais ici encore il

n'est pas de meilleure foi. Nous sonunes toujours
t petr. m

prêts, comme dit Pierre, à satisfaire quiconque nous

demande raison de notre foi. Nous sommes en état

de montrer qu'elle n'a rien de contraire à la saine

raison, et que nulle part nos Ecritures n'attribuent

à Dieu rien de honteux ni de criminel. C'étoit à page.H^-

Celse à rapporter ces passages des prophètes qu'il

calomnie avec tant d'impudence.

16.
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Voici un nouvel effort de notre critique pour

saper par le fondement la foi dans Jésus-Christ:

« Si les prophètes eussent prédit que le grand Dieu

»seroit esclave , ou malade , ou qu'il mourroit, fau-

»droit-il donc pour l'accomplissement de cette

«prédiction que Dieu fût effectivement esclave, ou

» malade, ou qu'il mourût ? mais jamais les prophètes

» n'ont pu faire une prédiction qui seroit une im-

«piété. Il ne s'agit donc pas d'examiner s'ils ont

«prédit ou non, mais si la chose prédite est conve-

»nable et digne de Dieu. Et quand on supposeroil

»que tous les hommes échauffés par le fanatisme

» eussent prédit de Dieu quelque chose de honteux

«et de criminel, on ne devroit leur ajouter aucune

«foi. Comment donc la piété croira-t-elle ce que

« les chrétiens prétendent être arrivé à leur Dieu ? «

On voit par là que Celse sentoit de quel poids

sont les prophéties pour persuader la foi en Jésus.

C'est pourquoi il s'efforce d'écarter cet argumenl

invincible, en disant : « Il ne faut pas examiner si les

r.-»~f ~>/,i. » prophètes ont prédit ou non. » Mais s'il eût voulu

procéder de bonne foi, et suivant les règles mêmes

du raisonnement, il eût dit, Je vais démontrer qu'on

n'a pas prédit telles choses de Jésus , ou que ces

prédictions n'ont pas été accomplies dans la per-

sonne de Jésus; et il eût exposé sa démonstration.

Alors on eût été en droit de juger et des prophéties

que nous rapportons à Jésus, et des preuves que
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Celse auroit opposées à nos explications. On eût

jugé si Celse détruisoit effectivement 1'argumenl

que nous tirons des prophéties en faveur de Jésus,

ou il eut été convaincu de la plus punissable impu-

dence, pour avoir nié et combattu la vérité la plus

lumineuse.

«Les prophètes du grand Dieu auroient prédit

» de lui des choses impies et impossibles! » Cette

assertion n'est qu'un sophisme ; car toute proposi-

tion dont s'ensuivent deux conséquences contra-

dictoires est un sophisme que les stoïciens ont

bien raison de proscrire. Ortelle est l'assertion de

Celse : D'un côté il est nécessaire que ces choses arri-

vent y puisf/u il est nécessaire que tout ce que les pro-

phètes du grand Dieu ont prédit arrive; et cependant

elles ne peuvent arriver, puisquY//tfs sont impies et

impossibles. Mais c'est calomnieusement que Celse

prétend que les prophètes ont prédit de Dieu des

choses impies et impossibles. Car nos prophètes

n'ont pas prédit que Jésus souffriroit et mourroit

comme Dieu, ainsi qu'il le suppose, mais seulement

comme homme. Il ne faut pas confondre les qua-

lités divines dans Jésus avec la nature humaine qu'il Page342.

s'est unie. Jésus dit de lui-même : Je suis la voie , la Joan.,xiv.6.

vérité , la résurrection. Vous ne verrez aucun chré-

tien, même parmi les plus simples et les moins

instruits, vous dire que la vérité , la vie , la résurrec-

tion soientmortes; ce qui pourtantauroitlieu, pour
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que la supposition de Celse eût quelque fonde-

ment. Sans doute les prophètes n'ont pu faire de

pareilles prédictions; et voilà tout ce que Celse dit

de vrai. Cela seroit indigne de Dieu. Mais ce qui a

e'te' prédit par les prophètes est digne de Dieu ; à sa-

voir : Que la splendeur et l'image de la Divinité' s'u-

nissent à l'âme et au corps de Jésus pour répandre

sa doctrine, pour réconcilier au Dieu de l'univers

et conduire à la suprême félicité quiconque recevra

et ressentira la vertu du Dieu \erbe incarné. En
un mot si l'on considère Jésus comme Dieu, il n'a

rien fait que de saint et de conforme à l'idée de

Page343. Dieu. Si on le considère comme homme , le \erbe

lui a communiqué sa sagesse plus qu'à aucun autre

mortel. Il a souffert comme un sage et un homme
parfait tout ce qu'il falloit qu'il souffrit pour le genre

humain. Non, il n'est point absurde qu'un homme
meure ; et que sa mort, non-seulement soit un

exemple pour les autres, mais encore le principe

de la destruction de l'empire du démon, quiavoit

asservi le monde entier. Nous en avons la preuve

dans les serviteurs de Jésus, qui. affranchis du joug

du démon, se dévouent à Dieu , et s'efforcent d'a-

vancer de jour en jour dans la vraie piété.

« Voici, dit Celse,une contradiction frappante : Si

* les prophètes du Dieu des Juifs ont prédit la venue

» de Jésus son Fils, comment ce Dieu commande-

»t-il, par l'organe de Moïse, d'amasser des richesses,
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» de dominer, de remplir la terre, de massacrer tous

»les ennemis, sans distinction d'âge ni de sexe ?

» Comment menace-t-il les Juifs, s'ils ne lui obe'is-

» sent pas en cela, de les traiter eux-mêmes en en-

»nemis; tandis que son Fils le Nazaréen donne des

y lois tout opposées; qu'il déclare qu'aucun riche,

» aucun ambitieux, aucun homme passionné pour

» la gloire ou même pour la sagesse n'aura accès

» auprès de son Père; que les hommes ne doivent

»pas plus s'occuper de leur nourriture que les

» corbeaux, ni de leur habillement que les lis
;
que

» celui qui vous frappe sur une joue , il faut lui

«tendre l'autre? Qui menl de Moïse ou de Jésus?

» Est-ce donc que son Père, lorsqu'il l'a envoyé,

»avoit oublié ce qu'il avoit recommandé à Moïse ?

» Est-ce qu'il auroit lui-même condamné ses pro-

»pres lois, et chargé son envoyé d'en porter aux

» hommes de contraires ? »

Celse, qui se pique de n'ignorer rien, se trompe

grossièrement en ne voyant rien dans la loi et les

prophètes au delà de l'écorce de la lettre. Il a dû

au moins remarquer qu'il est hors de toute vraisem-

blance que nos Ecritures aientpromis les richesses

temporelles aux Juifs, tandis qu'il est constant que

les plus vertueux ont vécu dans une extrême pau-

vreté. Ainsi ces prophètes qui, en récompense de

la sainteté de leur vie, furentremplis de l'Esprit di-

vin , couverts de peaux de chèvres et de brebis, perse- 3/38.
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ratés , manquant de tout, furent errons dans les dé-

serts, sur les montagnes , et dans les cavernes. Car,

Ps. xixm. comme dit le psalmiste, lesjustes sont éprouvés par
20.

beaucoup d'afflictions.

Si Celse avoit lu dans la loi de Moïse celte maxi7iie

,

Deut., sivin Vous prêterez à plusieurs nations s et vous n'emprun-

Page344. terez de personne 3 il l'auroit prise aussi à la lettre.

Mais quel Juif a pu jamais être assez opulent pour

prêter non-seulement à ses compatriotes , mais à

des nations entières ? Est-il pre'sumable que les Juifs

fussent demeures si long-temps attaches à la loi de

Moïse, s'ils s'étoientbornés au sens que Celse prête

à la simple lettre? Si Ton nous disoit qu'ils ne lui

e'toient pas fortement attaches, nous renverrions à

leur histoire....

Page 345. Je distingue la loi ancienne, comme plusieurs

l'ont fait avantmoi, en loi littérale et loi spirituelle.

Dieu appelle la première
,
par un de ses prophètes

,

Ezech.,xx. desjugemens et des préceptes qui ne sont pas bons ,

et la spirituelle, au contraire, des jugemens et des

Ibid. 21. préceptes qui sont bons. Y a-t-il contradiction?

Saint Paul prévient l'objection quand il dit dans

iCor.,111.6. le même sens que la lettre tue , et que l'esprit

donne la vie. Si Celse, suivant la lettre qui tue , ex-

plique par les richesses périssables de la terre les

paroles de la loi qui promet des richesses au juste;

pour nous , nous entendons ces richesses qui ou-

vrent les yeux de l'esprit, les richesses en paroles,



ORIGÈNE. ^49

en sagesse , en bonnes œuvres , dont parle l'Apôtre

,

dans ces termes : Recommandez aux riches de ce siècle i Tim., vi.

de ne pas s'enorgueillir, de ne pas mettre leur con-

fiance en des richesses incertaines, mais dans le Dieu

vivant, qui fournit abondamment à tous nos besoins ;

de faire le bien, de devenir riches en bonnes œuvres

et de donner volontiers.

La pauvreté opposée à ces richesses est vraiment

funeste. Or quiconque est riche en ce genre de

richesses, comme Paul
,
peut prêter à plusieurs na-

tions, comme cet apôtre qui remplissoit tout de

l'Evangile du Christ, et qui, instruit des mystères

par larévélation du\erbe, n'avoit besoin d'emprun-

ter ni de recevoir d'instruction de personne. La pro-

messe , Vous dominerez sur plusieurs nations, et Deut.,xv.6.

personne ne vous dominera , s'est également vérifiée

en lui. Il a soumis les gentils à la foi de Jésus par

la force de la parole. Pour lui, il n'a cédé à aucun

homme ; il étoit au-dessus d'eux. C'est dans le même
sens qu'il remplissoit la terre.

Il n'est pas difficile d'expliquer les passages où

il est dit que le juste met à mort ses ennemis. Je

faisois mourir , dès le matin, dit le psalmiste, tous Ps. c 8.

les pécheurs de la terre , pour exterminer de la cité du

Seigneur tous les ouvriers d'iniquité. Il prend figu-

rément la terre pour la chair , dont la prudence est
RoiD '' V1U -

ennemie de Dieu, et la cité du Seigneur pour son

àme, qui est le temple de Dieu. Dès que les rayons
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du soleil de justice commencent à éclairer son âme,

il détruit la prudence de la chair, et purge son âme

de toutes les pensées injustes et trompeuses.

Page 047. Nous entendons de même l'imprécation suivante :

Ps. cxxxvi. Heureux, fille de Babxlone, celui qui écrasera tes
h.

enfans contre la pierre! Les enfans de Babylone ou

de confusion sont les pensées qui donnent nais-

sance aux vices, et qui répandent dans l'âme les

ténèbres et le désordre. La force de la raison doit

les étouffer sur-le-champ si l'on veut être heureux.

Il n'y a certainement rien en tout cela de contraire

aux préceptes de Jésus. La maxime de l'Evangile

Mattii., x.x.
qU'tV est difficile a un riche d'entrer dans le royaume

de Dieu n'est pas plus opposée à la loi, si l'on en-

tend simplement par riche celui que les épines des

richesses empêchent de porter les fruits de la parole.

Celse veut encore que la doctrine de Jésus ferme

au sage tout accès auprès du Père. Mais de quel sage

parle-t-il ? D'un sage de la sagesse de ce monde,

1 Cor., 1.24. qui est une folie devant Dieu. Nous en convenons;

mais si c'est de la sagesse du Christ, qui est la vertu

et la sagesse de Dieu, nous disons au contraire

qu'un tel sage est bien au-dessus de tous ceux qui

sont dépourvus de cette divine sagesse.

Quanta la passion de la gloire humaine , nous

croyons qu'elle n'est pas moins défendue par la loi

ancienne que par la nouvelle.

Les endroits de l'Evangile oùnous sommes aver-
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tis de ne pas nous inquiéter de la nourriture et du

vêtement, mais d'avoir confiance au Père céleste,

qui a soin de nourrir les oiseaux et de parer les lis , Matth., vu

n'ont rien de contraire aux bénédictions de la loi.

Celse veut aussi trouver en opposition ia loi avec Pagc3|«.

la maxime de l'Évangile qu'à celai qui frappe sur Matth., v,

une joue il faut présenter l'autre. Mais il ne sait pas

que nous lisons dans les lamentations de Jérémie :

Il présentera la joue à celui qui le frappera, et Usera Thr n., m.
2T.

rassasié d'opprobres.

Je pourrois réfuter de même tout ce que Celse a

avancé, et prouver que le Dieu de l'Evangile n'est

jamais opposé au Dieu de la loi
;
que ni Moïse ni

Jésus n'ont menti; que le Père, en envoyant Jésus,

n'avoit pas oublié ce qu'il avoit ordonné à Moïse;

et que jamais il ne s'est repenti et n'a condamné

les lois qu'il avoit portées. Et pour dire un mot de Page549 .

la différence des deux lois, nous remarquerons que

la loi mosaïque, prise littéralement, n'eût pu con-

venir aux gentils appelés à la foi, et soumis aux

Piomains, puisque les Juifs même ne pouvoient

l'observer sous leur empire; et d'un autre côté, que

ia loi chrétienne n'auroit pu être observée long-

i^mpsparles Juifs. Leur république n'auroit pu

se maintenir avec sa législation, si elle n'avoit

pas eu le droit de faire la guerre à ses enne-

mis, de combattre pour la patrie, et de punir de

mort, ou autrement, les meurtriers, les adultères,



252 ORIGÈNE.

les malfaiteurs, qui n'auroientpas manqué de se pré-

valoir de l'inaction des lois , et d'un défaut de résis-

tance dont la nation eût été victime.

La même Providence quia donnélaloi, et l'Evan-

gile après la loi, ne voulant pas que la république

des Juifs subsistât plus long-temps, a détruit a la

fois leur cité , leur temple et leur culte. Au contraire

elle a fortifié et agrandi de jour en jour la religion

chrétienne , quoiqu'une foule d'obstacles se soient

réunis pour l'anéantir. Mais parce que Dieu avoi!

résolu de sauver les gentils parla loi de son Fils,

il a fait échouer tous les complots des hommes.

Plus les rois, les magistrats, les peuples s'achar-

noient contre elle
,
plus aussi s'augmentoit le nom-

bre des chrétiens , plus leur religion faisoit de

progrès.

Celse nous accuse de faire de Dieu un être coroo-
I

rel, et de lui donner une forme humaine. C'est une

calomnie sans fondement. Ni nos livres , ni aucun

des nôtres , n'ont jamais enseigné de pareilles

erreurs. Ainsi ce seroit perdre le temps que de s'ar-

rêter à les réfuter. Nos Ecritures assurent au con-

traire que Dieu est un être purement spirituel. C'est

Joan i iS. Pour ce la
°t
ae jamais personne n'a vu Dieu,, et que

le premier-né de toute créature est appelé l'image

du Dieu invisible, par conséquent d'un Dieu incor-

Page35o. porel. Dieu est Esprit, dit Jésus, et il faut que ceux

c/ui l'adorent l'adorent en Esprit et en vérité.

(Joloss., 1

|5.

Joan., îv. 24.
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Il prétend que ce que nous disons d'une autre vie,

d'une terre incomparablement meilleure que celle-

ci, est emprunte' des anciens, qu'il appelle divins,

et surtout de Platon. Il n'a pas su que dans Moïse,

plus ancien que les écrivains grecs , Dieu promet

aux fidèles observateurs de sa loi une terre bonne Exod., m.

cl spacieuse où coulent le lait et le miel. Cette terre

n'est point la Judée, qui elle-même estenveloppée

dans la malédiction générale delà terre prononcée

par le Seigneur en punition du péché d'Adam. La Page 55i...

Judée et Jérusalem n'étoient que l'ombre et la

figure de cette terre heureuse où est la Jérusalem

céleste. C'est d'elle que Paul, instruit du vrai sens

des Ecritures, nous parle en ces termes : Vous vous Tit. 1. 14.

êtes approchés de Sion, la montagne et la cité du Dieu 'ià.

'

vivant , la Jérusalem céleste , habitée par plusieurs

milliers d'anges. Tel est le langage uniforme des

prophètes. C'est de cette bienheureuse terre que

parle le psalmiste : Le Seigneur est grand dans sa Ps. lxxvi. :>.

cite sur sa sainte montagne. Les nommes doux, les

justes, ceux qui attendent le Seigneur, posséderont

la terre par héritage, l'habiteront dans les siècles des

siècles, et se rejouiront dans le sein de la paix. . . .

Celse prétend que noire dogme de la résurrec- page555.

tion est pris du système de la métempsycose mal

entendue. Nous avons appris que notre âme incor-

ruptible et invisible par sa nature habite un corps

mortel qu'elle doit dépouiller, pour en revêtir un
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plus parfait, et prendre son essor vers les demeures

célestes. Il s'imagine de plus qu'il nous faudroit un

corps pour voir Dieu; il se trompe. Nous n'avons

pas besoin de corps pour connoître Dieu: ce n'est

point l'œil du corps qui voit Dieu, et qui a reçu de

Page 354. lu i la faculté' de le connoître. Ce qui voit Dieu,

c'est un cœur pur d'où il ne sort rien de déréglé

ni de vicieux, conformément à cette parole de

Matth. ,v. Jésus-Christ : Heureux ceux qui ont le cœur pur,

parce qu'ils verront Dieu. Mais parce qu'il ne dépend

pas de nous d'avoir un cœur pur, et qu'il est né-

cessaire que Dieu le crée tel, celui qui sait prier lui

Ps. m. 12. dit : O Dieu , créez en moi un cœur pur.

Il nous fait dire sans fondement, « Comment

irons-nous à Dieu? » comme si Dieu étoit dans un

lieu particulier. Il renferme tout dans son immen-

sité, sans pouvoir être renfermé nulle part. Celse

nous calomnie en disant que nous espérons voir

Dieu des yeux du corps, l'entendre et le toucher

des oreilles et des mains du corps. Nous savons que,

dans nos Ecritures, il est fait mention d'yeux,

d'oreilles et de mains qui n'ont de commun que

le nom avec ces parties du corps. Il ne s'agit de rien

moins que d'un sens divin, tout-à-fait différent

des sens ordinaires.

Page355. Celse insinue que Jésus , après sa résurrection,

n'étoit qu'un fantôme
,
qui a pu aisément faire illu-

sion à ses disciples, et disparoître aussitôt après.
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Jésus un fantôme trompeur et passager ! lui qui

a fait et qui fait tous les jours tant de prodiges re'els

et durables
;
qui met en fuite les démons , les dieux

de nos adversaires
;
qui , dans tous les pays de l'u-

nivers, convertit les hommes, les attire à la vertu

par la force de sa Divinité', et leur fait pratiquer

tout ce (jue sa loi ordonne ! . . .

A entendre Celse , nous serions des hommes pa °-e357.

tout charnels, qui ne jugeons que par les sens

,

lorsque, bien loin de nous arrêter au seul témoi-

gnage des sens, nous ne nous en servons que

comme d'insîrumens qui nous e'ièvent aux objets

spirituels et invisibles. Le nom de charnel ne con-

vient à personne moins qu'à un chrétien qui a ap-

pris à mortifier les actions de la chair et les membres R0m- VIIU

terrestres , a porter sur son corps la mortification de coLf m '5

Jésus-Christ; et qui sait que les hommes charnels
Rom

s
>
v,n -

ne sauroient plaire à Dieu.

Il prend de là occasion de nous exhorter à nous

élever au-dessus de la terre et des sens. Celse sV
prend mal pour nous persuader. Il commence par

nous dire des injures, nous traitant d'hommes ti-

mides et lâches, nous qui, plutôt que de consen-

tir à dire un mot pour abjurer notre religion, com-

battons constamment jusqu'à la mort; nous qui

bravons non-seulement la mort, mais tous les sup-

plices. Il nous traite d'hommes esclaves de leur

corps, quoique nous nous dépouillions de noire
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corps
,
par religion, plus facilement qu'un philo-

sophe n'ôte son manteau....

Page 573. Celse veut prouver que nous n'avons rien qui

nous relève au-dessus d'aucune secte; et voici sur

quel argument : « Les chrétiens ne peuvent souffrir

» ni temples, ni autels, ni simulacres ; ils ont cela de

» commun avec les Scythes, les Nomades, les Sères,

» et les Perses. Ils ne croient pas que l'or, l'argent, le

» cuivre poli par la main de l'homme, puissent de-

» venir un Dieu. Qui le croit, sinon le plus insensé

» des hommes ? Ce ne sont là que des dons consacrés

»aux dieux, et les images des dieux. S'ils pensent

» que les statues ne sauroient même être les images

»des dieux, parce que les dieux sont faits bien diffé-

remment; ils se contredisent grossièrement, puis-

» qu'ils enseignent que Dieu a fait l'homme à son

» image. Ils vont plus loin; ils nient que ceux à qui

» on élève ces statues soient des dieux; ils pré-

tendent que ce ne sont que des démons, et qu'un

«adorateur du vrai Dieu ne peut sans crime rendre

»un culte aux démons. »

Page 5;6. Je répondrai à Celse qu'il ne suffit pas pour nous

comparer les Scythes , les Nomades , les Sères , et les

Perses
,
qu'ils rejettent les temples, les autels , les

statues des dieux : il faudroit qu'ils le fissent poul-

ies mêmes raisons que nous. Les disciples de Ze-

non , et même ceux d'Epicure, s'abstiennent de

l'adultère, mais par des motifs bien différens : les
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premiers ,
par amour de Tordre et de la justice ; les

seconds
,
par la crainte des suites

,
par leur principe

même
,
qui est l'amour de la volupté' , à laquelle

nuisent des plaisirs indiscrets : car un e'picurien se

permettroit sans scrupule l'adultère, s'il étoit sur

d'en pouvoir dérober la connoissance à tous ceux

dont il a à craindre le ressentiment ou le mépris.

C'est dans le même esprit que ces peuples rejettent page 373.

les idoles
,
par attachement pour de faux dogmes

,

mais nullement par respect pour la Divinité, et

dans la crainte de la dégrader, ou de prostituer leur

culte aux démons. Mais pour les Juifs et les chré-

tiens , ils ont en horreur les temples et les idoles
,

parce qu'il est écrit dans leur loi : Vous n'adorerez page575.

et 11e craindrez que k Seigneur votre Dieu, et vous
eu
,^

"'

ne servirez que lui. Vous n'aurez point d'autres dieux Exod. xx,

que moi. Vous ne vous ferez aucune idole, aucune

image pour l'adorer3 soit de ce qui est dans le ciel,

ou sur la terre, ou dans les eaux. Et ils sont prêis

à mourir, plutôt que de souiller par l'impiété le

culte pur qu'ils rendent au seul vrai Dieu.

Les Perses n'ont point de temples; mais ils

adorent le soleil et les créatures, ce qui nous est

expressément défendu. Au reste, ce n'est pas seule-

ment un crime d'adorer les idoles et de leur adres-

ser des vœux ; c'en est un aussi de le feindre, et de se

laisser entraîner aux temples par l'exemple et l'au-

torité de la multitude, comme font les philo-
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sophcs , les disciples d'Aristote , d'Epicure et de

Démocrite. Leur exemple contribue à en entraîner

et à en séduire encore d'autres qui croient sincères

les démonstrations de ces faux sages.

Page 376. Nous assurons aussi que les simulacres ne peu-

vent être l'image de Dieu; et nous ne craignons

pas de tomber par-là en contradiction, comme
Celse nous en accuse. Nous n'avons jamais dit que

l'image et la ressemblance de Dieu se trouvât dans

riiomme entier, mais dans l'âme seule, qu'il a douée

de la raison et formée pour la vertu.

11 nous fait après cela de violens reproches sur

ce que nous ne rendons pas de culte aux démons :

«Est-ce que tout, dit-il, n'arrive pas selon la vo-

»lonté de Dieu ? Est-ce que sa providence ne règle

»pas tout ? Tout ce que font, ou les anges, ou les

«démons, ouïes héros, n'est-il pas conforme à la

»loi portée par ce grand Dieu? N'est-ce pas de lui

» que les démons tiennent leur puissance et leur

» ministère ? et
,
par conséquent , celui qui rend un

» culte à Dieu doit en rendre aussi aux démons. »

Pa^eS;;. ^ y auroil bien des choses à discuter et à réfuter

dans cette objection. Contentons-nous de dire que

Celse ne connoîl point du tout la nature des dé-

mons
,
qui ont été créés il est vrai dans l'innocence

et la sainteté, mais qui se sont pervertis eux-mêmes

en se révoltant contre leur Créateur. Aussi voyons-

nous qu'ils ne sont occupés qu'à faire du mal.
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Pourquoi les magiciens et ceux qui usent de sorti-

lèges les invoquent-ils ?

Il est faux que tout arrive par Tordre de Dieu, et

conformément à sa loi. Autrement tous les péchés

et tous les crimes viendroient de Dieu, et seraient

conformes à Tordre éternel. Les hommes
,
quand

ils pèchent, ainsi que les démons, désobéissent à

Dieu, et suivent, non sa loi, mais la loi du péché , Rom., vm.
' 2

.

comme parlent nos Ecritures. Il est certain que la

Providence divine s'étend à tout, et que rien n'ar-

rive sans sa permission ; mais il ne s'ensuit pas

de là que tout arrive par Tordre de Dieu , et con-

formément à sa loi.

Livre huitième. Nous commençons notre hui- pa?e 3So

tième livre par implorer le secours de Dieu et de

son Verbe
,
pour réfuter solidement les sophismes

de Celse , et démontrer avec évidence la divinifé

du christianisme. Puissions-nous, comme TApo-

tre, nous montrer les dignes ambassadeurs du " Cor-'
v

o 20.

Christ auprès des hommes !

Celse nous demandoit tout à l'heure pourquoi

nous ne servons pas les démons; et aussitôt , se

chargeant de répondre pour les chrétiens :« C'est,

» dit-il
, qu'une de leurs maximes est qu'il n'est pas

» possible de servir deux maîtres à la fois ; maxime

"séditieuse, digne d'une secte ennemie de la so-

» ciété. » Cela peut être vrai pour le service des hom-

1 7.
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mes, puisqu'on ne sauroit s'attacher au service de

l'un , sans abandonner celui des aulres ; cela est

faux pour le service de Dieu, à qui tout ce qui vient

des hommes ne sauroit faire ni peine ni tort. Le

culte que Ion rend à ses ministres ne se rapporte-

Pa^eôSi
*

~

n Pas ^ m* ** ^u Peut ^tre ^a sédition de ne recon-

ïCor.,vin. noître qu'an seul Dieu, Père, de qui tout procède ,

qu'un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui tout est?

l\ous nous e'loignons il est vrai de la société'; mais

de quelle société'? de la société' de ceux qui sont

étrangers à l'alliance de Dieu, et bannis de la sainte

cité. îsous nous en éloignons, afin de vivre en

Page 583. citoyens du ciel. On ne put jamais obtenir des

ambassadeurs de Sparte qu'ils se prosternassent

devant le roi de Perse ; en vain même les gardes

du roi voulurent user de violence : ils ne recon-

noissoient d'autre maître que la loi de Lycurgue.

Pour nous , honorés d'une ambassade bien plus

auguste par Jésus-Christ, ni les princes, ni les

démons , ni leurs satellites ne pourront jamais nous

forcer à adorer les dieux ou les monarques d'au-

cune nation.

Pn^eôS-i. Celse se réfute lui-même , en avançant « qu'il ne

» faut adorer que ceux que Dieu veut qu'ils le

» soient. » Qu'il montre donc que Dieu commande

d'adorer les démons!

/£,,/ « Ce sont les ministres de Dieu. »

S'ils l'étoient, nous pourrions examiner quelle
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sorte de culte il conviendroit de leur rendre ; mais

nous nous sommes assez expliques sur la nature

des démons. Nous n'adorons qu'un seul Dieu et

son Fils , son Verbe , son image
,
par qui nous of-

frons nos prières au Juge suprême. Nous le sup-

plions qu'en qualité' de Pontife par excellence , et PageôSG.

de victime pour nos pëche's , il daigne pre'senter à

Dieu nos vœux, nos sacrifices, nos prières. Nous

adorons le Père en adorant le Fils, qui est son

verbe, sa sagesse, sa ve'rite' , sa justice, et tout ce

que doit être le Fils d'un tel Père...

Celse revient encore sur le reprocbe fait aux i>ag« 589-

chrétiens de n'avoir point de temples ni d'autels.

Nous lui répondrons encore que l'âme de chaque

juste est l'autel d'où il e'iève des parfums vers le

ciel : ce sont les prières formées par une conscience

pure; d'où vient qu'un des apôtres a dit : Les Apoc.,v. s.

parfums sont les oraisons des saints. Les statues et

les dons qui plaisent à Dieu, ce ne sont pas les ouvra-

ges des artisans ; ce sont les vertus que son Verbe

divin forme au dedans de nous , et par lesquelles

nous imitons le premier-né de toutes créatures, le

modèle de la justice, de la tempérance, de la force,

de la sagesse et de toutes les vertus. Ceux qui se dé-

pouillent du vieil homme et se revêtent du nouveau,

deviennent l'image du Créateur, et lui élèvent au

milieu d'eux des images telles qu'il les veut. Et

comme parmi les sculpteurs et les peintres il y a des
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ralens sublimes et consommés, des Phidias et des

Polyclètes, des Zeuxis et des Apelles; il y a aussi

parmi les chrc'tiens des hommes qui retracent si

parfaitement l'image du Dieu suprême, que le Jupi-

ter de Phidias ne sauroit lui être comparé. Mais

l'image la plus ressemblante et la plus achevée est

Joan.,xiv. dans notre Sauveur même
,
qui dit, Mon Père est

10.

dans moi.

Fageogo. Nos temples sont de même nature que nos autels

et nos statues. Nous ne construisons pas des temples

morts et animés pour l'auteur de la vie. Ses temples

sont nos corps ; et si quelqu'un souille par le crime

ce temple divin, Dieu l'exterminera comme un im-

• cor., m. pie et un profanateur. Le plus auguste et le plus saint

de tous les temples de Dieu, est le corps de notre

Seigneur Jésus-Christ. L'Ecriture sainte , en nous

révélant le mystère de la résurrection, nous apprend

que ces temples détruits par la mort seront rebâtis

i Petr. h. 5. dans le ciel de pierres vives et des pierreries les plus

précieuses.

Page3ga. « Dieu est le Dieu de tous les hommes; il est

»bon, il n'a besoin de rien ; il n'est pas suscep-

tible d'envie. Pourquoi donc ceux qui lui sont

«spécialement dévoués ne prendroient-ils point

» part aux fêtes publiques? »

Je ne sens point du tout la force du raisonnement

deCelse.Nousne ferions point difficulté de prendre

part aux fêtes publiques, si elles n'étoient pas
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fondées sur l'erreur, si Ton pouvoir les regarder

comme une suite du culte religieux qui est dû à

Dieu; mais si ce sont des fêtes purement humaines

et contraires au culte divin, il est certain que (oui

fidèle et religieux adorateur de Dieu refusera avec

raison de les céle'brer.

Si l'on nous objecte les fêtes du dimanche , de

la préparation aux fêtes de Pâques, de la Pente-

cote, que les chrétiens ont coutume de céle'brer ;

nous répondrons que le chrétien parfait, qui, par ses

paroles, ses pensées, ses actions, est toujours avec

le Verbe de Dieu son Seigneur, célèbre chaque jour

le dimanche , c'est-à-dire le jour du Seigneur. De

même celui qui se prépare continuellement à la vé-

ritable vie, qui s'abstient de toute volupté, qui

châtie son corps et le réduit en servitude, célèbre

chaque jour la fête de la préparation. Celui qui

pense que le Christ, la pâque des chrétiens, a été u Cur , v. 7.

immolé, et qu'on célèbre sa fête en mangeant sa

chair; qui
,
par ses pensées , ses discours , sa con-

duite, passe de cette vie à la vie céleste, célèbre

chaque jour la pâque ou la fête du passage.

Celui qui, après être ressuscité avec le Christ, est PageSgS.

sans cesse en oraison avec les apôtres
,
pour mériter

de recevoir l'Esprit divin , lequel arrache du cœur

des hommes toutes semences d'iniquité et de cor-

ruption, celui-là, sans doute , célèbre aussi chaque

jour la fête de la Pentecôte. Mais le commun des
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fidèles n'étant pas capable d'une perfection si rele-

vée, il a besoin d'un culte extérieur et sensible, qui

lui rappelle le souvenir de ces mystères, qui sans

cela s'effaceroient de son esprit. Au reste, quel con-

traste entre l'innocence et la sainteté de nos fêtes

et la dissolution elles excès des fêtes païennes!

Il seroit trop long d'expliquer pourquoi la loi

Exod.,xn.8. ordonne de manger du pain d'affliction les jours de

Gai., v. 17. fêles. L'homme, composé d'un corps qui se soulève

contre l'esprit, et d'un esprit qui se soulève contre la

chair, ne sauroit célébrer ces fêtes de corps et d'es-

prit à la fois. S'il les célèbre d'esprit, il affligera la

chair, qui s'oppose à l'esprit; s'il les célèbre de

corps, il ne peut le faire d'esprit.

«Pourquoi ne mangeons-nous pas de ce qui est

» offert aux idoles ? pourquoi n'assistons-nous pas

»aux sacrifices publics? Si les idoles ne sont rien,

»il n'y a aucun inconvénient à le faire. »

Je crois devoir renvoyer à la première épître de

1 Cor., vin. saint Paul aux Corinthiens, où il enseigne combien
4. n.

v
-

»
il est dangereux à cause du scandale, combien même
il est criminel de manger des mets offerts aux idoles

.

de manger à la table des démons, qui nous exclut

nécessairement de celle du Seigneur.

« Si les chrétiens s'abstiennent des viandes of-

»fertes aux idoles, ils devroient s'abstenir aussi de

» toutes sortes de viandes , comme les pythagori-

» ci eus. »
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Oui , si nous croyions à leur métempsycose. La loi

judaïque ordonnoitde s'abstenir d'un grand nom-

bre d'animaux regardés comme immondes ;
Jésus

,

qui vouloit que sa doctrine procurât le salut de

tous les peuples, nous a affrancbis de ces lois

gênantes. Pour qu'on sût sans équivoque à quoi page 396.

s'en tenir, il sembla bon aux apôtres assemblés

à Antioche , ou, comme ils parlent, auSaint-E&pril) Act., xv. a».

de ne défendre aux gentils que l'usage des eboses

offertes aux idoles , des viandes suffoquées ou du

sang...

Celse nous faitun reproebe aussi faux qu'absurde : page4o 2 .

c'est, dit-il, que « nous attachons l'efficace de nos

«prières à la langue barbare dont nous nous ser-

»vons, tandis que nous avouons qu'en grec et en

» latin nous ne pouvons rien obtenir. «Chacun de

nous prie Dieu dans_ sa langue; et notre Dieu, qui

est le Dieu de toutes les langues et de tous les pays,

nous entend et nous exauce tous également...

Il fait dire aux chrétiens ce que n'a dit jamais

aucun chrétien instruit et religieux : « J'ai accablé

» d'injures l'idole de Jupiter et d'Apollon
;
je les ai

» même frappés, et ils ne s'en vengent point. »

La loi divine nous défend de maudire les dieux, Exod., xm.
2<S.

de peur que notre langue ne s'accoutume à maudire.

Le Verbe divin nous a appris à ne nous venger ja-

mais, même en paroles; à bénir quand on nous Rom., xn.

maudit. D'ailleurs rien n'est plus vain et plus in-
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sensé que de maudire de l'or, de la pierre à la-

quelle vous avez fait prendre la forme de vos pré-

tendus dieux. Nous ne nous moquons point de

vos simulacres; mais on auroit bien droit de se mo-

quer de leurs imbéciles adorateurs.

Page4o5. Celse ajoute : « Nous n'épargnons pas non plus

» les injures à votre Jésus et à ses adorateurs : nous

»les chargeons de chaînes, nous les faisons mourir,

» sans qu'ils s'en vengent. »

Mais il s'en venge pour nous. Jérusalem, où le

Fils de Dieu fut mis en croix, et tout son peuple

Luc, xxiit. déicide qui crioit avec fureur, Crucifiez-le, cruci-

fiez-le; vovez: quel homme sur la terre peut ignorer

leur déplorable sort ? Jérusalem fut assiégée peu de

temps après ; et, malgré la défense la plus opiniâtre
,

elle fut prise et ruinée de fond en comble. Son

peuple criminel et impénitent a été livré à ses en-

nemis , et exterminé. La cause de cette affreuse

catastrophe n'est autre que le sang de Jésus répandu

sur cette terre qui n'a pu supporter plus long-temps

son peuple sacrilège...

« Qu'est-il arrivé de nouveau depuis la mort de

» Jésus ? » Rien de plus nouveau et de plus extraor-

dinaire que ce qui est arrivé, soit à ce peuple juif

exterminé et dispersé sur la surface de la terre, soit

au peuple chrétien né tout à coup au milieu des

contradictions et des persécutions. Les gentils

,

étrangers à l'alliance de Dieu, exclus jusque-là de
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ses promesses, éloignés fie la ve'rité, sont accourus

en foule embrasser la vérité et le culte de Dieu.

C'est là l'ouvrage d'un Dieu, et non d'un imposteur.

Si Je'sus a souffert les plus grands supplices , cela

prouve et sa patience héroïque et la cruauté de ses

ennemis. Mais il est faux que sa loi ait pe'ri avec lui.

Si le grain de froment, dit Jésus, ne meurt dans la Joan., 12.
' 24.

terre , il demeure seul ; mais, quand il est mort, il

rapporte beaucoup de fruit. Jésus est ce grain, qui,

après sa mort, a produit et produit tous les jours

quantité de fruits ; et le Père céleste veille sur tous

ces fruits et les conserve. Quand il a souffert, ce

n'étoit pas malgré lui , mais volontairement. A son

imitation, ses disciples souffrent qu'on les enchaîne

,

qu'on les mette à mort. Mais ses martyrs , témoins

de sa vérité, triomphent dans cette guerre où ils pé-

rissent. Par leur patience
,
par leur constance à con-

fesser la foi en Dieu et en Jésus-Christ , ils s'élè-

vent au-dessus de leurs persécuteurs. S'il y a des

chrétiens qui fuient et qui mettent par-là leur vie Page4o6.

en sûreté, ce n'est point par lâcheté, c'est pour

obéir au précepte de leur maître, et pour procurer

le salut des infidèles.

Le peuple juif, avant qu'il eût mérité d'être rejeté Page4oS,

de Dieu pour sa rébellion et son endurcissement,

paroissoit être un peuple de philosophes. Pour les

chrétiens , dont la société s'est formée d'une ma-

nière inouïe, on croira sans peine qu'il a fallu des
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miracles plutôt que des discours pour les déter-

miner à abjurer la religion de leur pays, et à en

embrasser une autre. 11 n'est nullement vraisem-

blable que des hommes de la lie du peuple et sans

lettres, tels que les apôtres, eussent entrepris d'an-

noncer l'Evangile, s'ils n'eussent mis leur confiance

dans la puissance divine dont ils étoient déposi-

taires. Il l'est encore moins que les peuples qui les

entendirent se soient laissé persuader d'abandon-

ner aussitôt des usages, des dogmes, un culte que

leurs pères leur avoient transmis depuis tant de

siècles, pour en adopter d'autres tout contraires,

s'ils n'avoientété ébranlés et convertis par des pro-

diges éclatans opérés sous leurs yeux.

Celse
,
qui nous accable d'injures , auroit dû, ce

semble , avoir au moins assez d'humanité pour nous

épargner. Notre charité à nous embrasse tous les

hommes sans exception. Elle s'efforce de polir et

d'éclairer les hommes grossiers et charnels , de

purifier les hommes impurs, de rendre la raison

et la santé aux âmes malades et déraisonnables...

Pour nous, qu'une foule de motifs attache à la reli-

gion chrétienne, nous faisons tout ce qui est en nous

pour en faire adopter les dogmes à tous les hommes
;

Page4u. mais, quand nous en trouvons dont les calomnies,

trop répandues contre les chrétiens, ont fermé les

oreilles à nos discours , nous avons soin de faire

usage des seuls principes qui nous sont communs
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avec eux, pour affermir au moins dans la croyance

des peines et des re'compenses après cette vie ceux

mêmes qui refusent d'être chrétiens. Car il n'est

point d'homme dans l'âme de qui les notions

communes sur le juste et l'injuste , sur ce qui est

honnête ou honteux, soient entièrement efface'es.

Tous les hommes, spectateurs de l'ordre admi-

rable qui règne dans les cieux , des soins de la

Providence qui a pourvu abondamment à leurs

besoins et à leurs plaisirs, doivent prendre garde

de rien faire qui puisse déplaire au divin Auteur de

tant de biens. Qu'ils soient persuadés que leur

sort éternel dépend de la vie qu'ils auront menée

sur la terre
;
que ceux qui auront rempli leur de-

voir et pratiqué la vertu seront heureux; que les

médians, au contraire, seront punis de leurs dés-

ordres, de leur intempérance, de leur mollesse,

de leurs débauches... Nous userons donc avec re- pa geii5.

connoissance des biens de cette vie; nous en sup-

porterons les maux comme des épreuves où la

vertu s'épure et brille comme l'or dans le creuset.

Nul n'est couronné que l'athlète de la piété qui a

combattu généreusement jusqu'à la fin... Nous ne

rendons aucun honneur aux démons. Nous ne

sommes ni injustes, ni ingrats en cela. Nous ne

leur devons rien. Dieu ne leur a confié l'adminis-

tration d'aucun de ses ouvrages. Ils ne sont occu-

pés qu'à nuire et à faire du mal aux hommes. Nous

Rom., 11. 5.
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louons les bons anges à qui Dieu a donné quelque

part dans le gouvernement des choses humaines
;

mais nous ne leur rendons pas pour cela le culte

qui n'est dû qu'à Dieu , et qu'ils sont bien éloignés

d'ambitionner. Nous n'adorons que Dieu. Nous

Matth.,Tv.g. répondons aux démons comme Jésus : Vous ado-

rerez le Seigneur votre Dieu, et vous ne servirez

Maitii., vi. que lui. Personne ne peut servir deux maîtres. Nous

ne balancerons pas entre Dieu et Mammone. Nous

ne craignons d'être ingrats et injustes qu'à l'égard

de Dieu, qui nous a comblés de biens, de qui nous

avons tout reçu en cette vie, et de qui nous at-

Page4i6. tendons encore plus dans l'autre. Le pain nommé
Eucharistie est le symbole de notre reconnois-

sance envers Dieu...

Tage42o. Pour ce qui est des princes de la terre, nous

n'ambitionnons point leur faveur, s'il faut l'a-

cheter par le crime, par l'impiété et la désobéis-

sance à Dieu, le maître des rois et de leurs sujets;

nous dédaignons de la gagner par la flatterie
,
par

de basses complaisances , indignes dune âme

noble et élevée : mais, quand les princes n'exigent

rien de contraire à la loi de Dieu et à notre devoir,

nous ne sommes pas assez insensés pour vouloir

les irriter contre nous et mériter leurs châtimens.

Page 421. Nous avons appris à l'école de nos divines Ecri-

Rom.,xui.i, tures : Que toute âme soit soumise aux puissances

supérieures ; car il n'y a point de puissance qui ne
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vienne de Dieu- Ainsi ceux qui résistent aux puis-

sances résistent a Dieu- Nous ne jurons point par

la fortune de l'empereur. Soit qu'on entende
,
par

la fortune , un être vain et chimérique , nous ne

pouvons jurer par ce qui n'est point, comme nous

jurons par Dieu ; soit qu'on entende par ce mot le

dëmon de l'empire romain , nous aimerions mieux

mourir que de jurer par cet esprit pervers. Nous Page42ô.

confessons hautement que les souverains ont reçu

leur puissance, non du fils de Saturne, mais du Dieu

tout-puissant, de qui il dépend de les élever sur le

trône, ou de les en faire descendre. Ils n'ont rien

à craindre de la religion chrétienne
,
qui ordonne

de les honorer et de leur obéir. Et si les barbares

devenoient chrétiens , ils deviendroient en même
temps pacifiques et justes, ils cesseroient d'être des

ennemis redoutables pour l'empire...

Nous souffrons patiemment la persécution
, paffe / 2

'

quand Dieu permet au tentateur de nous persécu-

ter; mais quand Dieu veut nous affranchir de la

persécution , nous jouissons d'une paix profonde

au milieu du monde qui nous hait. Nous nous re-

posons avec sécurité sur la parole de celui qui a

dit : Ayez confiance en moi, j'ai vaincu le monde. joan# XVI .

S'il veut que nous combattions encore pour la

piété
,
que nos ennemis approchent , voici ce qu'ils

nous entendront dire : Je puis tout en Jésus-Christ pyi, 1V, ,3,

qui me fortifie. De deux passereaux qui se vendent



2~j2 ORIGENE.

Matth., x. une obole, il n'en tombe pas un dans tes filets sans

notre Père qui est dans les cieux. La Providence di-

Ibid. vine a tellement embrassé cet univers, qu'elle a

Page 44. compté tous les cheveux de notre tête.

, . Celse, après nous avoir attribué des discours
Page 4 20. ' a

que nous n'avons jamais tenus , forme une espèce

de vœu pour que « toutes les nations de l'Europe
,

» de l'Asie et de l'Afrique se réunissent à suivre la

«même loi ; mais, ajoute-t-il, la chose est impos-

» sible.

»

PagejîG. Pour nous, nous ne le croyons pas. Il y a cette

différence entre les maux du corps et ceux de l'âme,

que la science de la médecine est impuissante pour

guérir tous les maux du corps ; mais l'âme n'a

point de vice dont Dieu et son Verbe ne puissent

la purifier. A la lin des temps , tous les vices seront

abolis. Le prophète Sophonie, en particulier, prédit

fort au long la conversion de tous les peuples,

ïoph., in.8. qU J
5
à l'envi, invoqueront le Seigneur et porteront

et seq. x

son joug. Alors il n y aura plus d'iniquité , plus de

mensonge, plus de tromperie, plus d'alarmes. Si tout

cela ne peut s'accomplir pleinement en cette vie
,

ce sera du moins dans l'autre...

Celse nous exhorte à rendre au prince tous les

services qui dépendent de nous , à combattre , s'il le

faut , et à conduire les armées. Nous lui répondons

que nous rendons aussi bien des services au prince,

mais des services divins; que nous portons les



ORIGENE.
'j'JÔ

armes , mais les armes de Dieu même. En quoi

nous nous conformons au pre'cepte de l'Apôtre
,

qui nous recommande surtout de faire des prières, > Tim., n 1

des demandes, des actions de grâces pour tous les

hommes s pour les rois, et pour ceux qui sont élevés en

dignité. Plus un chrétien est éminent en piété', Page42-,

plus il est utile au prince. Il ie sert bien plus avan-

tageusement que ceux qui portent les armes, et

qui font un grand carnage de ses ennemis.

Nous disons en particulier aux gentils : Les mi-

nistres de vos dieux, vous les exemptez du service

militaire; vous ne voulez pas qu'ils offrent à vos

idoles des victimes avec des mains teintes de sang
;

à plus forte raison devez-vous dispenser les mi-

nistres de Dieu de tremper leurs mains dans le sang

des hommes. Alors ils lèvent leurs mains pures,

ils adressent leurs prières à Dieu pour celui qui

règne avec justice
,
pour ceux qui font une guerre

juste , afin qu'il leur accorde la victoire légitime sur

leurs coupables ennemis. Et quand
,
par ia force

de nos prière:;, nous triomphons des démons, qui

sont les perturbateurs de la paix et les auteurs de

toutes les guerres, nous sommes encore plus utiles

que les soldats qui portent les armes. Nous ren-

dons un service essentiel à la société quand nous

joignons à la prière des méditations et des exhor-

tations pour détourner les hommes de tous les dés-

ordres. Nous ne combattons pas, il est vrai, sous

2. 18
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les ordres de l'empereur (1); mais nous combat-

tons avantageusement pour lui, quand, sous l'é-

tendard de la pie'té , nous attirons sur sa personne la

protection de Dieu. Oui , les chre'tiens sont des ci-

toyens bien plus utiles à la patrie que tous les

autres. Non contens de prier pour le salut de nos

concitoyens, nous les instruisons, nous les for-

mons à la piété envers le Dieu de l'univers; nous

leur apprenons à s'élever vers la cité céleste et di-

vine, en les faisant vivre saintement dans les étroites

cités de la terre. Nous engageons ceux qui parmi

Page 428. nous ont le talent de la parole, et dont les mœurs

sont irréprochables , de gouverner les Eglises donl

se compose celte autre patrie spirituelle. Nous re-

jetons tous les ambitieux , mais nous forçons ceux

que leur modestie empêche de se charger de ces

emplois. Ainsi les sages conducteurs qui nous gou-

vernent le sont parce qu'ils y ont été contraints ;

et celui qui les y a contraints, c'est le grand roi

que nous croyons le Fils de Dieu et le Verbe-Dieu.

Au reste , ce n'est pas pour se dispenser des de-

voirs communs de la vie, que les chrétiens fuient

les magistratures , mais pour se consacrer plus

(1) Cette proposition se restreint naturellement an seul ministère

des autels. L'étendre à toutes les classes de la société chrétienne, se.

roit se mettre en contradiction avec tous les monumens de l'histoire

ecclésiastique, qui nous montre, dès la plus haute antiquité, des chré-

tiens dans les armées, au sénat , auforum.
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particulièrement à des devoirs plus divins et plus

nécessaires, puisqu'ils embrassent le service de

l'Eglise et le salut des hommes. Ce ministère n'est

pas seulement légitime , il est nécessaire. Les soins

de nos pasteurs s'e'tendent à tous : et aux fidèles

qui sont dans l'Eglise
,
pour que , de jour en jour,

ils deviennent plus parfaits; et à ceux qui sont en-

core dehors, afin que leurs discours et leurs actions

respirent la piété. Ainsi ils instruisent le plus grand

nombre d'hommes qu'il leur est possible , afin

qu'ils méritent d'être unis au Dieu souverain par

son divin Fils Verbe de Dieu.

Je termine ici, pieux Ambroise, le travail que

vous m'avez demandé pour répondre au discours

prétendu véritable de Celse. C'est maintenant aux

lecteurs de l'un et de l'autre à prononcer entre

Celse et moi ; à juger dans lequel de ces deux

ouvrages il y a plus de piété , de vérité , le plus de

cet Esprit de Dieu qui porte les hommes à bien

vivre.

AUTRES OUVRAGES d'oRIGENE.

Sur l'ancien et le nouveau Testament.

Le premier et le plus considérable, ce sont ses

Hexaples, recueil des versions publiées jusqu'à lui

des saintes Ecritures. Origène le? réunit dans un

18.
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seul volume
,
qui présente , ranges sur six colonnes

parallèles, i° le texte hébreu, écrit en caractères

hébreux; 2° le même texte, en caractères grecs; 5° la

version d'Aquila; 4° celle de Symmaque; 5° celle

des Septante ;
6° celle de Théodotion ( î ). Elles n'é-

toientpas les seules qui eussent paru plus ou moins

complètes, et toutes avec des différences essen-

tielles. Origène avoit eu le bonheur d'en rencontrer

trois autres, dont les auteurs nous sont inconnus (2).

Il les réunit comme par appendices, et sous des co-

lonnes nouvelles , aux divers livres qu'elles tradui-

soient : ce qui en étendoitle nombre jusqu'à huil,

(1) Sur le texte hébreu, on peut consulter les dissertations de l'abbé

de Vence dans la Bible de D. Calmet, vol. 1, à la pag. 545 et suiv., et

vol. vu, pag. 34 et suiv. — Sur la version des Septante, le même abbe

de Vence, vol. 1, pag. Si.—Aquila, originaire du Pont et païen de reli-

gion , se convertit au christianisme , puis changea de religion pour se

faire juif. 11 traduisit la Bible vers l'an 100 de Jésus-Christ, dans la vue

non-seulement de décrier la version des Septante, mais d'obscurcir les

prophéties qui concernent Jésus-Christ.— Théodotion , juif de la secte

des ébionites, suit en général les Septante. Sa version parut vers l'an

1S/1 de Jésus-Christ.—Symmaque, vers la (in du2« siècle ou au commen-

cement du 3e
, donna une quatrième version de l'Écriture, moins litté-

rale que celle d'Aquila, mais plus claire; il s'est beaucoup éloigné des

Septante, surtout pour la chronologie. Pour plus d'éclaircissemens

voy. Duguet, Conf. ecclès., tom. i, pag. 222 et suiv., et les éditeurs

d'Origène.

(2) La première à Jéricho , en 217 : elle ressemble souvent à une pa-

raphrase plutôt qu'à une traduction, surtout dans les douze petits pro-

phètes; la seconde à Nicople, sur le cap d'Actium, vers 228 de Jésus-

Christ; elle paroît être l'ouvrage d'un chrétien ; la troisième , sur la-

quelle on ne nous apprend rien, fut composée par un ébionite : elle

manque plus que lesaiitres de fidélité.
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et même neuf, d'où leur vient le nom d'Octaples

et d'Ennéaples; mais l'ancienne dénomination a

prévalu ( 1 ) . Le savant auteur n
1

y borne pas son tra-

vail à une simple compilation. Parce qu'il s'étoit

glissé beaucoup de fautes dans les copies des Sep-

tante, pour rendre cette version plus correcte et

plus exacte, il en fit la révision sur l'hébreu, avec

la précaution de marquer les variantes par des

obèles et par des étoiles. Ce grand ouvrage, qui

ne nous est point parvenu dans son entier, a servi

de modèle à nos modernes polyglottes
,
qui ne

l'ont pas fait oublier.

Non content de rédiger en un seul corps les édi-

tions diverses de la Bible, de les confronter, de les

corriger les unes par les autres, travail immense

dont on sent toutes les difficultés pour le temps

surtout où il fut exécuté, Origène entreprit de l'ex-

pliquer tout entière: et il en vint à bout, soit en

éclaircissant les textes par des scolies ou notes

courtes et savantes; soit par des commentaires ou

dissertations sous le nom de Tomes, par lesquels il

en établit les divers sens , s'attachant, avec une pré-

dilection qu'on lui a reprochée , au sens allégori-

que (2); soit, enfin, par des homélies prononcées

(1) La plus estimable des éditions qui en ont été publiées est celle

du P. Montfaucon, imprimée à Paris en 1710, 2 vol. in-fol.

(2) More suo totus in allegoriœinterpretalione versatus est. Ilieron ,

/'ml. Comm. in Maluch. — Allegorîis nimis induisisse Origenem Paires

clamant, lluet, Origen., tome 1, pag. 170.



278 ORIGÈNE.

dans les églises d'Orient et d'Italie au nombre de

plus de mille (1). C'est là que, selon l'expression de

saint Je'rôme, déployant toutes les voiles de sa bril-

lante imagination et d'une science en quelque sorte

ine'puisable , il quitte terre, et semble voguer en

Page 116. pleine mer (2). Saint Epiphane affirme qu'Origène

avoit commenté toute la Bible (5).

Après ces grands ouvrages, qui lui ont mérité

l'admiration même de ses ennemis, car il faut

avouer, à la honte de l'humanité, qu'il en eut, et

d'implacables (4), viennent des traités particuliers

sur divers points d'histoire et de critique , comme sa

Réponse à Julien Africain sur l'histoire de Suzanne;

de philosophie et de religion, tant sur le dogme que

sur la morale; des lettres, et autres ouvrages que

nous n'avons plus.

Les principaux sont :

i°hePériarcfion, ou desprincipes, en quatre livres,

dont l'original est perdu. Saint Jérôme en avoit fait

(1) Mille et eo amplius tractatus cjuos in ecclesia locutusest ediâit.

Hier., Ep. ad Pammach., t. iv, cap. cccxlvi. Sena millia librorum.

S. Epiph. Hœres., cap. lxiv, n° 65. Ce qui a fait dire à S.Jérôme et à

\ incent de Lerins : Quis nostrum tanta potest légère quanta ille con-

sciipsit? Hier., ep. xli ad Pamm., tom. iv, col. 346. Aemo mortalium

conscripsit plura. Vinc. Lirin. Comm., pag. 35i,ed. Baluz.

(2) De vir. ill., cap. lvi, pag. 611.

(3) S. Epiph. Hœres. lxiv, cap. v. Cave, Script., pag. j3.

(4) Voj. les judicieuses dissert, de Duguet à ce sujet dans ses Conjer.

ecclés., tom. 1, pag. 2o3 et suiv. ; YOrigenes dejensus du P. Halloix ; le

jugement sur Origène, qu'en portent D. Ceillier, Hist. des écrit', ecclés.,

tom. 11, pag. 7j4> et Tillem-, Mcm.. ton». 111, pag. 384-
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une traduction; Ruffm en publia une autre: c'est la

seule qui nous reste, et qui nous ait conservé l'ou-

vrage d'Origène(i). Il l'entreprit dans le dessein de

rétablir la vraie doctrine d'Origène, corrompue par

des hérétiques de son temps, qui couvraient leurs

erreurs du nom de ce grand homme; artifice dont

Origène se plaint lui-même, et que ses apologistes

ont eu raison de dévoiler (2). 2 Un traité de la

prière, justement célèbre. 5° Une Exhortation au

martyre t adressée à Ambroise, et à Prolotecte

prêtre de l'Eglise de Césarée en Palestine, arrêtés

pour la foi dans la persécution de Maximin.

Le premier motif qu'il y fait valoir, c'est l'espé- Pa£c x 7 l -

r 1 r Deexhort.

rance des récompenses que Dieu prépare dans le tnartrr., éd.

• 1 v rr 1 • j? 1 j
BasiL

'
,67*.

ciel a ceux quisouttrentpour lajustice. exemple des Page i65.

saints patriarches qui ont renoncé à tout pour suivre

la voix de Dieu, particulièrement d'Abraham : « La

même voix qui lui commanda de sortir de son pays

pour une terre étrangère, nous dit peut-être à ce

moment: Sortez de toute la terre. Notre devoir est

d'obéir. »

Le second motif est l'épreuve que Dieu met à la

charité de ses serviteurs. « Il veut s'assurer si en effet

vous l'aimez, comme vous le dites, de tout votre

cœur et de toute votre âme. C'est par une vie pure pa <rC 171.

(1) 11 y en a de longs extraits dans l'ouvrage intitulé Philocalia.

î) lu .Ipolog. Pamph., pag. a5i, toni. n. Oiigen., Oper. S. Hieron.

'.dit. Huit, Oriçen., pag. 196 et seq. D. Ceillier, toni. n, pag. 6\tj,
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qu il iaut se préparer au martyre, afin de ne pas

donner prise au démon, qui travaille à nous infecter

de pcnse'es mauvaises, pour nous entraîner ou dans

le renoncement ou dans l'hésitation. Il faut se garder

de la moindre parole capable de faire soupçonner

notre foi ; tout endurer de la part de nos adversaires,

et les moqueries, et les menaces; compter pour

rien la compassion qu'ils ont l'air de donner à l'er-

reur ou au fanatisme dont ils nous accusent; s'éle-
Pages 176, -,

1 pr> • 1

,— ver courageusement au-dessus des attections les

plus douces de la nature et de l'amitié. »

Le troisième motif est puisé dans l'esprit du

christianisme. « L'Evangile tout entier nous prêche

le renoncement à nous-mêmes, le mépris de la vie

présente pour une vie meilleure. Le martyre est une

route assurée vers le salut. » S'adressant à Am-
broise en particulier: « Quand je posséderois sur

la terre autant de biens, et plus encore que vous

n'en possédez, je souhailerois mourir martyr pour

le nom de Jésus-Christ, afin de recevoir d'autant plus

dans le ciel que j'aurois plus quitté ici-bas : je sou-

haiferois, en mourant martyr, laisser des enfans.

des champs et des maisons , afin de pouvoir devenir

le père d'une plus nombreuse et plus sainte troupe

d'enfans devant Dieu, et le Père de notre Seigneur

Eph,,iH.i5. Jésus-Christ, de qui procède toute paternité dans

le ciel et sur la terre : car, s'il est juste que ceux qui

n'ont point passé par l'épreuve des tourmeus le
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cèdent à un autre dont la patience a éclaté sur les

chevalets, dans les tortures et sur les bûchers,
. . .

Page 177.

quand nous mourrions martyrs , nous qui sommes

pauvres , la raison nous obligeroitde nous rabaisser

au-dessous de vous, qui avez tout quitté pour l'amour

de Jésus-Christ. .. Q
1 âge i 7 t>.

Le quatrième motif est pris des engagemens con-

tractés au baptême. « Vous avez promis au Seigneur

de le servir parce qu'il est votre Dieu. Maintenant

ce n'est plus le temps de délibérer sur un choix

que vous avez déjà fait. Vous le déclarâtes alors, et

vous avez dit : Il n'arrivera jamais que nous servions
, j. . c . Page 178.

des dieux étrangers
;
que nous renoncions au sei-

gneur, qui est le seul Dieu vivant et véritable.

» Ce n'est pas à ses ennemis, c'est à ses amis, à Luc?, xiv.

ses disciples que Jésus-Christ commande de boire

son calice, de porter sa croix.

» Notre Seigneur Jésus-Christ ne s'est pas con-

tenté de nous exhorter à souffrir, le premier il

nous en a donné l'exemple; il n'est parvenu que Luc. xxiv.

par la voie des souffrances à son immortelle gloire.

» Eh! pourquoi tiendrions-nous à la vie
,
quand

elle nous est disputée tous les jours par tant d'acci-

dens qui sans cesse nous menacent ? tant redouter

la mort, quand il viendra un moment où elle viendra Pages 205 et

. , ln . t^. , . suiv.
nécessairement nous saisir r Peut-être Dieun avoit-

il prolongé votre vie jusqu'à ce temps de persécu-

tion que pour lavervos souillures dans votre sang. «
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Page 210. \jn damier motif, non moins pressant , « c'est Je

désir que notre âme a naturellement de s'unir à

Dieu comme à un être avec qui elle a quelque affi-

nité par sa raison et son intelligence. Pourquoi

donc appréhenderions-nous d'être dépouillés de

ce corps terrestre et corruptible qui ne fait qu'appe-

santir l'âme, abattre l'esprit sous le poids des soins

dont il l'agite, et l'empêche d'aller jouir au sein de

Jésus-Christ du repos qui doit nous rendre heureux

a jamais de son propre bonheur?

Page?. 1.5. Voici le moment de faire voir sur quel fonde-

ment nous avons bâti notre édifice spirituel ; si c'est

Matt!i.,vu. SLir ]a pierre ou sur le sable. Si la violence des
2.6.

l

tempêtes ne l'ébranlé pas, c'est la preuve que l'édi-

fice est fondé sur la pierre ferme, qui est Jésus-

Christ. Montrons que nous avons reçu la divine

semence de la parole sainte, non comme les che-

mins ouverts à tout le monde, non comme les

terres pierreuses , ou celles qui sont chargées d'é-

Ibid. pincs , mais comme celte bonne terre dont nous
I 0-22 X

parle l'Evangile.

\otre mort ne restera pas stérile. La voix de votre

Hein., xii. sang, comme celle d'Abel, demandera vengeance

au Seigneur. Peut-être aussi . comme nous avons

été rachetés par le sang de Jésus-Christ , peut-être

de même quelques-uns pourront être rachetés par

votre sang.
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Passages tirés des autres écrits d'Origène.

Extraits du PtJriarchon(i).

«L'Écriture sainte est inspirée de Dieu; elle est

l'ouvrage du Saint-Esprit. On prêche hautement

dans nos e'glises que l'Esprit-Saintadicté à chacun

des prophètes et des apôtres tout ce qu'ils nous

ont transmis. »

Origène établit cette proposition sur divers rai-

sonnemens. Le premier tiré du consentement una-

nime de tous les peuples à recevoir la doctrine

contenue dans l'ancien et le nouveau Testament.

« Il s'estrenconlré parmi les Grecs et lesBurbares

des législateurs et des écrivains qui ont conçu l'espé- pagea.

rance d'amener les hommes à la connoissance de la

vérité par leur doctrine ; pas un seul n'a réussi à la

faire adopter par tous les peuples. Les philosophes

eux-mêmes, avec tout l'appareil de leur dialectique,

et toute la pompe de leur éloquence , n'ont pu venir

à bout de persuader quelques contrées particu-

lières ; ils n'ont pas même osé l'entreprendre , tant

un semblable projet leur sembloit inexécutable! Il

étoit réservé à nos saintes Ecritures de soumettre

à la législation de l'Evangile des milliers de Grecs

et de Barbares; il étoit réservé à ces divins livres

(1) Dans la Philocalic , à la suite du Traité contre Celsc, édit. de Spen-

rer, in-4", Cautabr., iG58. Quatre livres, au rapport de S. Jérôme.

Ep. ad Paul . xxix.
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d'obtenir des peuples entiers le sacrifice de leurs

anciennes coutumes, de tous leurs préjuges hérédi-

taires en fait de religion, de tous les intérêts, pour

une discipline nouvelle qu'ils ne pouvoient em-

brasser sans s'exposer à la haine des infidèles, et au

danger de perdre la vie : et, pour peu qu'on réflé-

chisse sur la rapidité avec laquelle cette doctrine

s'est répandue et s'est établie dans le monde à tra-

vers les persécutions qui menaçoient de l'anéantir

à sa naissance, on ne pourra s'empêcher de recon-

noître qu'un progrès si étonnant étoit au-dessus t\vs

forces humaines. »

Le second est tiré du fidèle accomplissement des

prophéties.

« Les prophètes avoient annoncé qu'après Jésus-

Christ, il n'y auroit plus de princes ni de chefs dans

Juda ; et nous voyons que depuis son avènement

Page .">. le peuple juif est entièrement désolé
,
qu'il n'a plus

ni temple, ni culte, ni sacrifice, ni gouvernement. »

« Les prophè tes, parlant du Messie, avoient dit que

Ps. xux. 3. la grâce étoit répandue sur ses lèvres, que sa langue

ibid. 2. ressembleroit
,
par son agilité 3 a la plume de l'habile

écrivain : son caractère et la promptitude avec la-

quelle sa doctrine s'est répandue ont justifié la pro-

pages 5. cl
diction. Ils avoient prédit... or une conformité

aussi parfaite entre les prophéties et les événemens,

du moment où elle est bien établie
,
prouve par-îà

même, selon moi , invinciblement la divinité des
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Écritures. Il falloit l'accomplissement des prophé-

ties, pour que l'on put prouver manifestement l'in-

spiration des livres saints; car, bien qu'ils portas-

sent en eux-mêmes les caractères de l'inspiration,

on ne pouvoit néanmoins la démontrer par desar-

gumens positifs avant l'accomplissement même
des prédictions. Mais l'avènement de Jésus-Christ,

par son incarnation, a mis le sceau de l'évidence à

cette importante vérité. Jusque -là on avoit quelque

apparence de raison pour en douter; mais depuis, il

n'a plusétépossible. La lumière qui couvroit Moïse,

couverte comme d'un voile, a brillé de tout son éclat

avec l'apparition de Jésus-Christ.

«Qu'il se rencontre, en certains endroits de i'Ecri-

ture, des détails que la majesté divine paroit repous-

ser
;
que les caractères de sa divinité échappent quel-

quefois à des intelligences peu élevées , ce n'est pas

la preuve que l'Ecriture soit ici en défaut. De même
que, dans l'ordre des choses naturelles, il y a des par-

ties qui heurtent nos idées sur la puissance et la

sagesse du Créateur, et fournissent aux incrédules

des objections dontilssaventbiense prévaloir, bien

qu'avec un raisonnement plus réfléchi on y recon- Page

noisse la même Providence qui gouverne tout; de

même doit-on se pénétrer de la pensée que tout est

divin dans les Ecritures, encore que la lettre ne

présente rien de sublime. C'est un trésor que Dieu

s est plu à renfermer dans des vases d'argile, pour
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empêcher que l'on n'attribuât à un langage humain

ce qu'elles révèlent de la puissance suréminente de

Dieu. En effet, s'il n'y avoit de remarquable dans

ces divins livres que la pompe d'une éloquence

viveetinsinuante, ce seroit à la sagesse humaine, et

non pas à une vertu divine, qu'il faudroit rapporter

l'honneur de notre foi.

PaRe 7 » Il y a dans nos livres saints des obscurités ; nous
et sniv. J

ne le désavouons pas : et ce qu'il y a de plus éton-

nant encore, c'est que les plus simples d'entre les

fidèles découvrent, à travers ces obscurités, des

mystères qui souvent échappent aux esprits les plus

pénétrans. Ceux-là veulent-ils leur donner un sens :

ou ils se trouvent obligés d'avouer leur ignorance,

ou ils donnent à gauche. Et ce n'est pas seulement

par rapport à l'ancien Testament que l'on se sent

arrêté par ces obscurités , le nouveau lui-même a

les siennes, que Ton ri'éclaircit pas sans une grâce

particulière, telle qu'elle fui donnée à celui qui di-

i Cor h
so^ : P°ur nous * nous avons l'Esprit de Dieu pour

,6
- comprendre les dons que Dieu nous a faits. Peut-on,

par exemple, lire l'Apocalypse de saint Jean sans

admirer la profondeur des mystères qui s'y décou-

vrent ? Les Epîtres même des apôtres n'ont-elles

pas leurs endroits obscurs et difficiles pour les plus

savans ?

» Comment prétendrions nous entendre toujours

le sens caché des divines Ecritures
,
quand il se dé-
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robe quelquefois à l'Apôtre lui-même? D'où vient

que vous l'entendez s'écrier: O profondeur des ri-
Ro™£' x '

rhesseSj, de la sagesse et de la science de Dieu! Ce qui

le prouve encore, c'est l'aveu qu'il fait que les ju-

gemens de Dieu sont impénétrables, et que ses voies

divines ne peuvent être aperçues des hommes ; il
Ibui -

ne dit pas qu'il est difficile de les pénétrer, mais

que cela est impossible : ce qui n'empêche pas que B. Page 16.

Dieu ne les ail donnés à son Eglise pour la com-

mune édification des fidèles. »

Extraits de la Réponse à Jules Africain (1) , et de diverses

«Avec toutes ses obscurités, l'Écriture ne laisse 11. 11.

,, ., , •il- a Paire 44».
pas d être utile a tous ceux qui la lisent, même sans

l'entendre. Dans ce cas, il en est de la lecture des

livres saints comme des paroles dont l'efficacité

est en elles-mêmes, et agit indépendamment de ce-

i) Jules Africain, ainsi nommé parce qu'il etoit originaire de cette

partie du monde. II fut d'abord païen. S'étant converti au christianisme,

il s'appliqua particulièrement à l'histoire et à la chronologie, mais sans

négliger les autres parties de la science. Aussi S. Jérôme et Socrate

oui ils vanté sa profonde érudition. Hier., Ep. ad Magn. lxxxiii. Socr.,

Hist. eccles., lib. h, cap. xxxv. Ayant assisté à une conférence sur une

matière de religion où Oiïgène s'étoit appuyé de l'autorité de l'histoire

de Suzanne, Jules lui écrivit une lettre savante, où il en attaquoit l'au-

thenticité. Origène lui en écrivit une également remarquable pour la

défendre. Nous avons encore l'uneet l'autre.

(2) Nous avons fait usage des éditions de Cale, de Iluet et de

Genebrard . distinguant la première par la lettre B, celle de II net par

la lettre H , et celle de Genebrard par la lettre G.
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lui sur qui on les prononce. La lettre et le son

des paroles forment une sorte d'aliment dont les

bonnes dispositions qui sont ennous se nourrissent

et se fortifient, en même temps que les mauvaises,

entraîne'es et surmonte'es par celles qui leur sont

H. I. contraires, cèdent insensiblement au charme secret
pa <r. g".

de cette sainte lecture, par qui elles sont comme

assoupies. !Ne nous lassons donc jamais de la lec-

ture de ces livres divins, quoique nous n'en com-

prenions point le sens ; mais demandons qu'il nous

soit fait selon la foi qui nous persuade que toute

nTim., m. Ecriture inspire'e de Dieu est utile. Car enfin, ou

il faut dire que l'Ecriture n'est point inspirée de

Dieu, si elle n'est pas utile; ou qu'elle est utile, si

l'on croit qu'elle est inspire'e de Dieu(i).

«Parce que vous n'y entendez pas telle chose , ne

croyez pas que ce soit la faute du livre. Prenez-vous-

en plutôt à vous-même.

»Les saints oracles ne nous laissent pas ignorer

que les Ecritures sacre'es sont fermées et scellées.

n j
» C'est ce que nous apprend saint Jean dans son

Page 220. Apocalypse, quand il dit que le Sauveur tient la clef

A oc v
de David , qu'il ouvre , et c/uepersonne ne ferme ; qu'il

i, 5. ferme, cl (j nepersonne n ouvre : comme quand il parle

du livre e'erit au dedans et au dehors, que personne

ne peut ouvrir, à l'exception du lion de la tribu de

(i) Concnrd., par D. Maréch., toni. n , pag. i->5. Philoc, cap. iir,

natr. 3o.



ORIGÈNE. 289

Juda. Ce qui doit s'entendre non pas seulement de APot -
v >

3

l'Apocalypse de saint Jean , mais en général de toute

l'Ecriture.

» Il y a dans la nature une foule de choses que 11. 1.

il* • • 1
• a Page 4«.

notre intelligence ne saisit qu avec peine
;
que même

elle ne sauroit pénétrer. Faut-il s'en prendre au

Dieu qui les a faites? Par exemple, nous ne com-

prenons pas pourquoi il y a des poisons. Nous avons

beau chercher, nous n'en découvrirons jamais le

vrai motif. En coûtera-t-il beaucoup à notre igno-

rance de répondre que c'est là le secret de Dieu ?

Pas d'autre réponseà toutes ces sortes de questions.

Un jour viendra où toutes les énigmes de la nature

se dévoileront à nos yeux , si nous sommes dignes

d'arriver à la clarté céleste. Portons le même juge-

ment des obscurités qui se rencontrent dans nos

livres saints.

»Nous faisons des vœux non-seulement pour que a. l.

i«i îiTv* i 1»/ i« •
Page 66.

vous entendiez la parole de Dieu dansl église, mais

pour que vous vous appliquiez à sa lecture dans

l'intérieur de vos maisons, et que vous méditiez jour

et nuit la loi du Seigneur. Car c'est là principale-

ment que se trouve Jésus-Christ; et quoiqu'il soit

présent partout à ceux qui le cherchent, il l'est

néanmoins plus particulièrement dans la loi divine;

afin que nous soyons sans cesse occupés à la mé-

diter, à la ville ou à la campagne , et la nuit et le

jour.

2. if)
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G. I- » Je tremble que l'Eglise n'enfante encore dans
Paçe 20.

,

°
l'affliction et les gémissemens. Car n'est-ce pas

pour elle un sujet d'aflliction et de ge'missemens

de voir que les fidèles s'e'loignent de nos temples,

qu'ils de'daignent la parole de Dieu
;
qu'ils se ren-

dent à peine à nos assemble'es dans les jours de

fêtes; et qu'ils y viennent encore moins pour sa-

tisfaire à un devoir de religion
,
que par un vain

esprit de curiosité' , et seulement pour y chercher

une distraction et un relâchement?

Page 60. » Où voit-on aujourd'hui des chrétiens qui s'ap-

pliquent aux sciences divines avec la même ardeur

qu'ils en mettent aux études profanes ?

Philoc. » La nourriture de l'âme , c'est la lecture des livres
Pages m, 43. . j ,

. x c > ri •. 1'
saints qu accompagne la prière irequente. L. est la

l'aliment qui la sustente, la fortifie, lui donne la

victoire sur la chair.

» Ne dites plus : Je voudrois bien faire, mais je

n'en ai pas la force
;
je voudrois garder la conti-

nence, mais la fragilité' de la chair m'entraîne. Cet

aiguillon de la chair, cest vous-même qui le pro-

duisez, vous qui l'excitez en vous, vous qui l'armez

contre l'esprit, qui fortifiez en vous la chair aux

dépens de l'âme. Vous ne ménagez rien pour

l'une; vous refusez tout à l'autre.

Périarch. » Il n'y a qu'un seul Dieu , créateur de l'univers,
Pages 5i, -.-,. 1/ , a . v

-1
1

-.

3g t
- S esprit pur, dégage de toute matière, dont la sub-

stance invisible échappe à nos sens. Personne, dit
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l'Apôtre, n'a jamais vu Dieu, c'est-à-dire, ne l'a vu Joan., 1. 18.

des yeux du corps. Quand donc nous lisons qu'il

s'est fait voir à Moïse; entendons une vue non

réelle , mais spirituelle et intérieure, ce qui devient

possible à toute créature raisonnable ; et il n'en est

point à qui il ne se manifeste par la beauté de ses

ouvrages et la brillante décoration de l'univers.

Gonnoissance toutefois imparfaite
,
qui ne s'élève

pas jusqu'à la divine essence. Elle reste voilée ici-

bas , même pour les âmes les plus pures et les plus

éclairées.

» Sa Providence embrasse tout, elle gouverne

tout. Et comme nous confessons que Dieu est in-

corporel, tout-puissant , invisible , de même nous

tenons comme dogme constant et invariable qu'il

veille sur nous, et que rien ne se fait ni dans le

ciel, ni sur la terre que par sa Providence. Mais

souvenez-vous que nous disons simplement que rien

ne se fait sans sa Providence , et non sans sa vo-

lonté. Car s'il y a bien des choses qui se font sans

sa volonté, il n'y a rien, absolument rien qui ait

lieu sans sa Providence . »

La foi de la Trinité est le fondement sur lequel H - ]I -

.
,

* Page i65.

pose toute l'Eglise.

Un Dieu, en trois personnes, Père . Fils, et Saint- Page 812.

Esprit. Une Trinité qui pourtant se partage en trois

personnes réellement distinctes , car le Fils est autre

que le Père , et le Saint-Esprit autre que le Père et

19.
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le Fils, sans qu'il y ait toutefois nulle différence

de nature ni de dignité' dans les trois personnes di-

vines: c'est là un mystère à quoi l'infidèle ne peut

rien comprendre. Nous-mêmes nous ne le compre-

nons pas. Elle est au-dessus de toute intelligence et

temporelle et éternelle. Tout ce qui est hors de cette

Trinité sainte , se mesure par les siècles et par les

temps. Mais dans l'éternité il n'y a point de temps.

Une seule substance , une même nature dans la Tri-

nité. Les trois personnes sont égales en toutes cho-

ses, en puissance, en opérations, en perfections. Le

Fils et le Saint-Esprit participent à toute la splen-

deur de la gloire de Dieu le Père ; une seule et même
vertu dans l'unité de la Trinité (1).

(1) Voici les paroles textuelles dont se compose ce paragraphe : Tri-

nitatis Jîdes per cjuam substinetur omnis Ecclesia. Hom. îx in Exod.

n° 3, pag. i63.

Substantiel Trinitatis ex loto incorporea. Périarch., lib. iv, n° 27

pag. 189.

Alius a Paire Filius , et non idem Filius (fui est Pater, alius et ipse

Spiritus Sanctus a Pâtre et Filio ; est ergo hœc trium distinclio perso -

narum in Pâtre et Filio et Spiritu Sancto. Hom. xn in Num. n° 1,

pag. 812.

Cum confîtearis meum Deum, eademque conj'essione Patrem et Fi-

Hum et Spiritum Sanctum asseras unum Deum; quam inextricabile vi-

deturhoc esse injldelibus! Hom. v in Exod. n° 3, pag. i45. Sanctœ Tri-

nitatis injïirita cognitio... Supra omnem œternilatem intelligenda sunt

ea quœ de Pâtre et Filio et Spiritu Sancto dicuntur. In ps. cxlt, pag.

815.— Périarch., lib. iv, n° 28, pag. i45.

Una enim subslanlia est et natura Trinitatis. Hom. xn inNumer., pag.

5 12. Ut imitaient Deitatis in Trinitale cognoscas , solus Christus in prœ

senti lectio/ie nunc peccata dimitlit ; et tmnen cerium est a Trinitate peo
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Dieu le Père est de toute éternité père de son H. I.

Pages 3x5,

fils ; car il n'est pas devenu père à la manière des 3o6.

hommes. Mais étant Dieu parfait, et ne pouvant par

Conséquent être privé de la qualité de père, qui est

un bien par rapport à un fils tel que le sien; quelle

raison auroit-il eue d'en arrêter l'exercice, et de ne

point se rendre père dès les commencemens, si

l'on peut s'exprimer de la sorte (1)?

La génération éternelle du Fils n'empêche point

le Père d'être toujours dans le Fils, comme le Fils

est toujours dans le Père, parce que le Père est insé-

parable du Fils comme le Fils l'est du Père.

N'allez point chercher parmi les choses humaines pa"e
r

55'

d'objet de comparaison ni de rapprochement ;

c'est là un mystère que la pensée elle-même ne

sauroit atteindre. Ce n'est point l'adoption qui

donne au Fils la qualité de Fils de Dieu; il l'est de sa

nature
,
procédant du Père , comme la splendeur de

la lumière. Et comme la lumière n'a jamais pu être

sans splendeur, de même l'idée de Fils est insépa-

rablement unie à celle de Père ; en sorte qu'il n'est

cala dimitti. In Isai. tom. i, pag. 35o. Nihilin Trinitate majus , minusve

dicendum est. Periarch., lib. i, cap. m, n° 7, pag. 65. Non arbitror per~

cipere aliquem posse omnem splendorem gloriœ Dei, nisi Filium Dei.

Si ei addas etiam ejus Spiritum, optime; et absolutissime de Deo et di-

ces et senties. In Joan. tom. n, pag. 4>6. éd. Huet.

(1) Bossuet a étendu admirablement cette pensée dans ses Elèvaf

surles mystères, 2" sera. i
re élév. tom. x des OEuvr. compl. éd. in 4 '•

Paris, 1745. pag. 22 et suiv.
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pas possible de concevoir un seul moment où le

Fils n'ait pas été-

G. il. Le Dieu que nous adorons est le Dieu de l'an-

cien et du nouveau Testament; le Dieu de tous les

justes, tant de l'ancienne que de lanouvelle alliance.

Si Enoch, Moïse, Aaron, Samuel, invoquoient le

Seigneur, sans doute qu'ils invoquoient le Sei-

gneur Jésus-Christ. Et si , invoquer le nom du Sei-

gneur, c'est adorer le Seigneur, il s'ensuit qu'in-

voquer le nom de Jésus-Christ , c'est par-là même
adorer Jésus-Christ. Nous offrons nos prières au

Seigneur Jésus-Christ, comme nous faisons au

Père de l'univers, parce que le \erbe divin nous

enseigne lui-même qu'il faut rendre le même hom-

mage à Dieu le Père et le Fils, comme il nous

apprend dans l'Evangile à honorer le Fils comme

le Père.

H. il. La foi que les saints apôtres nous ont transmise

sur l'Esprit-Saint, c'est qu'il est égal au Père et au

Fils en honneur et en dignité. C'est lui , cet Esprit-

Saint, qui a inspiré tous les saints, les prophètes et

les apôtres ; c'est par lui que les divines Ecritures

ont été écrites.

h. i. Jésus-Christ après sa résurrection est descendu

dans les lieux bas pour délivrer les âmes des saints

qui s'y trouvoient détenues. Quelle inconvenance y
a-t-il qu'un médecin aille visiter des malades: que

le souverain médecin soit descendu vers ceux qui

l'a ce 5S

l'âge 101
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avoient besoin de son secours? Il y est descendu

non pour être l'esclave du tyran qui y régnoil , mais

pour le combattre et pour le vaincre. Il n'a pas cessé

dans ces lieux bas d'être le Christ, le Fils de Dieu.

Nous devons à la parole de Dieu le même respect H. îr.

que pour le corps et le sang du Seigneur ; car la

parole dont nos âmes se nourrissent est une es-

pèce de second corps dont le Fils de Dieu s'est re-

vêtu (1).

\ous le savez, vous qui assistez à nos divins mys- l'âge ij6 -

tères, avec quelle précaution et quelle révérence

vous recevez le corps de Jésus-Christ qui vous y

est donné ; vous trembleriez qu'il ne tombât quel-

que parcelle du don sacré. Yous vous le reproche-

riez , et avec raison, comme une coupable négli-

gence. Or, si vous apportez tant de soins pour ne

rien perdre du corps de Jésus-Christ : croyez-vous

que ce soit un moindre manquement de négliger

la parole de Dieu ?

La manne qui fut donnée aux Juifs dans le dé- I>age 290.

sert, n'était qu'une nourriture figurative. Mais ici,

la chair du Verbe de Dieu est un aliment réel, aux

termes de Jésus-Christ lui-même : Ma chair est vé-

ritablement une nourriture.

(1) C'est cette pensée qui fait tout le fond du sermon de Bossuet sur

le rapport entre le mystère de l'Eucharistie, et la parole de Dieu. Serin,

pour le 2 e dim. de car. tom. iv, pag. 407. Il y cite le mot d'Origène à

la pag. 419,420.
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A
;

ll
:_ Lorsque vous recevez le pain mystique, mangez-le

dans un lieu pur ; c'est-à-dire ne recevez pas le

sacrement du corps du Seigneur dans une âme

impure et souillée par le péché. Car ce pain mys-

tique est. ce qu'on appelle le saint des saints. On ne

le nomme pas simplement saint , mais le saint des

saints, pour faire voir que cette nourriture n'est pas

un aliment indiffèrent, qu'elle n'est pas pour ceux

qui en sontindignes, mais seulemenipour les saints.

Page 25.5. Nous disons à Dieu, d'après l'ordre que Jésus-

Christ lui-même nous en a donne' : Pardonnez-

nous nos offenses, comme nous les pardonnons à ceux

qui nous ont offensés. Chacun de nous a donc le

pouvoir de pardonner les offenses qu'il a reçues.

Édit. Oxon., Mais il n'y a que ceux sur qui Jésus a soufflé, qui
Page la9- . . . ,.. .

aient le pouvoir de remettre celles qu il appartient

à Dieu seul de pardonner, et de lier les pécheurs

dont les fautes n'admettent point de guérison.

H. u. ( Sur cette parole du Psaume xxxvil : Je confes-
Page 98S.

v
. . .

r
. __

serai mon iniquité.) Voyez ce que nous enseigne

l'Ecriture sainte: qu'il ne faut point cacher le pèche'

que l'on a commis. Car, de même que ceux qui

se sentent incommodes de réplétion d'humeurs

,

éprouvent du soulagement lorsque leur estomac

s'en est débarrassé, de même le pécheur qui a con-

fessé son iniquité , coupe racine à la cause de son

mal. Seulement l'important est de bien choisir la

personne à qui vous découvrirez votre péché.
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« Après avoir comparé ceux qui se déchargent

île leurs péchés par la confession avec ceux qui se

soulagent par le vomissement, et qui trouvent dans

ce remède le moyen de garantir leur estomac des

crudités et des indigestions dont il étoit accablé,

Origène ajoute que notre plus grande inquiétude

doit être de faire un digne choix d'un prêtre éclairé

et charitable pour lui déclarer notre conscience.

La seule chose, dit-il
,
que vous devez faire en cette

rencontre est d'examiner avec grand soin quel est

celui à qui vous devez confesser votre péché. Faites

une épreuve sérieuse du médecin à qui vous devez

exposer la cause de votre maladie , et voyez s'il sait

s'affoiblir avec les foibles , et pleurer avec ceux qui

pleurent, s'il connoît de quelle manière il faut

compatir aux afflictions des autres , et prendre part

à leur douleur; afin qu'ayant fait paroître dans sa

conduite la prudence et la commisération d'un vé-

ritable médecin, vous suiviez et pratiquiez avec

une fidélité très-exacte les conseils qu'il vous

aura donnés. Que si même il reconnoît que votre

maladie soit assez grave pour être exposée publi-

quement à l'assemblée de toute l'Eglise , et s'il juge

que ce remède soit nécessaire tant pour l'édifica-

tion des autres que pour procurer plus facilement

votre guérison, c'est une chose dont vous devez déli-

bérer mûrement, etdans laquelle vous êtes obligé de

G. I.

Page 293.



29& ORIGÈNE.

vous conduire par l'avis de ce sage médecin. (1)»

La confusion que vous subissez devant les

hommes vous sauvera de celle que vous auriez un
jour à souffrir en pre'sence des saints anges. Eh !

pourquoi rougiriez-vous d'exposer aux yeux des

hommes ce que vous savez bien n'être pas cache'

aux yeux du Seigneur? Pourquoi attendre d'autres

accusateurs que de votre propre conscience ? Peut-

être Dieu m'épargnera si je ne m'e'pargne pas moi-

même. Aimez-vous mieux que le de'mon se porte

pour votre accusateur au tribunal du souverain

Juge ? Alors il aura pour compagnons de son châ-

timent ceux qu'il aura convaincus d'être les com-

plices de ses iniquite's.

(; u. Ce n'est qu'après de longues e'preuves que s'ac-

corde la re'mission des péchés ; autrement on ouvre

une libre carrière au péché. L'indulgence doit se

proportionner à la pénitence qui en a été faite.

Périarch. Lame humaine est d'un prix inestimable, comme

Page 5oo.

Page 4 2°

et sniv.

(1) Traduct. d'Hermant, Vie de saint Jean-Chrjsosl., liv. xi. ch.

xvn, pag. -j5. Voyez aussi le même passage traduit avec plus da briè-

veté dans le vol. xm (posthume ) des Vies des saints , d'Alban Butler,

pag. iyô. Origène exprime la même doctrine dans l'Homélie m sur le

Lévitique
,
pag. 70 du tom. 1, édit. de Genebrard. La foi de notre

Église catholique, sur le devoir de la confession faite au prêtre, se

trouve solidement appuyée par l'argument de prescription
,
par les

textes précis de S. lrénée {adv. Hœrcs. lib. n, cap. vi); de Tertull.

{adv. Marcion. lib. n, cap. xxv ); de S. Cyprien , comme l'observe

très-bien D.Ceillier à son article (Hist. des ému. ecclés. tom. m. pag.

H L't 199).
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étant créée à l'image de Dieu ; comme son divin

auteur, invisible, intelligente, spirituelle. Le dogme

de son immortalité s'est fait sentir à tous les peu-

ples, Chre'liens, Juifs, Grecs, Barbares n'importe.

Il est des péchés commis par ignorance qui se-

ront expiés temporairement dans un lieu que la

justice divine a destiné à cet effet, et que les âmes

qui n'ont pas mérité de prendre aussitôt leur essor

vers le ciel habiteront, mais sans y demeurer en-

chaînées pour jamais.

Dieu a donné à l'homme le libre arbitre. Toutes Pérarch.

•A • 11 i /"• ' Page 422 -

les âmes raisonnables ont reçu du Lreateur cette g. II.

r n h 1
... Page i58.

prérogative; et aucune d elles 11 est sortie vicieuse

des mains de Dieu. Si donc parmi les hommes on

voit ceux-ci embrasser la vertu et pratiquer le bien,

ceux-là s'attacher au mal et commettre l'iniquité;

cette différence ne doit pas être imputée au Créateur

qui les a faits tous semblables , mais à l'usage que

les uns et les autres ont fait de leur liberté. C'est leur

libre arbitre qui sauve les premiers en les portant, à

imiter Dieu, et perd les autres en leur faisant né-

gliger le bien. Il dépend de nous de mener une vie

louable ou criminelle. Nous ne sommes pas les

maîtres de certains accidens extérieurs qui nous

poussent soit vers le mal, soit vers le bien ; mais il

appartient à la raison de diriger la conduite dans

l'usage que l'on doit en faire. En commettant le

péché, l'âme s'asservit volontairement. Elle aban-
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donne son brevet d'immortalité, qui lui fut donne'

par son divin créateur. iSous restons libres de

consentir ou de résister a ce qui nous porte soit

au vice soit à la vertu.

Otez à la vertu la liberté de choisir, vous lui ôtez

son mérite ei son essence.

G. I. La grâce est tellement nécessaire pour faire le

bien, que sans elle on ne peut ni confesser Jésus -

Christ, ni pratiquer aucun autre commandement de

Dieu. Jamais personne n'a pu faire aucune bonne

action, qu'étant assisté du secours du \ erbe divin.

La nature humaine est incapable par elle-même de

chercher Dieu, et de le trouver purement, sans le

secours de celui qu'elle cherche. Dieu ne se mani-

feste qu'à ceux qui, après avoir fait tout ce qui est

en eux, reconnoissent qu'ils ont besoin de la grâce

de celui qui se fait connoître à eux. Aussi per-

sonne ne se flatte-t-il de la victoire, personne ne

s'en fait honneur à soi-même ; on sait que c'est

Jésus-Christ qui la donne. C'est lui, c'est ce divin

Sauveur qui combat pour nous contre les princi-

pautés et les puissances de ce siècle ténébreux.

C'est donc avec raison que les saints ont coutume

de chanter à Dieu des cantiques d'actions de grâces

,

quand ils ont remporté quelques avantages sur

l'ennemi, persuadés qu'ils sont que c'est par la

grâce divine et non par une vertu propre et per-

sonnelle à eux-mêmes qu'ils ont triomphé.

G. I.

Page 192.
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(S'adressant aux Catéchumènes): Oui vous a H. II.

rassemblés dans 1 Eglise : qui est-ce qui vous a fait

quitter vos maisons pour vous réunir à cette as-

semblée ? nous n'avons point été vous chercher

chacun en particulier dans votre domicile, pour

vous attirer dans le lieu où vous êtes : c'est le Père

Tout-Puissant qui, par sa vertu secrète , a fait sentir

à vos cœurs le mouvement même involontaire qui

vous appeloit à la foi. Mais par-là même que nous „, . ,ri r * Penarch.

pouvons nous laisser aller à ces impressions sur- Page 14 I '«

naturelles, il est possible aussi que l'on y résiste.

Il n'y a pas d'homme qui n'ait jamais péché, à la

réserve de Jésus-Christ seul
,
qui , en se revêtant de

notre nature humaine, seul n'a point connule péché.

Personne, pas même l'enfant qui vient de naître, G j

n'échappe à la contagion héréditaire du péché. Page 9°*

Nous entrons dans le monde souillés de la tache

que nous ont fait contracter un père , une mère cou-

pables ; il n'y a encore une fois que le seul Ré-

dempteur qui ait été sans péché. Tous les autres

hommes sont demeurés quelque temps au moins

sous le joug du péché. Pourquoi baptisons -nous

les enfans , si ce n'est pour les purifier, par le bain

du baptême, de la souillure qu'ils ont apportée en

naissant? Autrement, à quoi bon leur appliquer la

grâce de ce sacrement, s'il n'y avoit rien en eux qui

eût besoin de rémission et d'indulgence ?

Dieu fit aux Juifs un commandement de la cir- p
'

5
\
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concision , non comme une pratique bonne par elle-

même , mais comme une marque qui les distinguât

du reste des nations ; comme un sceau que le fer

chaud imprime sur le front des animaux, pour em-

pêcher de les confondre avec d'autres. Encore ne

devoit-elle avoir lieu que pour un temps.

Il y a aujourd'hui une autre circoncision, mais

spirituelle, qui doit s'imprimer non sur une partie

de la chair, mais sur tous les membres ; plus rigou-

reuse encore que la première.

G. i. Tout acte qui n'a pas Dieu pour objet ou pour

principe, est vain et illusoire. \ ous avez beau pra-

tiquer à l'extérieur la loi divine ; si vous agissez in-

térieurement par un amour de vaine gloire pour

plaire aux hommes, vous êtes bien loin d'être sans

reproche : c'est faire injustement des œuvres de

justice.

Page »4S. Considérez les dispositions de la divine sagesse.

Dieu n'a point décerné, dans le Décalogue, des

peines contre les prévaricateurs de sa loi ; c'est

qu'il veut qu'on l'observe non par crainte , mais par

amour ; il veut une obéissance filiale. Ailleurs il pu-

nit de mort ces mêmes prévaricateurs, pour nous

apprendre que si nous venons à mépriser ses ordon-

nances il nous punira comme des esclaves en ré-

volte , il en agira avec nous comme avec des es-

claves , non plus comme avec des enfans.

G. il. Pourtant Dieu ne laisse pas sans récompense sur
Pa^e 1 1 o.
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la terre les actes de vertu opérés par le seul mouve-

ment de la justice naturelle. Quoique ce ne soit

point là une huile d'un parfum bien suave, elle ne

laisse pas d'avoir son prix auprès du Seigneur.

Sans la foi , il est impossible d'être sauvé. Il n'y g. i.

a dans l'Eglise qu'une seule foi
,
qui est comme le g. H.

"

lien qui unit les fidèles entre eux et avec leurs
age

'

pasteurs.

Point d'autre mesure dans l'amour que l'on G. I.

doit à Dieu, que de l'aimer sans mesure. L'aimer,

c'est se consacrer à lui tout entier et sans réserve.

« Quelque parfait, qu'on soit dans la foi , si votre g. II.

puissance manque, ô Seigneur! la foi sera réputée
ag

' 9 "

pour rien. Quand on serait parfait en pudicité, si

l'on n'a pas la pudicité qui vient de Dieu, ce n'est

rien. Si quelqu'un est parfait dans la justice et dans

toutes les autres vertus , et qu'il n'ait pas la justice

et toutes les autres vertus qui viennent de vous
,

6 mon Dieu ! tout cela est réputé pour néant. Ainsi

que le sage ne se glorifie pas dans sa sagesse , ni le

fort dans sa force ; car ce qui peut donner de la

gloire n'est pas nôtre, mais il est un don de Dieu;

c'est de lui que vient la force et tout le reste, (i) »

L'ange dit à Loth, après qu'il futsorti de Sodome:

Ne regardez point en arrière , et ne demeurez point Gen., xix

dans toute cette contrée , mais sauvez-vous sur l'a mon-

(i) Traduit par Bossuet , Défense de la Tradit., liv. xn, ch. xxvm,

tom. m des OEiwr. posth., in-4°> p"£. <6"i 468.
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tagne. Vous avez quitté Sodome , n'y retournez plus
;

vous avez quitté vos vices et vos péchés , ne vous y

rengagez plus. Mais il ne suffit pas pour le salut de

ne point regarder en arrière, si l'on n'a soin outre

cela de ne point demeurer dans toute la contrée;

c'est-à-dire qu'il seroit inutile de commencer à se

mettre dans le chemin de la vertu si l'on demeuroit

encore dans les confins du vice, et si Tonne se sau-

voit jusque sur la montagne dans laquelle seule on

trouve le salut qui est Jésus-Christ.

« Il est remarqué dans le livre des Nombres que

les Nazaréens, qui se consacroient à Dieu par un

vœu particulier, ne dévoient jamais boire de vin,

ni de quelque autre liqueur qui put enivrer. Mais

comme, nonobstant cet engagement, ilspouvoient

être tentés d'en boire et de violer leur vœu, Dieu,

pour empêcher que cette passionne les portât à ce

qu'il leur défendoit , ne leur permet pas même de

boire du vinaigre qui est fait de vin corrompu, ni

de manger des raisins soit verts, soit secs, ni au-

cune chose qui vint des grappes de la vigne. Ad-

mirable conduite! dit Origène, et qui doit vous

apprendre que, si vous voulez arriver à la perfection,

et conserver la grâce que vous avez reçue, vous

devez quelquefois mortifier vos passions en des

choses permises, afin qu'elles ne vous portent pas

à de mauvaises. Ce n'est que du vinaigre qui n'est

nullement agréable à boire, n'importe, il est fait
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de vin; ce ne sont que des raisins aigres et insi-

pides, n'importe. Si vous ne mortifiez en cela votre

appétit , vous passerez bientôt les bornes, et vos

passions, qui sont insatiables et infinies, vous en-

traîneront à de fâcheuses extre'mite's (1). »

Ayez dans vos mains des lampes ardentes. Que le L

feu de la foi brille toujours en vous, que la lampe o5m

de la science y soit toujours ardente.

« Cet usage où nous sommes de prier vers Ed.Oxon.

TOrient vous invite à regarder sans cesse cet orient
a?e 1DD '

d'où, se lève pourvous le soleil de justice , d'où vous

vient continuellement la lumière de la foi ; afin que

vous soyez toujours environnés de son e'clat , et que

le jour de la foi luise sans cesse pour vous (2). »

La continence de la chair, destituée des autres
6. I.

vertus, n'est pas une hostie à présenter au Seigneur. Page 187.

Mettez à votre chair le frein de la continence. p u „a nnn1 âge 299.

Egorgez-la devant le Seigneur par la mortification

de tous vos membres. Tant que nous sommes assu-

jettis à cette chair corruptible , c'est une nécessité

de la châtier.

Le moyen de conserver une chasteté rigoureuse .

à moins de s'étayer sur les étroites observances du

jeûne ? Et comment s'appliquer à la méditation de

l'Ecriture . si ce n'est par l'abstinence ?

ÎSe vous persuadez pas que ce soit assez de se
T. IV.

(1) Domin.de Joly, ev. d'Agen , tom. i, pag. 178, éd. Paris, 17.VJ. page ôti?.

(?) Rossnet, Serm. sur la vigil. chrét., tom. 1. pag. afi-.

2

.

2 O
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renouveler une seule fois ; il faut renouveler la nou-

veauté même (1).

G. r. (Contre la médisance , à l'occasion de Marie sœur

de Moïse). Cet exemple est une instruction salutaire

qui nous apprend qu'il ne faut pas médire, non-

seulement contre les saints , maiscontre le prochain

quel qu'il soit. Par le châtiment dont Dieu puni!

ce péché, apprenons à en connoitre l'énormité.

Ce n'est pas le seul témoignage que nous donnent

nos livres saints de l'aversion que le Seigneur a de

la médisance. Faisons usage de ces exemples comme

d'épées à deux tranchans pour retrancher de nos

cœurs le vice de la médisance, à moins que nous

ne voulions nous soumettre à la lèpre spirituelle

qui en devient le juste châtiment.

C'est par la prière qu'Anne obtient le don de la

fécondité et le bonheur d'être la mère de Samuel.

Combien d'âmes stériles n'ont-elles pas du , comme

elle, à la prière, le bienfait d'enfanter des discours

salutaires et pleins de la connoissance de la vérité !

(1) Bossuet n plusieurs fois rite ce précepte d'Origène d'après l'Apô-

tre ; Serm. tom. m, pag. 4^>
j
(tonau vin, pag. 28). Te commentaire le

plus judicieux qu'il en fait, est, selon moi, celui qui se lit à la page 80

du serm. sur la résurrection , tom. vin. « C'est peu de se dépouiller de

n ses péchés et d'en nettoyer sa conscience ; il faut aller maintenant aux

» mauvais désirs ; il faut porter la main à ces habitudes vicieuses que le

» péché a laissées en nous en se retirant, comme un germe par lequel

» il espère revivre bientôt, comme un reste de racine qui fera bientôt

.> repousser cette mauvaise herbe. «

N u m.
10

, XII

G. I.

P âge 307,
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Je ne me rappelle qu'avec effroi cette parole de Pas« 4oi.

l'Ecriture : Ne vous chargez point d'un fardeau

plus pesant que vous ; et cette autre : Ne cherchez

point à devenir juge , de peur que vous ne puissiez

pas ôter les iniquités du peuple. Car enfin que me
servira-t-il d'être assis avec autorite' dans une chaire,

et de recevoir les honneurs de la prééminence, si

je ne suis pas autant élevé au-dessus des autres par

la sainteté de ma vie, que je le serai par l'éininence

de ma dignité ? Et ne dois-je pas m'attendre à être

d'autant plus tourmenté
,
qu'étant un pécheur je

recevrai de tout le monde des hommages qui ne

sont dûs qu'au juste?

Toutefois que voit-on aujourd'hui? Des évêques 11. I.

qui veulent enchérir sur le faste des princes. Il nous

faudroit presque des gardes comme aux rois; on

se rend redoutable et inaccessible , surtout aux pau-

vres. Ceux qui nous demandent des grâces, on en

agit avec eux comme les tyrans les plus durs et les

plus farouches. Il semble que l'ordre sacerdotal

devienne un titre d'orgueil , faute de connoître en

quoi consiste sa vraie grandeur. On voit des prêtres

qui perdent le souvenir de l'humilité, du moment
où ils ont été ordonnés, comme s'ils ne l'avoient

été que pour cesser d'être humbles; au lieu qu'ils

dévoient devenir d'autant plus humbles qu'ils

étoient devenus plus grands dans l'Eglise.

L'évêquene doit prêcher aux fidèles que ce qu'il G. r.

Page Si.
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a appris de Dieu, et non ce qu'il ne sait que de

lui-même.

^ G
-

Im La lumière de la science s'obscurcira si vous ne
Page 199.

fournissez de l'huile à la lampe. Et il arrivera par

votre faute ce que dit le Seigneur dans l'Evangile :

Matth., xv. Qu
'

'un aveugle conduisant un autre aveugle , tous deux

tombent dans le précipice. Afin donc que la lumière

de la science demeure dans les prêtres, et que cette

lampe soit toujours allumée, acquittez-vous de ce

que vous leur devez. Que si, recevant de vous abon-

damment les choses nécessaires, ils ne'gligent de

s'appliquer à l'instruction, ce sera à eux à rendre

compte à Dieu de vos âmes.

Page 84. Ce n'est pas le sacerdoce en lui-même qui sauve

le prêtre, mais la pureté de ses mœurs. Sa dignité le

sanctifie, et il honore sa dignité.

Page 3i. Voulez-vous savoir quelle différence il y a entre

les prêtres de Pharaon et les prêtres du Seigneur :

Le roi de l'Egypte enrichit les siens en leur don-

Deut., xvm. nant des terres ; Jésus-Christ ne donne aux siens

d'autre partage que lui-même.

G. 1 La loi ordonne d'offrir aux prêtres les prémices
Pages k>o,

. . f
i3i. et des fruits et du bétail: et je pense qu il est né-

Kum., xvm. . ,., . ,, , . .

S. cessaire encore aujourd nui d observer cette loi au

pied de la lettre. Il est convenable , il est avanta-

geux aux fidèles d'offrir ces prémices aux prêtres

de l'Évangile. Jésus-Christ lui-même l'a ordonné,

en voulant que ceux qui annoncent l'Evangile vivent
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de l'Evangile, etque ceux qui serventà l'autel vivent

de l'autel (1). Comme donc il est digne et conve-

nable de donner cette marque de reconnoissance

aux ministres de Jésus-Christ, je pense au con-

traire qu'il est indigne et impie de vouloir les en

priver.

Il y a dans l'âme du pécheur une semence de de- A. I.

mon qui, durant tout le temps qu elle y réside
,

le détourne de faire aucun bien. Si mon péché n'é-

toit écrit qu'avec de l'encre, peut-être vieridrois-je

à bout de l'effacer ; mais c'est avec un stylet de

fer, qui l'a empreint dans mon cœur, si fortement

qu'il y reste attaché, ctqu'il m'accompagneradevant

le tribunal de Jésus-Christ.

Les péchés que nous commettons restent gravés

dans notre âme ( tant qu'ils ne sont pas effacés

par la pénitence) (2). Au jour du dernier jugement,

ils reparoîtrontpour être nosaccusateurs par-devant

le tribunal du souverain juge. Vous avez commis

un meurtre, vous êtes enrôlé au service du démon :

un adultère, vous vous êtes vendu au démon ; c'est

là l'image et l'inscription du prince auquel vous

vous êtes donné. Voilà sa monnoie et son effigie,

Cespéchés se sont imprimés dans votre âme comme

'1) lta et Dominus ordinavit Us qui Evangelium annunliant. de

Evangelio vivere. 1. Cor. ix. i/[.

(?) V. la note au bas de la pagt: 656 de D. Ceillier, loin, n de son

Uist. des écrif. ecclcs.
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avec le burin ; ils se montreront au grand jour
,

pour le fidèle accomplissement de ce mot de Je'sus-

Matth., x . Christ, Rien de caché qui ne doive être manifesté.

Comme la justice s'engendre de la justice , et la

chasteté de la chasteté' , de sorte que celui qui n'est

d'abord que légèrement chaste le devient tous les

jours de plus en plus en conservant le ferment divin

de cette vertu ; de même celui qui a une fois reçu

le levain^ quoique petit, de l'iniquité, devient de

jour en jour plus méchant, s'il n'a soin de rejeter

ce levain.

G - I- A celui seul peut appartenir d'offrir le sacrifice
PaSe '93 -

, , • , , v , „ ,

perpétuel, qui s est voue a une perpétuelle chas-

teté.

Dites-moi, vous qui n'assistez à l'Eglise que les

jours de fêtes , les autres jours ne sont-ils pas aussi

des fêtes comme ceux-là ?

Parmi les hommes , les uns s'enorgueillissent

d'être issus de race royale , de familles distinguées
;

d'autres tirent vanité du pouvoir qu'ils ont de faire

du mal; d'autres sont fiers de leurs richesses, de

leurs terres, de leurs habitations. Tous ces hommes

ou se glorifient vainement , ou se louent honteu-

sement , ou se flattent bien à tort. 11 y en a d'autres

qui semblent avoir des raisons plus plausibles de

se glorifier , les uns pour leur sagesse ou la pu-

reté de leur vie
,
quelques-uns pour les souffrances

qu'ils ont pu essuyer pour le nom de Jésus-Christ.
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Tout cela est très-solide. Pourtant nous ne pou-

vons néanmoins nous en glorifier avec justice , si

nousaimons la vérité, aprèsquesaintPaul lui-même,

avec tant de sujet de se glorifier , n'a pu néanmoins

le faire sans péril; et qu'il lui fut donne' un ange nCor.su.

de Satan qui le lourmentoit pour l'empêcher de

tomber dans la vaine gloire.

Observez quelque disciple de Marcion, de Va- G. i.

lentin ou de quelque autre hérétique: avec quel

soin vous le verrez couvrir d'un masque de dou-

ceur et de pureté' les idoles qu'il s'est faites , c'est-

à-dire ses fausses opinions! Je crois, moi, qu'un

hérétique de bonnes mœurs peut faire beaucoup

plus de mal qu'un autre
,
parce qu'il a plus d'au-

torité que celui qui dément et qui décrédite la

sienne par ses actions. C'est pourquoi nous de-

vons nous garder soigneusement de ces hérétiques

dont la conduite paroît si exemplaire, et dont on

peut dire que la vie est réglée , non par l'esprit de

Dieu, mais par celui du démon. Car de même que

les oiseleurs présentent aux oiseaux un appât qui

sert à les faire prendre plus aisément; de même
,

s'il est permis de parler de la sorte , il est une cer-

taine sainteté diabolique dont use le malin esprit

pour attirer l'homme dans l'erreur, et l'y engager

davantage.

Vous ne devez point prêter l'oreille à ces hommes g. h.

qui vous disent, Voici le Christ avec nous, quand Marc.,xm.
21.
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ils ne se trouvent pas dans celte Eglise qui est

toute resplendissante de clartés de l'orient à l'oc-

cident, qui est toute pleine d'une lumière éclatante
;

dans cette Eglise qui , du* moment où elle a com-

mencé à subsister au nom de Jésus-Christ, se doit

maintenir jusqu'à la consommation des siècles.

« Telle étoit l'idée que se faisoit Origène

de la prétendue sévérité des pharisiens , lors-

qu'il appliquoit si ingénieusement aux héré-

tiques le reproche que Dieu faisoit à son peuple

dans le prophète Ezéchiel, d'avoir pris les orne-

mens de son sanctuaire pour en revêtir les idoles;

car, voyez, disoit ce savant, homme, avec quelle

régularité un Marcion , un \ alentin
,
jeûnent, se

mortifient et domptent leur chair: or, qu'est-ce

que tout cela , sinon les ornemens du sanctuaire

et du temple de Dieu, dont ils couvrent leurs

mœurs, qui sont proprement leurs idoles? (1) »

Mattb., xxv..
( Pourquoi, demande Origène, cette douleur pro-

fonde où Jésus-Christ est plongé au jardin des

Olives ? Et il répond) « que c'est en pensant au peu

de fruit que les hommes en général dévoient tirer

de sa passion
;
qu'il songeoit alors au grand nombre

d'âmes qui ne laisseroient pas d'être damnées. (2) »

Hom. inJer. Quand nous disons dans les prières de l'Eglise
,

XIV.

(1) Bourdaluue , Sermon sur la sévérité chrel., Dominic. , toni. h ,

}Mpi- -"Gp, cd. Rigaud.

(3) La Colombicre , Sermons, loin, i, pag. 275.
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Dieu tout-puissant , donnez-nous part avec vos pro-

phètes 3 et tous les apôtres de votre Christ, je ne sais

si nous comprenons bien ce que nous demandons.

Car c'est comme si nous disions en effet au Sei-

gneur: Faites-nous souffrir ce que les prophètes

ont souffert ; faites que nous soyons haïs des

hommes comme Font été les prophètes ; et faites-

nous annoncer aux hommes votre vérité en telle

sorte que cela nous attire leur persécution. Autre-

ment de dire à Dieu , donnez-nous part avec eux f

et ne vouloir pas souffrir comme eux , ce seroit

lui faire une demande injuste et déraisonnable.

Lorsque Dieu ne se montre pas irrité contre les

pécheurs , il est vrai de dire que c'est par colère

qu'il les épargne (î).

Si Dieu n'étoit que bon , nous mépriserions sa

bonté ; et s'il n'étoit que sévère , le désespoir du

salut à la vue de tant de péchés que nous avons

commis nous précipiteroit dans l'abîme de tous

les vices.

(Sur la fuite du péché.) Nous devons travailler

à en déraciner jusqu'aux germes les plus cachés.

Vous devez abattre cette maison qui, infectée par

la lèpre , est condamnée à être renversée. Ce n'est

pas assez : jusqu'aux pierres elles-mêmes, jusqu'aux

ruines de cette maison, tout doit en être détruit,

(i) Bossuet a magnifiquement développé cette idée dans son dis-

cours sur l'importance du salut. Serin., tom. i, pag. 227 et suiv.

IV.
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de peur que le démon n'y trouve des matériaux

dont il sauroit bien recomposer une autre maison

d'iniquité.

« La tentation suppose deux parties ; l'une qui

attaque, l'autre qui conteste ; et où il n'y a point

de résistance, il n'y a point, à proprement parler >

de tentation. Or, parmi ceux qui s'échauffent à la

poursuite des biens temporels, combien y cna-t-il

qui ne donnent pas seulement au démon la peine

de les attaquer dans les formes ! (1) »

(Sur le vœu de saint Paul, Je voudrois être ana-

themejtlc.) « Quelque étrange que paroisse un pareil

souhait, il ne faut pas s'étonner que l'esclave veuille

être anathème pour ses frères, après que le maître

s'est fait périr pour ses esclaves. (2) »

Origène mourut en 255, sous l'empire de Gallus

et de Volusien, laissant une mémoire immortelle ,

regardé dès son vivant comme un prodige d'éru-

dition. Sa renommée, bien loin de s'affoiblir, n'a

fait que s'accroître avec le temps , les préventions

qui obscurcissoient sa gloire ayant cédé peu à peu

à l'éclat des discussions (5).

(1) Trad. par Fromentières , Carême , tout. 1, pag. 92 , 90.

(2) Trad. par Senault, Panègjrr., tom. m, pag. 5oj.

(5) Cujus vida, si c/uce sunt in scriptis, potest eorum c/uœ fidélité/-

scripsit luminosus t/uidam ac cœlestis sphndor exsuperare. Hayiiui:ui

Halbcrstad. rpisc. Breviar. Hist. eccl., lîb, vi, cap. m
,
pag. 208.

Sur les erreurs qu\m lui a reprochées , il est bon de consulter les écri-

vains qui en ont parle avec moins de légèreté que ses critiques , entre
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Si Origène n'a pas eu l'honneur d'être martyr,

on ne peut lui refuser le titre de confesseur (1) ; il

mourut dans la ville de Tyr, à l'âge de 69 ans.

autres Dufossé, daws la Vie qu'il a publiée à'Origène et de Tertullien;

Huet, Halloix, Petit-Didier, Duguet, dans les savantes apologies qu'ils

ont données de la vie et des ouvrages de cet illustre défenseur de la

vérité chrétienne. On peut regarder l'éloge qu'en ont fait les Centuria-

teurs de Magdebourg (Eccles. hist. centur. m , cap. x, pag. 268 et

suiv. ) comme une réfutation anticipée des sarcasmes que le ministre

Saurin s'est permis contre Origène (Sei'm., tom. 11, pag. 219, éd.

Lausanne , 1749)- Bourdaloue , Bossuet ne le citent guère sans ajouter à

son nom les titres de pieux , de docte , d'admirable.

(1) Ce grand homme l'avoit été dès l'âge de 17 ans; et il ne tint pas

à lui de répandre dès lors son sang pour le nom de Jésus-Christ. Sa vie

tout entière appartint à la religion ; et peu d'hommes ont pu dire

comme lui avec l'Apôtre, que le monde étoit crucifié pour lui, et lui pour

le monde. Dans la dernière année de sa vie, il eut beaucoup à souffrir

par la persécution de Dèce. Eusèbe en parle ainsi dans la version de

Ruffin : Ita ut mille moitibus vexatus sit, nec tamen una ei quam exop-

tabat accideret, persecutore summo studio id gerente, ut nec interitus

prœstaretur, nec pœna cessaret.
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SECTION SECONDE.

ATOLOGISTES LATINS.

TERTULLIEN.

Tlrtullien
,
prêtre de Carthage

,
publia son

Apologétique vers Tan 194 de Jésus-Christ, sous

l'empire de Sévère. Il l'adressa aux magistrats ro-

mains, soit à ceux mêmes qui siégeoient dans la

capitale de l'empire et du monde, soit au procon-

sul et autres officiers qui tenoient leur tribunal à

Carthage (1 ).

Tous les fidèles chrétiens se sont accordés à

mettre cet ouvrage au premier rang des chefs-

d'œuvre que l'antiquité chrétienne nous a transmis.

Sa réputation s'étendit bientôt aussi loin que

(1) « Les uns ont prétendu qu'il n'étoit point à Rome lorsqu'il a

écrit cet ouvrage , et que c'est aux sénateurs de Carthage qu'il l'adressa ;

ce qui les a obligés de faire trouver en Afrique un capitule , un cirque
,

des pontifes, des coutumes et des lieux qu'elle ne vit jamais. » (Vas-

soult , Préf. de sa trad.Jran. de l'Apolog. , sans indication de pages.
)

C'étoit là en effet l'opinion de Pamelius , l'un des plus savans éditeurs

de Tertullien. Henri de Valois et Tillemont, qui l'ont combattue,

( Hist. ecclés., liv. v, chap. 5 ), ont été suivis par Petit-Didier [Remarcj.

sur la Biblioth. de Dupin, tom. i
,
pag îoô), et par le nouveau traduc-

teur de l'Apologétique , l'abbé de Gourcy. Voy. sa préf., pag. 18.

On pourroit de même élever des doutes sur la date que l'on assigne

ordinairement à la publication de cet ouvrage. Dupin la fixe à l'an

200 de Jésus-Christ (Bibl. tom. 1, pag. a3o.) ; de Gourcy la recule

deux ans ptus tard. Ces sortes de discussions nous sont étrangères;

nous les indiquons sans les approfondir.



ÏERTULLIEN. 017

l'Église elle-même, c'est-à-dire, au rapport d'Eu-

sèbe, jusqu'aux extrémités de l'univers (1). « \1A-

» pologétique, dit l'abbé Fleury, est la plus ample

» et la plus fameuse de toutes les apologies des

» chrétiens (y). » Saint Augustin et saint Je'rôme

ont vanté la prodigieuse érudition de l'auteur, son

éloquence mâle et généreuse, toute en raisonne-

mcns, en images, en mouvemens pathétiques (3).

Fière et imposante , elle attache l'esprit par l'éléva-

tion des principes, la profondeur, quelquefois

même la hardiesse des pensées, et le cœur par une

sorte de mélancolie sombre et presque dramatique,

qui la rend plus intéressante encore; c'est celle du

héros calme , mais sensible, qui marche à la mort

en bravant ses assassins, mais en déplorant l'ini-

quité de ses juges. Jamais auteur ne s'est mieux

peint dans ses ouvrages que Tertullien. On sait

que saint Cyprien
,
qui l'appeloit son maître , ne

passoit pas un jour sans le lire (4)- Et, dans un

siècle plus récent , notre Bossuet a bien fait voir

quels disciples un tel maître pouvoit former. Vin-

cent de Lérins le nomme sans difficulté le premier

écrivain de l'Église latine (il est vrai qu'il n'a pu

(1) Eusèb. Hist. ecclès., liv. 11, ch. 2.

(2) Hist. ecclès. liv. v, n° 4>pag- l5 > tom - "1 éd. in-12, Paris, 1725.

(3) S. Aug. tom. vin, éd. Bened. pag. 24, tom. vi, pag. 3j2. S. Jé-

rôme , tom. îv
,
pag. 656, edit. Martianay.

(4) Dupin, BibUolh. des auteurs ecclès., tom. 1, pag. 282, d'après

S. Jérôme ; de Vir. illustr., cap. lui, pag. 284.
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parler de saint Augustin ). Il ne voit personne à qui

le comparer sous les rapports de l'érudition tant

sacrée que profane. Il se plaît à louer sa vivacité

d'esprit, la véhémence entraînante de sa dialec-

tique, toujours irrésistible, soit dans l'attaque, soit

dans la défense, l'énergie inimitable de son style
,

et l'éclat de ses sentences (1). Sa plume est la

foudre ; elle brille , elle tonne , elle renverse et ne

laisse dans les lieux qu'elle frappe que des ruines.

Sa critique n'est pas seulement la lumière qui

éclaire, c'est la flamme qui dévore. Lactance
,
qui

juge sa diction plus sévèrement, n'en rend pas

moins hommage à sa prodigieuse science , et aux

services qu'il a rendus (2). îSous ne désavouerons

pas en effet que le style de Tertullien est dur (5) à

force de vigueur, obscur à force de précision
,

enflé même, si Ton veut (4), parce que l'idiome

qu'il parle, quelque riche qu'il soit, secondant

mal la grandeur de sa pensée et la chaleur de son

sentiment, il sort de la règle et de l'usage pour se

créer un langage nouveau. Au reste, ces défauts .

(1) Commontiorium. , lib. i, cap. xvi, pag. 545 , edit. Baluz.

(2) Divin, instit., lib. v, cap. 1, pag. '09, edit. Lugd. Batav. 1660.

Àngel. Politian., lib iv, Epistol. pag. i45, edit. Amstelcd. i6j [.

(5) Bossuet lui-même, qui l'admiroit avec tant de franchise , en con-

vient. Ce dur Africain , dit-il, parlant de Tertullien, peut-être par al-

lusion à ses principes comme à son langage, fie de Bossuet, pat

M. de Beausset , tom. 1, pag. 83, édit. Le Bel.

(4) Fénélon. Dialog. sur Vèloq., pag. 2216, éd. Paris. 17'io.
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qui tiennent à son pays autant qu'à son propre

génie (i), sont rachetés par tant de beautés, qu'on

peut les exagérer, même sans nuire à la réputation de

fauteur. « Avouons aux plus délicats que son style

est de fer, a dit un moderne écrivain ; mais qu'ils

nous avouent aussi que de ce fer il a forgé d excel-

lentes armes, et qu'il a défendu l'honneur et

l'innocence du christianisme (2). »

Quant à la conduite de l'ouvrage, elle est sans

reproche ; la méthode en est régulière , la marche

vive et pressante , les matières sagement graduées.

Les conséquences les plus décisives viennent tou-

jours s'y enchaîner aux principes les plus lumi-

neux. L'esprit, le bon sens, l'érudition s'y font

remarquer également. L'imagination vive et bril-

lante de l'auteur fait à tout moment jaillir de sa

pensée des expressions éclatantes, souvent des

(1) Houteville , Relig. prouvée par lesfaits , dise, prêlim.
,
pag. 36".

(2) Balzac, liv. v, lettr. 11 à M. Rigaut. — Un écrivain d'une grande

renommée n'a point parlé de Tertullien en termes aussi honorables. S'il

faut en croire le P. Malebranche , l'auteur de VApologétique , des Pres-

criptions, des Livres contre Marcion , contre les spectacles ,' n'auroit été

qu'un visionnaire ( Rech. de la vérité, liv. 11, ch. 3, tom. 11, pag. 5oo) ;

et il en donne pour preuve son livre de Pallio. On a plus d'une fois ré-

torqué l'épithéte contre l'accusateur lui-même. Nous ne croyons pas le

reproche mieux fondé pour l'un que pour l'autre. Peut-être Tertullien

seroit plus facile à défendre que Malebranche. Au reste le trait de

l'oratorien ne porte que sur un petit traité qui n'est qu'une satire .

qu'un jeu d'esprit , et n'est pas encore l'ouvrage d'un visionnaire.
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traits de génie qu'il devient difficile de transporter

dans toute autre langue.

L' Apologétique et les Prescriptions , déjà sou-

vent publiées en français, l'ont été avec une supé-

riorité remarquable par l'abbé de Gourcy, vicaire-

général de Bordeaux, et membre de l'académie de

Nancy. Il commença, par ces deux ouvrages, la

Collection des Apologistes demandée par l'assem-

blée du clergé de 1773. Sa traduction parut en 1780,

1 vol. in- 12. 11 y auroiteude notre part une vanité

ridicule à prétendre faire mieux : nous l'avons com-

munément suivie en l'abrégeant. ÎSous retranchons

tout ce qui ne pourroit plus être aujourd'hui pré-

senté à nos auditoires; les détails d'une érudition

curieuse seulement pour les antiquaires; les plai-

santeries qui vont, trop souvent peut-être, jusqu'au

sarcasme. Tertullien n'est point un homme qui

demande grâce , mais qui se rit de ses bourreaux.

J'observerai que, dans sa préface et dans ses

notes de YApologétique , l'abbé de Gourcy ne rend

pas assez de justice à la traduction que \assoult

en avoit publiée avant lui ( 1 ).

(1) L'Apologétique de Tertullien fut traduite du latiu '"n grec peu de

temps après sa publication. On ignore par qui; cette traduction n'est

point parvenue jusqu'à nous. ( Le Nourry, Appar., tom. n, pag. I2i3e*

seq.) Le même ouvrage a été depuis traduit plusieurs l'ois en notie

langue: par L. Giry ( i636 et 1684 ) et par Vassoult en 1715. Cette

seconde traduction vaut beaucoup mieux que la première ; on estime

surtout la préface et les notes. Celle de l'abbé de Gourcy , venue après,
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L'édition que nous avons suivie dans tout notre

travail sur Tertullien, est celle de N. Rigault, in-

folio, Paris (i).

Nous mettons en tête ses Défenses du christia-

nisme contre les ennemis divers qui le combat-

toient
;
puis ses ouvrages sur le dogme et sur la mo-

rale. Nous terminons par le livre des Prescriptions,

re'uni au traite' de saint Cyprien sur YUnité delà

foi.

Nous avons recueilli les principales imitations

qui en ont été faites par nos prédicateurs français.

Nos jeunes orateurs apprendront, par cette mé-

thode, combien la lecture des Pères peut leur être

profitable.

l'a fait oublier. Elle n'est pourtant pas sans mérite. Nous avons profité

de l'une et de l'autre.

On vient de publier une quatrième traduction de l'Apologétique,

faite il y avoit déjà long-temps par l'abbé Meunier, mort en 1780.

L'éditeur, M. Dampmartin,a la bonne foi de convenir qu'elle est

bien loin d'être parfaite; et il ajoute que si l'auteur revoyoit aujour-

d'hui son ouvrage , il y feroit d'utiles changemens. Il nou* semble que

ces utiles changemens se trouvent exécutés par le talent bien supérieur

de l'abbé de Gourcy.

(1) Q. Septim. Florentis Terlulliani opéra, cum adnotationibus Nie.

Rigaltiijurisconsulti , Paris, i634 et 1664. Nicolas Rigault, plus litté-

rateur que jurisconsulte. Ses notes ne doivent être lues qu'avec dé-

fiance.

2 I
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OUVRAGES DE TERTULLIEN.

i

.

Apologétique ;

•2

.

Contre les gen t ils ;

5. A Scapula ;

4- Du témoignage de l'âme ;

5. Contre l'idolâtrie;

6. De la couronne;

7. Contre les Juifs;

8. Contre Marcion ;

q. Contre Hermogène et les Valentinien* ;

1 o. Contre Praxéas ;

11. De la chair de Jésus-Christ ;

12. De la résurrection de la chair;

] 5. De l'âme ;

i4- De l'Oraison dominicale ;

i5. Du Baptême ;

16. De la Pénitence;

17. Du jeûne ;

18. De l'ornement des femmes;

19. Que les vierges doivent être voilées;

20. Livres a sa femme ;

2 1 . Exhortation à la chasteté ;

22. De lapudicité;

20. De la patience ;

24- A ux confesseurs ;

25. Le scorpiaque ;

26. De la fuite en temps de persécution ;
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27. Du manteau ;

28. Des spectacles ;

29. Traité des prescriptions.

APOLOGETIQUE.

I. S'il ne vous est pas libre, souverains magistrats Page 1.

de l'empire romain, qui rendez vos jugemens en

public et dans le lieu le plus eminentde cette capi-

tale, s'il ne vous est pas libre, sous les yeux de la

multitude , de faire des informations exactes sur la

vie des chrétiens ; si la crainte ou le respect humain

vous portent à vous écarter en cette seule occasion

des règles de la justice ; si la haine du nom chré-

tien, comme il arriva dernièrement, trop disposée

à recevoir les délations domestiques, ferme les

oreilles à toute défense judiciaire: que du moins la

vérité' puisse se faire jour jusqu'à vous, en vous

adressant par écrit ces modestes réclamations(i).

Elle ne demande point de grâce
, parce que la

persécution ne l'étonné pas. Etrangère ici-bas, elle

s'attend bien à y trouver des ennemis. Fille du ciel,

c'est là qu'elle a son trône et son berceau, ses espé-

rances, son crédit et son triomphe. Pour le présent,

(1) L'abbé de Gourcy traduit : « que la vérité puisse du moins, par le

canal secret de nos lettres ,
parvenir jusqu'à vous , occulta via littera-

r«m.» Le mot lettres présente ici une équivoque qui laisserait croire que

Tertullien adresse des lettres. Litterarum ; c'est l'écriture, opposée à la

parole.

2! .
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tout ce qu'elle demande , c'est de n'être pas condam-

née sans être entendue ( 1 ) . Qu'avez-vous à craindre

pour vos lois, en lui permettant de se défendre dans

le siège de leur empire ? Ne leur seroit-il pas plus ho-

norable de ne condamner la vérité' qu'après l'avoir

entendue (2) ? Au lieu qu'en la condamnant sans

l'entendre, outre la haine que votre injustice vous

attire, vous donnez lieu de croire que vous ne lui

permettez pas de se défendre, parce que vous ne

pourriez plus la condamner si vous l'aviez en-

tendue.

Le premier objet sur lequel nous appellerons vos

regards, c'est l'injustice de la haine qui s'attache au

nom chrétien ; injustice qui se manifeste et s'ag-

grave par l'ignorance même dont on voudroit la

défendre. Car enfin, quoi de plus injuste que de

haïr ce qu'on ne connoît pas ? Fût-ce même quelque

chose de haïssable en effet, il ne l'est qu'autant qu'on

sait qu'il le mérite. Tant qu'on l'ignore, sur quoi

justifier la haine qu'on lui porte ? C'est par le fait

plutôt que par le sentiment qu'il faut juger si la

(1) Rossuet traduit :« Tout le choit qu'elle peut avoir d'elle-même

sur la terre , c'est qu'on lui laisse, pour ainsi dire , passer son chemin et

achever son voyage en paix. » {Panégyriques , pag. 5S3, vol. vi des

Serinons, édit. de Versailles, Lehel,iSi6.
)

(a) Nous lisons, avec Pamelius , Havercamp, Rigaut, Vassoult, etc.,

etiam auditam, plutôt que inauditam, que substitue l'abbé de Gourcy.

Les motifs dont il appuie son changement ,
pag. 1 06 , ne nous paroissent

pas avoir la justesse dont il accuse tous les autres de manquer.
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haine est légitime ou non. En haïssant parce que

l'on ne connoît pas, qui empêche que la haine ne

porte à faux ? De là nous concluons, et que Ton ne

nous connoît pas tant que l'on nous persécute,

et que l'on a tort de nous persécuter tant que

Ton ne nous connoît pas (1).

La preuve que l'on ne nous connoît pas ( et

cette ignorance dont on se prévaut est une injus-

tice coupable) (2), c'est que tous ceux qui ont

commencé à nous haïr parce qu'ils ne nous con-

noissoient pas , du moment où ils apprennent ce

que nous sommes renoncent à leurs préven-

tions (5). C'est là ce qui nous donne nos chré-

tiens. Parceque l'on apprend à nous connoître, la

(1) « Le reproche que Tertullien faisoit aux philosophes de son

» temps, qu'ils ne combattaient la foi que parce qu'ils ne la connois-

» soient pas , que parce qu'ils ne vouloient pas la connoître , ne convient

» pas moins aux incrédules de nos jours. » ( Le P de Neuville ( Charles),

Avent., pag. 583) :« On pourrait faire à ceux qui nous vantent sans

» cesse leurs doutes sur la religion , la m êm-e réponse que Tertullien

«faisoit autrefois aux païens, sur tous les reproches qu'ils faisoienl

«contre les mystères et la doctrine de Jésus-Christ. Ils condamnent,

ndisoit ce Père, ce qu'ils n'entendent pas, etc.» ( Mas-sillon , Doutes sur

«la relig. Carême, tom. m, pag. 259-241.) Tout ce morceau est de

la plus grande éloquence.

(2) L'abbé de Gourcy traduit : Votre ignorance est un témoin qui

vous condamne , en déposant contre vous. Nous n'avons pu admettre

ce sens ,
qui coupe la phrase.

(3) Bourdaloue traduit :« Ils ne haïssent les chrétiens que parce

«qu'ils ne les connoissent pas; et du moment où ils les connoissent,

» ils commencent à les aimer. »( Serm. de l'aveuglem. spirit. Carême,

tom. 11, pag. 529. )
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haine se tourne contre ce que Ton étoit aupara-

vant ; on ne craint plus de professer un titre que

condamnoit une haine aveugle. Et c'est là ce qui

a forme' cette société innombrable dont l'accrois-

sement fait notre crime. «La ville est en ëtat de

siège ; les campagnes, les iles , les châteaux, tout

est plein de chrétiens.» ^ oilà le cri qui retentit de

toutes parts. "\ ous en voyez de tout sexe, de tout

âge , de toute condition, se ranger sous cette ban-

nière; quelle calamité' ! Et de cela même vous n'in-

férez pas qu'il y avoit là quelque bien qui vous

e'chappe! On s'interdit des soupçons plus équita-

bles ; on ne songe pas à prendre une connois-

Pa-c -.>.. sance plus exacte. Il n'y a qu'ici que la curiosité

soit morte. On aime à rester dans l'ignorance , là

où d'ordinaire on est jaloux de connoitre. On s'en

lient à ses préventions
,
parce que c'est un parti

pris de haïr.

On va me dire : « De ce qu'un grand nombre em-

brassent le christianisme il ne s'ensuit pas que ce

soit un bien. Que de gens embrassent tous les

jours le mal ! Que de transfuges de la vertu ! »

Qui le conteste? Mais, de tous ceux que le vice

entraîne, il n'en est pas un qui ose le faire passer

pour la vertu. Pas une sorte de désordre à quoi la

nature n'ait attaché un sentiment ou de crainte ou

de honte. Tout malfaiteur appréhende d'être vu,

tremble s'il est découvert , nie quand on le dé-
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nonce; mis à la question, ou n'avoue pas, ou n'a-

voue que par contrainte ; condamné enfui, s'afflige

et se de'sole , se fait le procès à lui-même; il s'en

prend ou à la fatalité' ou à son étoile.

Voit-on rien de semblable dans un chrétien ?

Jamais il ne rougit, jamais il ne se repent que de ne

l'avoir pas toujours été. Dénoncé comme tel, il

s'en fait gloire ; accusé, il ne se défend pas ; inter-

rogé, il est le premier à confesser qu'il l'est; con-

damné, il rend grâces. L'étrange sorte de mal que

celle qui n'a aucun des caractères du mal , ni

crainte , ni confusion, ni détours, ni repentir, ni

regrets ! Quelle espèce de crime que celui dont le

prétendu coupable se réjouit, dont l'accusation

fait tous ses vœux, dont le châtiment comble son

bonheur? Appellerez-vous cela travers d'esprit

dans le chrétien? Mais, de votre avis, vous ne les

connoissez pas.

II. Quand vous auriez la certitude que nous

sommes vraiment criminels, et au plus haut degré
,

pourquoi nous traitez-vous autrement que nos pa-

reils , c'est-à-dire que les autres coupables
,
puis-

que là où le délit est le même, le châtiment doit

l'être aussi? Que d'autres soient accusés des mêmes

crimes qu'on nous suppose, ils ont le droit de se

défendre, soit par eux-mêmes, soit par l'organe

vénal d'un avocat. Ils sont libres de contester et

de répliquer
,
parce que la loi défend de condamner
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personne sans l'entendre, sans qu'il se soit dé-

lendu. Les chrétiens sont les seuls à qui il soit in-

terdit de parler pour justifier leur innocence
,
pour

e'clairer la ve'rite', et pre'venir des arrêts iniques.

Tout ce qu'on leur demande, pour servir la haine

publique, c'est de faire l'aveu de leur nom; car,

pour la preuve du crime, il n'en est pas question.

Mais quand il s'agit de tout autre pre'venu , il ne

vous suffit pas, pour motiver un jugement, qu'il se

soit déclaré lui-même homicide, sacrilège , inces-

tueux, ennemi public (car ce sont là les beaux

titres dont on nous honore ) : il vous faut de plus

l'enquête rigoureuse des circonstances, de la qua-

lité du fait, du lieu, du temps, de la manière; des

témoins qui déposent des complices qu'il peut

avoir eus. Rien de tout cela dans la cause des chré-

tiens. Mais ne devroit-on pas également arracher

de la bouche des chrétiens l'aveu des crimes qu'on

leur impute si calomnieusement? Il faudroit vé-

rifier combien d'enfans l'on a égorgés pour en

savourer la chair ; combien d'incestes déjà commis

dans l'obscurité des nuits ; le nombre de cuisi-

niers, de chiens dont on a emprunté le minis-

tère (1). Quelle gloire pour le magistrat qui se-

roit venu à bout de découvrir un chrétien signalé

déjà par cent infanticides !

(1) Voyez tome 1 de cet ouvrage, à l'article Persécution
,
pag. 257.
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Au mépris de toutes ces précautions, il est dé-

fendu même d'informer contre nous. La preuve en

est dans la lettre de Pline
,
gouverneur de Bithy-

nie, à l'empereur Trajan. Après avoir condamne' à rage 3.

mort plusieurs chrétiens, en avoir prive' d'autres

de leurs emplois, épouvante' de leur nombre, il

finit par consulter ce prince sur la conduite qu'il

avoit à tenir à l'égard des autres. Il expose , dans

cette lettre, que tout ce qu'il a découvert des as-

semblées secrètes des chrétiens, outre leur entête-

ment à ne vouloir pas sacrifier, se réduit à ceci :

qu'ils se réunissent avant le jour pour chanter des

hymnes en l'honneur du Christ et de Dieu, et

pour entretenir parmi eux une exacte discipline ,

tendante à éloigner l'homicide, l'adultère, la fraude,

la trahison, et généralement tous les crimes. L'em-

pereur répond qu'il ne faut pas les rechercher,

mais les punir
,
quand ils seroient dénoncés.

Etrange jurisprudence ! monstrueuse contradic-

tion! Si l'on ne doit point les rechercher, ils ne sont

donc point coupables ; si l'on ne doit point les punir,

ils sont donc criminels. Epargner et sévir à la fois

,

dissimuler et condamner ! Pourquoi vous contre-

dire aussi grossièrement? Si vous condamnez les

chrétiens
,
pourquoi ne les recherchez-vous pas ?

et si vous ne les recherchez pas , pourquoi ne

pas les absoudre? Il y a dans toutes les provinces

des forces militaires en permanence pour donner
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la chasse aux voleurs. Contre les criminels de lèse-

majesté et les ennemis publics tout citoyen est

soldat; la surveillance et les informations s'éten-

dent sur tout ce qui offre l'apparence de compli-

cité et d'intelligence. Il n'y a que le chrétien qu'il

soit défendu de rechercher. Mais le dénoncer ,

non; comme si la recherche pouvoit amener autre

chose que la dénonciation. \ous ne le condamnez

quand on le dénonce
,
que parce que personne

n'avoit pensé à en faire la recherche ; et s'il de-

vient punissable, ce n'est point qu'il soit criminel,

mais parce qu'il s'est laissé découvrir
,
quand on

n'avoit pas droit de le rechercher. Par suite , vous

violez toutes les formes prescrites dans toutes pro-

cédures criminelles. \ous mettez les autres à la

question, pour les faire avouer; les chrétiens, pour

les contraindre à nier. Mais si c'étoit un crime
,

nous le nierions ; et vous feriez bien d'employer

les tortures pour nous forcer à l'avouer.

Direz-vous que , si vous n'allez pas aux informa-

tions contre nous, c'est parce que le nom seul de

chrétien emporte avec soi la conviction de tous

les crimes ? Mais qu'un homicide avoue son crime,

vous avez beau savoir ce que c'est que le meurtre

commis par lui , vous n'en voulez pas moins con-

noitre toutes les circonstances du délit. Votre in-

justice est encore plus criante de vouloir, lorsque le

seul nom de chrétien nous présente à vos yeux



TERTILLIEN. 0J1

comme charges de tant de crimes, nous obliger

par la violence des tourmens à nier que nous le

soyons, pour être déchargés de toutes les autres

accusations qu'enferme ce seul nom. Apparem-

ment que vous ne voudriez pas voir périr des

nommes que vous regardez comme des monstres

de crimes? \ ous dites à ce chrétien réputé homi-

cide et sacrilège : Niez. S'il persiste à se dire chré-

tien, vous le faites déchirer. Cependant vous ne

dites point à un homicide, nie ton crime; et vous

n'ordonnez point qu'on déchire un sacrilège pen-

dant qu'il avoue. Si donc vous n'en usez pas de

même avec nous, tout en nous accusant de ces

mêmes crimes , vous ne nous en croyez donc pas

coupables (1) ? Vous nous déclarez donc innocens,

puisque c'est par la seule raison de cette inno-

cence que vous ne voulez pas que nous persévé-

rions dans un aveu que vous vous sentez forcés de

condamner, non par justice , mais par nécessité.

Tel homme crie, Je suis chrétien: il dit ce qu'il

est, et vousvoulez entendre ce qu'il n'est pas. Assis

sur vos tribunaux pour obtenir des accusés la con-

fession de la vérité, vous voulez nous contraindre

nous seuls au monde de mentir. \ous demandez

(1) Ici nous avons suivi le sens que le traducteur Vassoult donne à la

phrase embarrassée du latin. L'abbé de Gourcy lui prête un tout autre

sens
,
que nous n'avons pu saisir malgré toutes les subtilités de l'ex-

plication qu'il en donne, pag. ij8.
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si je suis chrétien, je réponds que je le suis. Pour-

quoi user de violence pour me forcer à dire le con-

traire ? Ne vouliez-vous que me corrompre ? J'a-

voue , et vous me tourmentez. Que feriez-vous si

je niois ? Que les autres nient, vous ne les croyez

pas sur parole ; nous
,
que nous venions à dire

non , on s'en contente.

Un tel renversement de choses doit vous faire

craindre qu'il n'y ait quelque force secrète qui vous

fait ainsi agir contre toutes les formes , contre la

nature même des jugemens , contre les lois. Car,

si je ne me trompe, les lois ordonnent de décou-

vrir les coupables , non de les cacher; de les con-

damner quand ils ont avoué, et non point de les

absoudre. Telle est l'intention exprimée par les

décrets du sénat
,
par les édits des empereurs.

Le pouvoir dont vous êtes dépositaires n'a rien

de tyrannique , il est réglé par les lois. Il n'appar-

tient qu'aux tyrans d'employer les tortures comme
peines. La loi ne les ordonne chez vous que comme
supplément aux enquêtes. La rigueur n'en est lé-

rage 4. gitime que jusqu'à l'aveu du coupable. S'il les

prévient par la confession , elles n'ont plus d'objet:

il ne reste plus qu'à prononcer
,
qu'à appliquer

au délit la peine portée par la loi , non à l'y sous-

traire.

11 n'est pas un juge qui se montre jaloux d'ab-

soudre un coupable; il ne lui est pas permis de le
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vouloir. Cela étant, il ne forcera personne à nier.

Vous, au contraire
,
persuades, dites-vous, que ce

chrétien est souille' de tous les crimes
;
que c'est un

conjure' contre les dieux et les empereurs, contre

les lois et la morale , en un mot l'ennemi de la

nature entière , vous le forcez à nier pour être à

même de l'absoudre ; autrement la chose est im-

possible. C'est là une violation manifeste de toutes

les lois. Vous exigez donc qu'il nie ce qui fait son

crime, pour le donner après comme innocent
,

maigre' lui-même, maigre tout ce qui s'est passé.

Quel étrange aveuglement de ne pas voir que ce-

lui qui avoue deson propre mouvement mérite bien

mieux d'être cru que celui qui ne désavoue que

parce qu'on l'y contraint ! Pouvez-vous compter

sur un désaveu arraché de la sorte ? Et le même

homme qui vient de mentir à sa conscience, ne

pourra-t-ilpas, au sortir du tribunal, se moquer de

son juge, en redevenant chrétien ?

Il est donc évident que ce dont nous avons à

nous justifier, ce n'est point d'aucun crime com-

mis par nous , mais uniquement d'un nom qu'une

jalousie de religion s'acharne à persécuter. On croit

sur notre compte ce qui n'a jamais été prouvé; on

ne veut pas aller aux informations
,
parce que l'on

a peur de n'avoir point les preuves du mal que l'on

aime à supposer. Une prévention envieuse est

bien aise de se conserver le droit de condamner,
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sur une simple déclaration, un nom qu'il lui est

plus facile d'accuser que de convaincre de crime.

Et il est si vrai qu'on n'en veut qu'à notre nom,

que quand nous le confessons on nous met à la

torture , on nous traîne au supplice quand nous

persistons; et si nous nions, l'on nous absout.

Pourquoi vos procès verbaux ne nous chargent-ils

que du nom de chrétien, jamais du titre d'assassin,

d'incestueux, atteint de quelqu'un de ces crimes

dont vous savez bien que nous sommes incapables ?

Il n'y a que dans la cause des chrétiens que le mot

seul de crime soulève votre de'licatesse. Mais si le

nom chrétien n'est celui d'aucun crime, n'est-ce

pas le comble de la déraison qu'il suffise cependant

pour nous rendre criminels ?

III. Que dis-je? la haine que nos ennemisportent

à ce nom les aveugle pour la plupart au point

qu'ils ne sauroient dire du bien d'un chréûen sans

y mêler la censure de son nom: L'honnête homme

que Caïus Saïus! c'est, bien dommage qu'il soit

chrétien. Un autre: Un homme aussi sage que Lu-

cius . s'être fait chrétien! je n'en reviens pas. Et

personne ne remarque que Caïus n'est honnête

homme, ni Lucius un sage, que parce qu'ils sonl

chrétiens, ou qu'ils ne sont devenus chrétiens que

parce qu'ils étoient sages et vertueux. On loue

ce que l'on sait, on blâme ce que l'on ne connoît

pas; et l'on flétrit l'un par l'autre, comme si la
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justice ne demandent pas de présumer de ce que

l'on connoît en faveur de ce que l'on ignore, plu-

tôt que de faire de ce que Ton ne voit pas la me-

sure de ce que Ton voit. D'autres fois, enparlantde

tels et tels , qui, avant de s'être convertis au chris-

tianisme , s'étoient signalés par une vie dissipée
,

dissolue , scandaleuse même , on cherche à les

décrier par de satiriques rapprochemens qui tour-

nent à leur éloge ; tant la haine est maladroite!

On dit : \ oyez cette femme galante, ce jeune homme
voluptueux, ce coureur de plaisirs, les voilà chré-

tiens. On ne voit pas que c'est faire à ce nom hon-

neur de leur changement... (i) Il est donc vrai

que l'on hait un nom innocent, dans des hommes

irréprochables.

C'est la secte, dit-on, qu'on hait dans le nom de page 5.

son auteur. Mais est-ce une chose nouvelle que

des disciples prennent le nom de leur maître? Les

platoniciens, les épicuriens, les pythagoriciens, ne

portent-ils pas celui de leur philosophe ? Jamais

on ne l'a trouvé mauvais. A la bonne heure, si l'on

prouve qu'une secte soit mauvaise et l'auteur dan-

gereux, on prouvera par là même que le nom est

mauvais
,

qu'il doit être réprouvé. Pourquoi ? A
cause de la secte et de son auteur. De même, avant

de prendre en aversion le nom de chrétien, il falloii

(1) Belle imitation de tout ce morceau d;;ns Molinier, Sevm. choisit

tom. 1, pag. i35.
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s'attacher à connoître la secte par l'auteur ou l'au-

teur par la secte. Mais ici , sans nulle information
,

sans éclaircissement ni sur la secte ni sur l'auteur,

on accuse, on persécute le nom de chrétien.Un sim-

ple mot fait condamner sans ombre d'examen un

auteur et une secte qu'on ne connoît pas , et qui

ne se trouvent criminels que dans leur nom (1).

IV. Après avoir e'tabli dans cette sorte de

préambule combien est injuste le principe de la

haine générale qui pèse sur nous, je vais mainte-

nant démontrer le fait de notre innocence. Non-

seulement je justifierai les chrétiens des crimes

qui leur sont imputés, mais, devenu à mon tour

accusateur, je ferai voir que les vrais coupables

ce n'est pas nous. Je ferai voir à nos calomniateurs

que nous sommes incapables des horreurs que

nous sommes trop en droit de leur reprocher à eux-

mêmes, et cela pour les forcer à rougir de leur

prévention contre des hommes à qui ils devroient,

je ne dis plus rendre l'hommage que le crime doit à

la vertu, mais à qui du moins, pour parler leur

langage, ils devroient pardonner de leur ressem-

bler. Je répondrai sur chacune des choses qu'ils

(1)0 Qui dit un chrétien , croit dire un possédé , un parjure, un sacri-

•lége, l'ennemi du ciel et de la terre, du prince et de la patrie , de la

• raison et des mœurs. La qualité de chrétien passe pour une conviction

«d'impiété, de meurtre, de rébellion; il semble qu'en la prenant

»on ait quitté toutes les vertus, et qu'on se soit dévoué à tous les vices. »

Ch. de Neuville , Serm. sur L'ètabl. de la relig. Car., tom. iv, pag. 166.
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nous accusent de faire en secret, tandis qu'ils se les

permettent en public, et pour lesquelles on nous

traduit comme des scéle'rats , des insense's qu'il

faut de'vouer aux supplices et au mépris public.

Parce que la vérité dont nous vous faisons en-

tendre ta voix a réponse à tout, et que Ton croit

lui fermer la bouche en lui opposant en dernier

ressort l'autorité des lois , après lesquelles , nous

dit-on , il n'est pas permis de revenir sur ses pas

,

et dont les souveraines dispositions doivent pas-

ser avant tout, je m'arrêterai un moment sur la

discussion de ces lois, dont vous êtes les or-

ganes.

Premièrement donc , après que vous avez pro-

noncé despotiquernent, et sans nulle restriction

qui adoucisse l'arbitraire de la sentence, Il vous

est défendu d'être chrétien, n'est-ce pas avouer

publiquement que vous usez de violence ? n'est-ce

pas déclarer votre tribunal tyrannique, puisque

c'est dire que notre religion est défendue, parce

que vous voulez qu'elle le soit, et non parce qu'en

effet elle doit l'être? Car si c'est parce qu'elle ne

doit pas être permise que vous la défendez, c'est

apparemment parce que tout ce qui est mal doit

être prohibé, comme tout ce qui est bien doit

être permis. Or, si je réussis à prouver que ce qui

est interdit par votre loi est bien, j'aurai prouvé

quelle n'avoit pas le droit de le défendre, comme
2. 22
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elle avoit droit de le faire si c'étoit mal. Si votre

loi s'est trompée, c'est qu'elle est l'ouvrage d'un

homme, car elle n'est pas descendue du ciel: or

qu'y a-t-il de surprenant, ou qu'un législateur se

soit trompe, ou qu'il revienne sur son propre ou-

vrage ? Les Lace'de'moniens changèrent les lois de

Lycurgue; et ce législateur se fit justice à lui-

même, en allant loin d'eux se condamner à mourir

de faim. Vous-mêmes, à l'aide du flambeau de l'ex-

périence qui vous fait percer les ténèbres de l'an-

tiquité, ne portez-vous pas tous les jours la faux

dans cette vieille et obscure forêt de votre légis-

lation , réformée sans cesse par les ordonnances

nouvelles qui émanent de vos royales cours ? L'em-

Page G. pereur Sévère, tout ennemi qu'il est des innova-

tions , ne vient-il pas d'abroger une loi peu réflé-

chie
,
quoique vénérable par son anliquité , la loi

Papia, qui obligeoit d'être père avant l'âge que la

loi Julia prescrit pour le mariage ? Et cette loi

barbare qui mettoit le débiteur à la discrétion de

son débiteur, et lui donnoit sur sa personne droit

de vie et de mort, n'a-t-elle pas été abolie par les

suffrages unanimes du peuple romain? La peine de

mort a été commuée en une peine infamante suivie

de la confiscation des biens, et l'on a mieux aimé

ménager le sang que la honte.

Que de lois à réformer encore dont vous

ne connoissez pas le vice ! S'il est vrai que ce n'est
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ni leur antiquité, ni le nom de leurs auteurs,

mais la seule équité qui les doit consacrer, on peut

conclure que, du moment où on en reconnoît Tin-

justice, on a droit de les révoquer, n'importe leur

sévérité. Doit-on leur faire plus de grâce, si à Tin-

justice elles joignent l'extravagance, comme celles

qui ne sévissent que contre un nom? Si l'inten-

tion de la loi est dirigée contre les actions, pour-

quoi , à notre égard, s'arrêle-t-elle au seul nom,

tandis qu'elle ne condamne les autres que sur la

preuve du fait? Je suis incestueux: pourquoi la

loi n'informe-t-elle pas contre moi? J'ai égorgé

un enfant : que ne me met-on à la question? J'ai

manqué aux dieux, aux empereurs : pourquoi ne

pas me permettre de me justifier, si je le puis? Il

n'y a point de loi qui défende d'examiner les

preuves du crime qu'elle condamne. Il n'y a point

de juge en droit de punir, s'il ne sait que le crime

a été commis. Il n'y a pas de citoyen qui observe

bien rigoureusement une loi , s'il ne sait ce qu'elle

punit.

Il ne suffit pas qu'une loi se rende, pour ainsi

dire, à elle-même le témoignage de son équité; il

faut qu'elle en persuade ceux qui doivent s'y sou-

mettre. Elle devient suspecte
,
quand elle ne veut

pas qu'on l'examine; criminelle , si elle commande
une obéissance aveugle,

\. Pour remqnter à l'origine de ces lois dont

•2:1.
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vous vous armez contre nous, il y avoit un ancien

décret qui dëfendoit aux empereurs d'introduire

aucune divinité' nouvelle sans l'approbation du

sénat. M. AEmilius sait ce qui arriva, à ce sujet, à

son dieu Alburnus.il n'est pas indifférent à notre

cause que , dans votre législation, la divinité s'ap-

précie au gré des opinions humaines. Si le dieu ne

plaît point à l'homme , il ne sera pas dieu. C'est au

dieu à rechercher la faveur de l'homme (1).

En conséquence, Tibère, sous le règne de qui

le christianisme commença, informé, par tous les

récits qui lui en venoient de la Palestine , des

preuves frappantes que son auteur y avoit don-

nées de sa divinité, en rendit compte au sénat,

appuyant de son propre suffrage ce qu'il avoit

entendu dire (2). Le sénat les rejeta, parce qu'elles

n'avoient pas été soumises à son examen ; mais

l'empereur, persistant dans son sentiment , menaça

de punir ceux qui persécuteroient les chrétiens.

Consultez vos annales, vous verrez que Néron

est le premier qui ait armé la puissance impériale

contre les chrétiens . quand ils commençoient à se

faire remarquer , surtout dans Rome. Nous regar-

dons comme titre de gloire, pour noire religion,

(1) Application par Eourdaloue, Serm. sur le scand. delà croix,

Dominic. tom. r, pag. 45o.

(2) Attesté par Eusèhe , Hist. ecclés. liv. n, ch.n. Voy. le chap. xxi

de l'apologétique de Tertullien. iillem. Aient, tom. i, pag. i45,
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que le premier de ses perse'cuteurs ait e'te' un Né-

ron; car il suffit de le connoître pour comprendre

qu'un tel prince n'a pu condamner que quelque

chose d'éminemment bon. Domiticn
,
qui lenoit

un peu de Néron pour son humeur sanguinaire

,

avoit essayé, après lui, la persécution; mais,

comme il étoit homme, il changea aisément de

système, et rappela même ceux qu'il avoit exilés.

Voilà quels ont été nos persécuteurs : des hommes

sans justice, sans piété, sans mœurs, dont vous ne

parlez communément que pour condamner leur

mémoire, et dont souvent vous réparez les injus-

tices en rétablissant ceux qu'ils avoient condam-

nés. Mais, de tous les princes qui jusqu'ici aient

concilié le respect pour la religion avec la sa-

gesse de la politique, nommez-en un seul qui se

soit déclaré contre nous. Et nous, au contraire
,

nous pouvons en citer un qui nous a hautement

défendus; c'est Marc-Aurèle. Qu'on lise la lettre

où ce prince, dont le témoignage est parmi vous

d'un si grand poids , atteste que la soif cruelle qui

désoloit son armée en Germanie fut apaisée par la

pluie que le ciel accorda aux prières des soldats

chrétiens (1). S'il ne révoqua pas expressément

(1) Ce fait est attesté , non seulement par nos auteurs chrétiens,

mais parles païens eux-mêmes. Eusèbe cite le témoignage d'Apolli-

naire, à qui l'on peut en ajouter bien d'autres, comme l'ont fait H. de

Valois dans ses savantes notes sur le chap. v du liv. v d'Euscbe , et
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les édits contre les chrétiens , du moins les me-

sures qu'il prit les laissèrent-ils respirer, en les

mettant a l'abri des délateurs punis encore plus

sévèrement qu'eux-mêmes.

Quelles lois sont-ce donc que celles qui ne

sont exécutées contre nous que par des princes

impies, injustes, infâmes, cruels, insensés; que

Page 7. Trajan a éludées en partie, par sa défense de re-

chercher les chrétiens
;
que n'autorisent ni un

Adrien , si curieux en tout genre, ni un ^ es-

pasien , le destructeur de la nation juive , ni un

Antonin-le-Pieux et \ érus! Cependant c'étoit à

des princes vertueux à exterminer une secte de

scélérats, et non pas à d'autres scélérats.

^ I. Que ces religieux et si zélés observateurs

des lois et des usages de leurs pères me répondent

maintenant ; qu'ils me disent s'ils ont toujours été

bien fidèles à respecter, à suivre, sans jamais s'en

écarter, les antiques ordonnances; s'il ne leur est

pas arrivé de sortir de la ligne qui leur avoit été

tracée ; si , au contraire, ils n'ont pas entièrement

aboli , et effacé même de leurs souvenirs les plus

utiles et les plus salutaires règlemens établis pour

la direction des mœurs. Que sont devenues ces

lois somptuaires , frein du luxe et de l'ambition ?

Je vois l'affranchi d'hier disputer de faste avec le

D. Ruinait dan? sa Préface des Actes des martyrs, pag. xli et xlii.

V. Bullet. Etablis*, ducliristian., pag. i5, 22oetsuiv.
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sénateur. Je vois les théâtres se multiplier, devenir

des édifices réguliers ; ce fut sans doute pour ga-

rantir du froid ces voluptueux et délicats specta-

teurs, que les Lacëde'moniens inventèrent leurs

manteaux. Je vois nos dames romaines se con-

fondre avec les courtisanes par l'immodestie de

leurs parures
,
par la licence des repas, sans res-

pect pour les anciennes lois tutélaires de la fru-

galité et des bienséances. Il faut aujourd'hui que le

corps d'une femme se ploie tout entier sous le

poids de l'or. On ne s'e'pouse qu'avec l'intention

de se quitter, et le divorce devient le bénéfice du

mariage.

\ous vous piquez d'une scrupuleuse exactitude

à ne rien enfreindre des coutumes de vos pères

sur la religion; combien n'en avez-vous pas

transgressé! Vos consuls, de l'aulorité du sénat

,

avoient banni non-seulement de Rome , mais de

toute l'Italie, le dieu Bacchus avec lous ses sacri-

fices. Les consuls Pison et Gabinius, qui cepen-

dant n'étoient pas chrétiens , avoient interdit

l'accès du Capitole , c'est-à-dire du palais des

dieux, à Sérapis , à Isis, à Harpocrate , au dieu à

tête de chien ; ils ont renversé leurs autels
,
pour ré-

primer les désordres de ces vaines et iniâmes su-

perstitions. Vous les avez rétablis depuis dans les

honneurs de la majesté souveraine. Où donc esl la

religion ? Où donc est ce prétendu respect pour les
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antiques institutions ? Tout est change , costume ,

mœurs, usages, jusqu'à la langue elle-même; vous

n'en avez plus rien. \ous avez toujours à la bouche

les louanges de l'antiquité; et chaque jour amène

sa nouveauté' : également empresses et de vous
Page 8. éloigner des exemples de vos pères dans ce qu'ils

avoient de bien, et de n'en retenir que ce qu'ils

avoient de mauvais. Je pourrai même vous prou-

ver, dans la suite, que, semblables en ce point

aux chrétiens, à qui vous en faites cependant un

crime capital, vous négligez, vous méprisez, vous

détruisez le culte de vos propres divinités. Je vais

à présent répondre aux accusations des crimes

secrets, pour passer ensuite aux autres.

VII. Nous sommes , dans l'opinion publique
,

les plus méchans des hommes
,
parce que, dit-on

,

dans nos mystères , nous égorgeons un enfant
,

dont nous mangeons la chair
;
qu'à la suite de ce

repas, nous nous livrons à des incestes, lorsque

des chiens, complices de ces abominations, ont

renversé les flambeaux , et qu'en nous plongeant

dans l'obscurité ils nous ont débarrassés tout à

la lois de la lumière et de la pudeur. On le dit

,

et depuis si long -temps qu'on le répète, vous

n'avez pas encore eu la curiosité de constater le

fait! Commencez donc enfin à vous en assurer, si

vous le croyez, ou à ne plus le croire , si vous ne

daignez pas vous en assurer. \ otre refus de le
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faire prouve bien qu'il n'y a rien de réel dans ce

que vous n'avez pas le courage de ve'rifier. Ce ne

sont pas là les instructions que vous donnez à vos

exécuteurs ; ils nous demandent, non pas d'avouer

ce que nous faisons, mais de nier ce que nous

sommes.

La religion des chrétiens a commencé, comme

je l'ai dit déjà, sous Tibère. La vérité s'est fait

haïr dès qu'elle s'est fait connoître. Autant d'é-

trangers, autant d'ennemis (1) : les juifs, par ja-

lousie; les soldats, par l'avidité du pillage ; nos ser-

viteurs
,
par la malignité naturelle de leur profes-

sion. Tous les jours on nous assiège, tous les jours

on nous trahit. Le plus souvent on vient à main ar-

mée nous surprendre dans le lieu de nos assem-

blées. Est-il arrivé jamais que personne ait en-

tendu les cris de l'enfant égorgé par nos mains ?

Nommez-moi le dénonciateur qui ait fait voir au

juge nos lèvres ensanglantées. Quelle femme chré-

tienne a montré aux yeux de qui que ce soit la

preuve de son opprobre ? Mais si quelqu'un avoit

(1) o En paraissant dans Le monde , la religion chrétienne excita la

• haine publique, et y trouva un mépris égal à la haine : Cum odio sui

ns'imul cœpit esse veritas : lot ininiùi (/uot extranei. Opposée à tout,

«tout s'oppose à elle; autant d'obstacles qu'il y avoit de passions dans

«les hommes ; autant d'ennemis qu'il y avoit de gentils et de juifs
;

autant de persécutions qu'elle eu a pu soulïiir, sans être détruite:

• voilà les commencemens de cetie religion. » Molinier, Scrm. choisis,

tom. t, a« part. pag. a55.
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été témoin de ces abominations, les auroit-il ca-

chées? Se seroit-il laissé corrompre par les mêmes
hommes qu'il traînoit devant les tribunaux? S'il

est vrai que nous nous tenions toujours renfermés

dans les ténèbres, comment ce que nous faisons

a-t-il été découvert? Par qui notre secret a-t-il pu

être trahi? Par des indiscrets? Impossible. On
connoît la rigueur du silence dans les mystères.

S'il est inviolable dans ceux d'Eleusis et de Sa-

mothrace , à plus forte raison dans les nôtres, où

celui qui les trahiroit n'échapperoit pas à la ven-

geance des hommes dans cette vie, à la justice de

Dieu dans l'autre. Par des étrangers? D'où l'au-

roient-ils su? Lorsque l'on a tant de soin décar-

ter les profanes des initiations les plus innocentes,

manquerions-nous de précautions pour les nôtres,

que l'on suppose si criminelles?

Je ne vois plus que la renommée qui ait pu

vous en instruire. Tout le inonde sait ce que c'est

que la renommée. L'un de vos poètes l'appelle un

monstre que rien n'égale en vitesse (1) ;
qui ne vit

guère que de mensonges qu'il mêle à la vérité

même qu'il altère soit en plus soit en moins. 11

ne se soutient qu'autant que la chose qu'il publie

reste dans l'incertitude (2). Est-elle sure? plus de

(1) Fama malumquo nonaliud velocius ullum. Virg. /Eneid. lib. iv.

(2) Bourdaloue traduit avec plus de fidélité : » N'est-ce pas le caractère

«de ce bruit commun , de ne subsister que pendant qu'il impose, et de
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renommée ; on ne cloute plus, on affirme. Des on

dit ne sont pas la chose. Qui donc peut ajouter

foi aux discours de la renommée? Ce n'est pas le

sage, qui ne croit qu'autant qu'il est sûr.

Un principe que Tonne nous contestera pas, c'est

que, quelque universelle, quelque probable qu'une

chose puisse être , elle a dû avoir un commence-

ment , et que depuis elle a passé par une infinité

de bouches et d'oreilles. Ce mot jeté au hasard

se trouve bientôt tellement enveloppé
,
que per- ParTe

sonne ne s'occupe de remonter à la source que

le mensonge a infectée : ce qui arrive tantôt par

jalousie, tantôt par de simples conjectures, tantôt

par cette vieille disposition, naturelle à tous les

hommes, qui leur fait trouver du plaisir à mentir.

Heureusement que tout se découvre à la longue ;

cela a passé en proverbe parmi vous. La nature a

voulu que rien ne pût être long-temps caché

,

pas même ce qui a pu échapper à la renommée.

VIII. Vous avez donc raison de mettre sur le

compte de la renommée seule les crimes dont on

nous charge depuis tant d'années. C'est à son té-

moignage que vous en appelez contre nous, bien

que depuis si long-temps elle n'ait pu réussir en-

» s'évanouir du moment qu'il n'impose plus ? Cependant, poursuivoit

» Tertullien , c'est le bruit commun que l'on nous objecte continuelle-

»ment, et dont on s'autorise pour ne nous rendre aucuue justice. »

Senn. sur la médisance , Domin. tom. m, pag. 266.
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core à prouver rien de ce qu'elle a répandu et

propage' si loin. J'en appellerai, moi , à la nature :

qu'elle soit juge entre nous et ceux qui croient à

de tels bruits.

Je suppose que nous promettions une récom-

pense à la suite de ces abominations ; et cette

récompense , ce n'est rien moins que la vie e'ter-

nelle. Commencez par y croire. Je n en demande

pas davantage pour le moment. Eh bien, vous y
croyez: la voulez-vous à tel prix? ^ enez : plongez

le fer dans le cœur de cet enfant, qui n'a pu faire

de mal à personne, qu'on n'accuse d'aucun délit,

et que tous les membres de l'assemblée regardent

comme à lui. Ou, si c'est à un autre que vous à

l'égorger, assistez à l'exécution. Regardez mourir,

avant qu'il ait commencé à vivre, cet être de

même sang que vous ; calculez le moment où cette

âme va s'échapper de ce corps qu'elle habite de-

puis si peu de temps. Recueillez ce jeune sang;

trempez-y voire pain , savourez-le , mangez sans

répugnance. Observez bien, durant le repas, la

place où est votre mère, votre sœur, alin qu'il n'y

ait pas de méprise pour l'instant où les flambeaux

éteints vous laisseront dans l'obscurité; car ce seroit

un crime contre la religion, de manquer un inceste.

Voilà l'initiation, voilà le sceau qui vous met en

possession d'une vie éternelle. Je vous le demande

à vous-mêmes , en voudriez-vous à semblable con-
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dition ? Si ce n'est qu'une chimère, pouvez-vousy

croire? Mais vous y croiriez, je garantis que vous

n'en voudriez pas à pareil prix. Vous en voudriez,

certes, ce n'est pas laie chemin qui vous y condui-

roit. Mais ce qui vous seroit impossible à vous
,

seroit-il plus possible à d'autres? Ou bien si

d'autres le peuvent, vous aussi, pourquoi ne le

pourriez-vous pas? Apparemment que nous sommes

d'une nature différente. Sommes-nous des mons-

tres? la nature nous auroit-eîle organisée singu-

lièrement pour 1 inceste et pour les repas de chair

humaine? Si vous croyez un chrétien capable de

ces horreurs , vous l'êtes vous-même
,
puisque vous

êtes un homme comme lui ; et vous l'en devez croire

incapable, si vous sentez que vous l'êtes, parce

qu'il est un homme comme vous.

Mais on n'en dit rien à ceux qui doivent être

initiés, et nous profitons de leur ignorance pour

les engager . Comme s'ils pouvoient ignorer les

bruits qui courent à ce sujet ; comme s'ils n'avoient

pas le plus grand intérêt à les approfondir, à

s'assurer de la vérité. Pourtant c'est, ce me semble,

un usage auquel on ne manque jamais, quelque

part qu'on veuille être initié, d'aller d'abord trou-

ver l'hiérophante pour savoir de lui les préparatifs

qu'il y a à faire. Voici donc ce que le nôtre répond :

« Il faut vous pourvoir d'un enfant bien délicat,

» qui ne sache pas ce que c'est que la mort ,qui rie
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» à la vue du couteau levé' sur sa tête ; il vous faut

» un pain pour le tremper dans le sang coulant à

» grands flots; de plus, des chandeliers, des tor-

» ches, quelques chiens pour renverser les flam-

» beaux : surtout ne manquez pas d'amener avec

» vous votre mère et votre sœur. » Mais si elles ne

veulent pas ; si je n'ai ni mère ni sœur, si je suis

le seul chrétien de ma famille? On ne seroit

donc pas bon chrétien , si Ton n'avoit ni mère

ni sœur?

Mais encore, je le suppose, avant l'initiation on

ne savoitpas un mot de tout cela. Du moins on le

sait après ; et on le souffre , on ne réclame pas ?

Craindroit-on d'être puni ? On est sur en nous

accusant de trouver des protecteurs. Et quel châ-

timent craindre
,
quand la mort elle-même devient

préférable au tourment de vivre avec le poids de

tant de crimes? Je veux que la crainte leur ferme

la bouche. Pourquoi persister b être chrétien ?

Des engagemens qu'on n'eût pas pris si on les

eût connus , on les rompt aussitôt qu'on les con-

noît.

IX. Donnons à cette justiiication une nouvelle

force en rétorquant l'argument, et prouvant que

ces crimes dont vous nous accusez sans nul fon-

dement , vous vous les permettez , et en secret et

en public : et c'est pour cela peut-être que vous

nous en croyez capables. En Afrique, on immoloit
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1

publiquement des enfans à Saturne
,
jusqu'au pro-

consulat de Tibère, qui fit attacher les prêtres de Pageio.

ce dieu aux arbres mêmes du temple qui couvroient

ces affreux sacrifices , comme à autant de croix

votives : j'en prends à témoin les soldats de mon
pays, qui exécutèrent les ordres du proconsul ; ce

qui n'a pas empêche' que ces détestables sacrifices

ne se lissent toujours en secret. Les chre'tiens ne

sont pas les seuls qui bravent vos ordonnances. Le

crime qui a pris racine ne s'extirpe jamais com-

plètement; et puis un dieu ne change pas. Saturne,

qui n'a pas fait grâce à ses propres enfans, au-

roit-il e'pargne' davantage des enfans étrangers
,
que

leurs pères et leurs mères venoient eux-mêmeslui

offrir, et qu'ils caressoient, au moment qu'on les

immoloit, pour les empêcher de pleurer? Il v a

loin encore de l'homicide au parricide.

Ce n'étoient pas des enfans, mais des hommes

faits que les Gaulois sacrifioient à Mercure. Vos

théâtres peuvent vous apprendre ce qui se passoit

dans laTauride. Encore aujourd'hui , dans la ville

la plus religieuse de l'univers, chez les descen-

dans du pieux Enée , vous avez un Jupiter que,

dans les jeux célébrés en son honneur, on arrose

de sang humain. C'est, m'allez-vous dire, du sang

de criminels condamnés auxbêtes. Cessent-ils d'être

hommes? Est-ce par honneur pour le dieu qu'on

lui sacrifie de tels hommes? toujours du moins
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sont-ce là autant d'homicides. Oh! que ce Jupiter

doit vous sembler chrétien! qu'il est bien le fils

unique de son père pour la cruauté' !

Mais comme il importe peu qu'en fait de meurtres

d'enfans le motif soit la religion ou le caprice,

l'assassin un père ou tout autre , c'est au peuple

que je vais m'adresser.

Peuple altéré du sang des chrétiens, juges si

intègres pourvous , si rigoureux pour nous, com-

bien, dans celte immense multitude, n'y enaura-t-il

pas de qui je vais frapper les consciences, en vous

reprochant que c'.est vous - mêmes qui êtes les

meurtriers de vos enfans ! Il n'y a de différence

que par le genre de supplice. Par raffinement de

cruauté, ou vous les noyez, ou vous les faites

mourir de faim et de soif, ou vous les exposez aux

chiens: ce seroit une mort trop douce de périr

parle fer. Pour nous, l'homicide, quel qu'il soit, est

défendu... Nous ne nous permettons pas même
sur nos tables le sang des animaux ; et vous le

savez bien, puisque, parmi les épreuves diverses

imaginées pour faire succomber la foi des chré-

tiens, vous leur présentez des viandes pleines de

sang. Or, je vous le demande, pouvez-vous croire

que des hommes accoutumés à ne voir qu'avec

horreur le sang des animaux , soient si fort al-

térés de celui de leur semblable , à moins peut-

être que vous n'ayez trouvé celui-ci plus délicat ?
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On nous accuse d'inceste: mais qui pont prêter

plus justement matière à ce soupçon que ceux qui

en ont reçu des leçons de Jupiter lui-même? Ré-

fléchissez à combien d'incestes peuvent donner

lieu parmi vous les me'prises qui résultent du dérè-

glement des mœurs. Vous exposez vos enfans , vous

les abandonnez à la pitié, ou les émancipez, pour

les faire passer dans des familles étrangères
,
qui

leur donnent de plus dignes pères. Insensiblement

le souvenir dune famille à laquelle on ne tient plus

s'efface ; et avec l'erreur le crime d'inceste se

re'pand et se perpétue. Jouets éternels de la hon-

teuse passion qui vous domine , vous la portez

avec vous à la ville, dans les campagnes
, par delà

les mers ; et les fruits déplorables de votre incon-

tinence, semés en tous lieux, inconnus à vous-

mêmes, finissent par s'allierensemble ou avec leurs

auteurs , sans le soupçonner.

Parmi nous règne la chasteté la plus sévère , la

plus inviolable. Nous trouvons dans notre éloigne-

ment pour tout excès le rempart le plus assure con-

tre l'ombre même de l'inceste. Nous vous citerions

des chrétiens qui
,
pour mieux se garantir, reslent

vierges jusqu'au tombeau, innocens sous les rides

de la vieillesse. Si vous aviez pris garde aux désor-

dres qui se commettent parmi vous , vous n'en

accuseriez pas les chrétiens ; mais par un double

aveuglement, qui n'est que irop commun, vous ne

2. 2 3
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voyez pas ce qui est, vous croyez voir ce qui n'est

pas. C'est ce que je vous ferai observer pour tout

le reste : venons à ce qui est public.

X. « Vous n'adorez pas nos dieux , nous dit-on

,

et vous n'offrez pas des sacrifices pour les empe-

reurs. »

Il est vrai que ne rendant aucun culte à vos

divinités, nous ne leur offrons point de sacrifices

pour les autres, parce que nous ne leur en offrons

pas pour nous-mêmes ; et voilà pourquoi nous

sommes poursuivis comme criminels de lèse-ma-

jeste' divine et humaine. C'est là le point capital

de notre cause , ou plutôt la voilà tout entière: il

me'rite bien d'être examine' de près. Nous deman-

dons seulement de n'être point jugés par la pré-

vention ou par l'injustice: l'une renonce à trouver

la vérité, l'autre se refuse à sa lumière.

Nous avons cessé d'adorer vos dieux depuis

que nous avons reconnu que ce n'en étoient pas.

Vous êtes donc en droit d'exiger de nous que nous

démontrions qu'ils ne sont pas dieux, et qu'il ne

leur est dû aucun culte. Autrement, nul doute qu'il

ne fallût les adorer; et les chrétiens seroient jus-

tement punissables s'il éloit certain que ces dieux

qu'ils refusent d'adorer, d'après leur persuasion

qu'ils n'en sont pas , le fussent effectivement.

«Qu'importe, dites-vous, votre opinion/ Ce sont

des dieux à nous. » J'en appelle de vous-mêmes à
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votre conscience
;
qu'elle nous juge

;
qu'elle nous

condamne, si elle peut nier que tous vos dieux aient

été des hommes. Si elle nous le conteste , il sera

facile de l'en convaincre par le témoignage des

monumens de l'antiquité qui vous en ont transmis

la connoissance, encore subsistans parmi nous,

par celui des villes où ils sont nés , des pays où ils

ont vécu, où ils ont laissé des traces de leur exis-

tence, où l'on fait voir encore leurs tombeaux , à

commencer par Saturne...

XI. « A la bonne heure qu'ils aient été des

hommes durant leur vie , toujours sont-ils devenus

dieux après leur mort.» Examinons comment. D'a-

bord vous ne me refuserez pas d'admettre qu'il

existe par-dessus tout un Dieu suprême , et pro-

priétaire de la divinité, qui l'auroit communiquée à

des hommes ; car ceux qui ne l'avoient pas n'ont pu

se la donner à eux-mêmes , et personne n'a pu la

leur donner que celui qui la possédoit en propre:

car, enfin, ce seroit une absurdité de prétendre

qu'on puisse tout seul se faire Dieu. Si l'on étoit

maître de le devenir à son gré, on n'auroit pas com-

mencé par être homme ; on auroit voulu être quel-

que chose de mieux. Si donc il existe un être qui

puisse faire des dieux, je reviens à l'examen des

raisons qui l'auroient pu déterminer à en faire

parmi les hommes. Je n'en vois pas d'autres que les

services dont ce grand dieu auroit eu besoin dans

23.
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ses fonctions. Mais ne seroit-ce pas une chose

Pngei5. indigne de lui qu'il eût besoin de quelqu'un, et

surtout d'un mort? Ne valoit-il pas mieux le faire

dieu pendant sa vie ? et d'ailleurs quel service

pouvoit-il en attendre. Il n'en avoit pas eu besoin

pour cre'er le monde tel qu'il est avec ce carac-

tère de haute sagesse et de puissance qui suppose,

dans celui qui l'a fait, un être infiniment parfait.

Sa providence n'a rien créé pour l'entretien et la

conservation de l'homme, qui n'ait été fait avant

l'homme. On dit bien que les hommes ont décou-

vert différentes choses nécessaires à la vie , mais

non pas qu'ils les ont faites. Or ce qu'on découvre

existoil auparavant, et doit être attribué à celui qui

Tafait et non pas à celui qui n'a pu que le décou-

vrir. Si donc rien ne manquoit à l'univers dès les

cominencemens , si toutes les parties de l'univers

serv oient aux usages pour lesquels elles étoient

destinées, qu'étoit-il besoin de faire des dieux

pour leur assigner des emplois et des fonctions

qui n'en étoient pas moins remplis sans eux et

avant eux?

Donnez-nous une meilleure raison, et dites que

ces prétendus dieux le sont devenus en récom-

pense de leurs vertus. C'est donc reconnoitre que

ce dieu, fabricateur de dieux, est éminemment

juste, et qu'en conséquence il n'a pu ni prostituer

ni prodiguer une aussi magnifique récompense. Il
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est donc curieux de voir si vos dieux n'auroient

pas mérite' plutôt d'être précipités au fond du

Tarlare que d'être e'ieve's dans le ciel. Car vous ne

de'savouez pas toujours qu'il y ait un enfer, un

ténébreux se'jour destiné aux impies qui ont ou-

tragé la nature en maltraitant leurs pères, en abu-

sant de leurs propres sœurs , en souillant le lit

conjugal, en ravissant des vierges , en corrompan t

de jeunes enfans ; h ceux qui ont fait métier de

brigandage, en pillant, massacrant, volant, men-

tant sans pudeur; à tous ceux, en un mot, qui res-

semblent à quelqu'un de vos dieux notoirement

couverts de crimes et d'infamie , et qu'il est im-

possible d'absoudre, à moins de prétendre qu'ils

n'ont pas été des hommes. Mais il vous est. égale-

ment impossible et de nier et de soutenir qu'ils

aient pu devenir dieux; car si vous n'êtes établis

que pour punir ceux qui les imitent , si parmi

vous-mêmes tout ce qui a conservé des mœurs

se croiroit déshonoré d'entretenir quelque com-

merce avec des mécréans et des infâmes, s'il craint

de leur parler, et d'habiter sous le même toit, et s'il

étoitvrai que Dieuse fût associé de pareils hommes,

pourquoi condamneriez-vous ceux dont vous ado-

rez les collègues? Votre justice elle-même fait le

procès aux habitans du ciel. Faites l'apothéose des

plus grands scélérats , vous êtes sur de flatter vos

dieux en rendant un culte divin à leurs semblables.
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Mais brisons sur ces infamies. Je suppose que

vos dieux ont e'te' des hommes vertueux, bienfai-

sans, irréprochables. Cependant, combien n'avez-

vous pas laisse' dans les enfers de sages quivaloient

mieux encore ! un Socrate , un Aristide le juste , un
Page 14. The'mistocle , célèbre par sa valeur, un Alexandre

avec sa colossale grandeur, et l'heureux Polycrate

,

et le riche Crésus, et l'éloquent Démoslhène. Qui

d'entre vos dieux surpassa jamais un Caton en

gravité et en prudence , un Scipion en science

militaire, un Pompée en élévation de sentimens

,

un Sylla en bonheur, unCrassus en opulence, un

Cicéron par les ressources du talent? C'étoient là

des hommes que le Dieu suprême, à qui l'avenir

ne peut être caché, auroit bienfait d'attendre pour

leur décerner les honneurs divins. Il s'est trop

pressé, à mon avis, il a trop tôt fermé le ciel , et

il rougit d'entendre les murmures des âmes qui

méritoient bien mieux les préférences.

XII. Je finis sur cet article. J'aurai l'occasion de

vous faire voir ce qu'ils ne sont pas, après vous

avoirmontré ce qu'ils sont. Quant à leurs personnes,

je ne vois que des noms d'anciens morts
,
je n'en-

tends raconter que des fables , unique fondement

du culte qui leur est rendu. Quant à leurs simula-

cres , même matière que celle qui est employée dans

la composition des choses les plus communes....

En n'adorant point de vaines idoles, inanimées
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comme les objets qu'elles retracent, ne méritons-

nous pas plutôt d'être îoue's que d'être punis comme

nous le sommes, puisque nous ne faisons que re-

jeter un culte monstrueux? Pouvons-nous craindre

d'offenser ce qui n'est pas , ce qui par conse'quent

ne peut rien sentir ?

XIII. « Mais entin, ce sont des dieux pour nous.»

Comment donc se fait-il que vous n'ayez pour eux

que des insultes et des outrages, que les proce'dës

du sacrilège et de l'impiété? \ous les appelez vos

dieux, et vous les méprisez! vous les redoutez et

vous les mettez en pièces! vous faites profession

de les défendre , et vous vous en moquez! Jugez

si je dis rien de trop. En premier lieu, chacun

étant libre de porter où il veut ses adorations, ceux

à qui vous les refusez ne s'en tiennent-ils pas

offensés? La préférence que vous donnez à ceux-ci

est une injure pour ceux-là. On ne choisit qu'en

excluant. Ceux dont vous ne voulez pas, vous les

avilissez; et vous n'avez pas peur de leurs ressen-

timens

Les chapitres suivans traitent des diverses familles de

dieux adorés par les païens, de l'idée qu'en donnent

les poètes et les philosophes, de l'impiété du paganisme

dans ses superstitions, ses livres et ses spectacles.

Sur vos théâtres les plus infâmes des hommes

se travestissent en dieux. Un vil histrion, décrié
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pour ses turpitudes, joue une Minerve, de'esse de

la sagesse , et vous applaudissez, ! N'est-ce pas là

outrager la majesté' divine, la profaner....? Dirai- je

que c'est dans vos temples, que c'est au pied des

autels que se concertent les plus coupables intri-

gues (i), que se méditent les adultères
,
que se

réunissent les rendez-vous les plus impurs ?...

Dans le chapitre suivant , Tertullien répond à la ca-

lomnie que les chrétiens adoroient une tète d'âne ou le

soleiL

rage 18. XVÏI. Ce que nous adorons est un seul Dieu

unique ,
qui

,
pour annoncer sa majesté suprême ,

a créé de rien cette niasse immense de tout ce qui

existe. Sa parole a commandé , sa puissance a fait

exécuter, sa sagesse a ordonné. Invisible
,
quoi-

que partout il se manifeste ; impalpable
,

quoi-

que sa grâce nous trace son image; incompré-

hensible
,
quoique l'intelligence humaine puisse

arriver jusqu'à lui. C'est par là même que se prou-

vent et sa vérité et sa grandeur :. car ce qu'on peut

voir et mesurera la manière ordinaire est moindre

(jue les organes qui l'aperçoivent ou le touchent.

(i) Bourdaloue : « La calomnie suscitée du temps de Tertullien

contre les fidèles, savoir : Que les plus honteux engagemens se lbr-

nioient et s'entretenoient à la laveur des autels, inter aras lenocinia

»tvactari, etc. ( Carême , tom. n
,
pag. 290. ) » La mémoire du savant

prédicateur l'a trompé. C'est aux païens seuls que le reproche s'adresse.
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Ce qui est immense ne peut être connu que de

soi-même. C'est l'impuissance même où nous som-

mes de le concevoir qui nous donne l'ide'e de Dieu.

Son essence sans bornes le découvre à la fois et

le dérobe à nos regards. Le plus grand crime

dans Thomme est de ne pas reconnoître celui qu'il

lui est impossible de méconnoitre.

Voulez-vous qu'on vous prouve son existence

par cette foule d'excellens ouvrages de ses mains,

qui nous soutiennent, qui nous conservent, qui

nous réjouissent; par ceux mêmes qui nous im-

priment sa crainte
;
par le seul témoignage du sens

intime. Interrogez votre âme elle-même : du fond

de cette prison d'un corps qui l'enchaîne, du sein de

tous les préjugés qui arrêtent son essor , de la fange

même de ces passions terrestres qui l'énervent,

lorsqu'elle s'éveille , comme au sortir de l'ivresse

ou d'un profond sommeil, rendue tout à coup

à sa constitution naturelle, elle proclame Dieu , elle

l'invoque sous le seul nom qui lui convienne. Grand

Dieu ! bon Dieu ! ce qui plaira à Dieu : ces paroles

viennent à la bouche de tous les hommes. Elle la

reconnoît aussi pour juge
,
quand elle s'écrie : Dieu

a les yeux ouverts , je me repose sur Dieu , Dieu me

fera justice. O témoignage de l'âme naturellement

chrétienne! Et quand elle tient ce langage, ce n'est

point le Capitole qu'elle regarde, mais le ciel,

parce qu'elle sait bien que c'est là que réside le
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Dieu vivant; de là qu'elle-même tire son origine,

puisqu'elle la tire de Dieu.

XVIII. Toutefois il a voulu nous rendre plus acces-

sibles et sa nature et l'économie de sa Providence,

etses commandemens.Danscette vue,àses premiers

bienfaits il a ajouté l'Ecriture, qui nous apprend à

le chercher, à le connoitre , à croire en lui, à le ser-

vir. Dès le commencement, il a envoyé' sur la terre

des hommes dignes, par la justice et l'innocence

de leurs mœurs, de le connoîlre et de le faire con-

noitre. If" les a inonde's de son Esprit, pour annoncer

qu'il n'y a qu'un seul Dieu qui a tout cre'é
;
qui a

forme' l'homme du limon de la terre ( c'est là le

vrai Prométhée); qui a établi dans le monde la suc-

cession invariable des saisons
;
qui nous donne

par les ouragans et les tonnerres l'impression de

sa majesté et de ses redoutables jugemens
;
qui

nous a donné les préceptes à observer pour lui

plaire , ces mêmes préceptes que vous ignorez ou

que vous transgressez, mais auxquels sont attachées

de magnifiques récompenses
;
qui réserve pour la

fin des temps une vie éternelle à ses serviteurs

fidèles, un feu éternel aux idolâtres, pour le jour

où tous les hommes qui sont morts depuis l'origine

des siècles ressusciteront, et comparoîlront à son

tribunal pour être châtiés ou récompensés selon

leurs œuvres. Nous avons ri comme vous de ces
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dogmes: nous pensions comme vous; on ne nait

pas chre'tien , on le devient ( i ).

Les prédicateurs dont nous vous parlons, on

les appeloit prophètes
,
parce qu'ils pre'disoient

l'avenir. Leurs prophéties et les miracles opères par

eux en témoignage du Dieu qu'ils annonçoient sont

consignés dans nos livres sacrés, qui sont mainte-

nant à la portée de tout le monde
,
grâce à la traduc-

tion qui en a été faite par les ordres de Ptolémée

Philadelphe... Qu'on les consulte , on y apprendra Page 19.

à connoître Dieu, et bientôt à croire en lui.

XIX. Le premier caractère d'autorité de ces li-

vres leur vient de leur haute antiquité. Chez vous,

comme partout ailleurs , l'antiquité va de pair avec

la religion. Or les livres d'un seul de ces prophè-

tes
,
qui sont comme un trésor où est déposée

toute la religion des Juifs , et par conséquent la

nôtre, devancent de plusieurs siècles ce que vous

avez de plus reculé, vos édifices, vos monumens

,

vos origines , vos institutions, votre histoire, vos

langages les plus surannés, vos traditions , vos

peuples et vos villes les plus renommées: ce n'est

pas assez dire , vos dieux eux-mêmes , vos temples
,

leurs oracles et leurs sacrifices. Moïse a précédé

d'environ huit cents ans la fondation de Piome,

de trois cents la ruine de Troie , de plus de cinq

(1) De veslris Juimus : fiunt non nascuntur christiani. ( Voyez

Cli. de Neuville , Serni. , tom. iv, pag. 174.)
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cents années la naissance d'Homère. Tous les

autres prophètes venus après Moïse sont antérieurs

et de beaucoup aux plus anciens de vos sages , de

vos législateurs et de vos historiens.

Page 20. XX. Un autre caractère qui rend nos livres plus

respectables encore , c'est la divine inspiration

dont ils sont manifestement empreints. La preuve

n'est pas loin ; c'est le monde tout entier, et son

histoire passée, présente et future, qui nous la four-

nissent (1). Ce qui arrive , ce que nous voyons tous

les jours avoit été prédit. Il a été prédit que la terre

engloutiroit des cités; que les mers feroient dis-

paroître des îles; que les nations seroient en proie

à des guerres étrangères et intestines ; que les

royaumes se choqueroient les uns aux autres; que

la famine , la peste , des bouleversemens désole-

roient certaines contrées, en changeroient la face
;

que la justice deviendroit plus rare
;
que l'injustice

prévaudroit
;
que la pratique de toutes les vertus

seroit languissante
;
que l'ordre des saisons et

des élémens seroit interverti ; que des mons-

tres et des prodiges troubleroient le cours de la

nature.

Les maux que nous éprouvons , nos livres les

(i) Molinier, tout le sermon sur la vérité de la religion chrétienne.

Serin, chois. Tom. n, pag. i65 et suiv. Il conclut avec ïertullien :

Jdoncum , opinor , testimonium divinitatis veritas diwnationis. Pag.

25 i.
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raconloient à l'avance. L'événement fait la preuve

de la prédiction; et c'est là , ce me semble, une

assez belle garantie de leur divinité. Les prophéties

déjà accomplies nous font croire celles qui ne

doivent s'accomplir que par la suite
,
puisque

celles-ci sont mêlées à celles qui s'exécutent jour-

nellement. Les mêmes bouches les ont pronon-

cées , les mêmes mains les ont écrites , le même

Esprit les a dictées. La prophétie confond tous les

temps dans l'avenir qu'elle prédit, au lieu que les

hommes, autant qu'il leur est possible, distin-

guent le temps à mesure qu'il s'écoule , séparant

le présent de l'avenir, et le passé du présent.

Avons-nous tort, dites-moi , de croire pour l'ave-

nir ceux que nous avons trouvés déjà si fidèles pour

le présent el le passé ?

XXI. Comme j'ai avancé que les livres desJuifs, si

vénérables par leur antiquité, servent de fondement

à la religion des chrétiens , et que cependant on

la taxe de nouveauté comme ne remontant pas au-

delà du règne de Tibère, ce que nous ne désa-

vouons pas
,
peut-être nous accusera-t-on de cher-

cher à répandre des opinions nouvelles à l'ombre

d'une religion célèbre, à qui, du moins, vous laissez

son libre exercice, tandis que nous n'avons rien

de commun avec elle , ni la date, ni l'abstinence

de certaines viandes , ni la célébration des fêtes
,

ni la circoncision , ni le nom : ce qui devroit être,
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selon vous, si nous reconnoissions le même Dieu.

On ne connoît Jësus-Christ que comme un homme
ordinaire, que les Juifs ont jugé tel ; d'où l'on se

croit fondé à nous accuser d'adorer un simple

homme.

Cependant, bien loin d'en rougir, nous nous

faisons gloire d'être persécutés et condamnés pour

son nom ; et nous ne pensons point de Dieu au-

trement que les Juifs. Pour me faire entendre, il

est bon que je vous explique sommairement notre

doctrine sur la divinité de Jésus-Christ.

Les Juifs étoient la nation chérie de Dieu, à cause

de la justice et de la foi deleurspères; ce quirendoit

leur peuple nombreux, et leur état florissant. Par

une prérogative singulière, Dieu les instruisoil en

personne de ses commandemens. Mais , follement

enflés des vertus de leurs pères, ils abandonnèrent

sa loi pour se plonger dans l'impiété et dans

toute sorte de crimes. Ils n'en conviendroient pas
,

le déplorable état où ils sont aujourd'hui le prouve

assez. Dispersés , vagabonds , bannis de leur patrie,

ils errent partout, sans avoir ni Dieu ni homme

pour roi , sans qu'il leur soit permis de mettre le

pied dans leur pays , même comme étrangers.

Pa^eai. Les saints oracles qui les menaçoient de ces

malheurs leur annonçoient aussi que sur la fin

des temps Dieu se choisiroit des adorateurs plus

fidèles de toutes les nations, de toutes les contrées
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cle l'univers, auxquels il feroit passer sa grâce,

mais une grâce plus parfaite , et proportionnel au

mérite de l'auteur du nouveau culte. Or le dispen-

sateur de cette grâce , le législateur de ce nouveau

culte , ce bienfaiteur de l'univers dont il alloit

être le réformateur et la lumière, on l'annonçoit

comme fils de Dieu ; non pas né à la manière de

vos dieux
,
pas même à la manière des hommes

,

mais conçu au sein d'une vierge
,
par un enfan-

tement miraculeux (1). Je vais vous expliquer sa

nature, pour vous faire entendre le mystère de sa

naissance.

Je vous ai dit que Dieu avoit créé le monde par

sa parole , sa raison e t sa puissance . Vos philosophes

mêmes conviennent que le monde est l'ouvrage de

Dieu, c'est-à-dire de sa parole et de sa raison.

Nous disons aussi que la propre substance de cette

parole, de cette puissance et de cette sagesse de

Dieu, qui a fait toutes choses, est Esprit; Verbe

quand il ordonne, raison quand il dispose, puis-

sance quand il exécute. Nous avons appris que cet

Esprit est produit de Dieu ; qu'en le produisant

(1) Texte : Non pas un fils qui rougit du nom de fi!s, et des dés-

ordres de son père , etc. Par allusion aux généalogies de la i'able.

Senaut étend ainsi la pensée de Tertullien :« Il veut que le sein qui

le porte soit l'image du sein de son Père , où il reçoit l'être sans corrup-

tion , et où, naissant de sa substance, il porte sans confusion le nom

de Fils. Ita (juidem genitus , ut non erubescat injîlii no/nine. » Paneg.

tom. 11, pag. ^44-
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Dieu l'a engendre, et que par là il est Fils de Dieu,

Dieu lui-même, par l'unité de substance; car Dieu

est Esprit. Le rayon sorti du soleil fait une portion

du tout, mais le soleil est dans le rayon, puisque

c'est son rayon; il ne se fait pas une séparation, mais

seulement une extension de substance. Ainsi le

Verbe est-il Esprit d'Esprit, Dieu de Dieu, comme

la lumière est une émanation de la lumière. La

source de la lumière ne perd rien , ni de sa sub-

stance ni de son éclat, en se répandant et se

communiquant : de même ce qui procède de Dieu

est Dieu et Fils de Dieu. Et les deux ne font qu'un.

Autre en propriété , non en nombre ; en ordre,non

en nature; sorti de son principe sans le quitter.

Ce rayon de Dieu, ainsi qu'il étoit prédit de tout

temps , est descendu dans une vierge , s'est fait

chair dans son sein; il naît homme uni à Dieu. La

chair animée par l'Esprit se nourrit , croît
,
parle ,

enseigne, opère, et c'est le Christ. En attendani

la preuve que nous sommes en état de vous donner,

recevez toujours celte doctrine, ne seroit-elle

qu'une fable comme les vôtres. Ceux qui, parmi

vous, ont imaginé leurs fables pour décréditer la

vérité par un faux air d'imitation , savoient qu'au

fond le Christ devoit venir. Les Juifs le savoient ;

car c'étoit à eux que les prophètes adressoient

leurs prédictions. Ils l'attendent encore aujour-

d'hui , et le grand sujet de contestation entre eux et
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nous ; c'est qu'ils soutiennent qu'il n'est pas encore

venu. Deux avénernens du Christ sont marqués

dans les prophètes : le premier, dans la bassesse de

la condition humaine ; il est passe' : le second, ré-

serve' à la consommation des siècles , où il se mani-

festera dans toute la pompe de sa divinité. Les

Juifs n'ont pas voulu reconnoître le premier, et

les confondent tous deux dans un seul, d'après

l'idée qu'ils se sont faite d'un Messie plus éclatant.

Leurs infidélités les ont empêchés de concevoir le

premier, qui les auroit sauvés s'ils l'eussent cru.

Leurs propres livres leur rnettoient sous les yeux

l'authentique déclaration que Dieu, pour les en

punir, leur a ôté la sagesse et l'intelligence , l'usage

des yeux et des oreilles. Parce que ses abaissemens i*a., xnv.

ne leurlaissoient voir dans sa personne qu'un pur

homme, sa puissance devoit le faire passer à leurs

yeux pour un magicien. D'un mot, chassant les Page 22.

démons, rendant la vue aux aveugles , la santé aux

lépreux, le mouvement aux paralytiques, la vie

aux morts, soumettant les élémens, commandant

aux flots de la mer agitée par les tempêtes, se fai-

sant des eaux une terre ferme , il manifestoit bien

dans sa personne le Verbe de Dieu, son premier

né, sa vertu, sa raison , l'Esprit qui en fait l'inalié-

nable essence. Mais les docteurs et les premiers

de la nation, révoltés contre une doctrine qui les

confondoit, jaloux de voirie peuple courir en foule

2 «4
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sur ses pas, forcèrent Pilate, gouverneur de la

Judée pour les Romains, de le livrer à leur haine

pour le faire mourir par le supplice de la croix.

Lui-même il l'avoit prédit. Ce n'est pas assez ; les

prophètes l'avoient prédit également il y avoit

plusieurs siècles. Attaché à la croix, il expira en

parlant, et prévint le ministère du bourreau. A
l'instant le jour disparut, avant midi. On ne vit

qu'une éclipse de soleil dans un événement que

l'on ignoroit avoir été prédit pour la mort du

Christ. Faute d'en connoître la vraie cause , on prit

le parti de nier; mais cette défaillance du monde

qui sembloit expirer avec son auteur, vous la trou-

verez consignée dans vos archives (1).

Après que son corps eut été détaché de la croix

,

et mis dans le tombeau, les Juifs le firent garder

avec soin par une troupe de soldats, pour empê-

cher que, comme il avoit prédit qu'il se ressusci-

teroit de lui-même trois jours après sa mort, ses

disciples ne vinssent l'enlever pour faire croire à

sa résurrection. Mais le matin du troisième jour,

la terre trembla tout à coup : l'énorme pierre qui

(1) • Parmi les païens, Phlégon, auteur grec et affranchi d'Adrien ,

d marque exactement l^éclipse de soleil, arrivée la dix-huitième année

» du règne de Tibère, temps précis de la mort de notre Sauveur. Les

» annales de Rome faisoient mention de ce prodige; les registres de

«l'empire en étoient chargés. De là vient que nos anciens apologiste-

» aussi bien que nos premiers martyrs y renvoyoient ordinairement les

«païens. » ( Fromentières . Carême . tora. n, pag. 187.

}
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îermoit le sépulcre fut renversée ; les gardes ef-

fraye's se dispersèrent sans qu'il eût paru aucun

des disciples ; et l'on ne trouva plus dans le tombeau

que les dépouilles d'un tombeau. Cependant les

principaux de la nation , intéressés à supposer un

crime
,
pour retenir tributaire et dépendant un

peuple prêt à leur échapper, n'en répandirent

pas moins le bruit que les disciples de Jésus

l'avoient enlevé.

Le Christ ne se montra point à la multitude;

l'impiété devoit être punie par l'aveuglement , et

les magnifiques récompenses promises à la foi mé-

ritoient bien d'être achetées par quelques épreu-

ves; mais il demeura durant quarante jours avec ses

disciples dans la Galilée
,
qui fait partie de la Judée

,

leur enseignant ce qu'ils dévoient enseigner eux-

mêmes. Après quoi, les ayant chargés de prêcher

son Evangile par toute la terre, il s'éleva dans le ciel,

environné d'une nuée qui le dérobait à leurs yeux
;

prodige beaucoup plus sûr que celui de Piomulus,

dont vous n'avez pour garans que des Proculus.

Pilate , chrétien dans le cœur, rendit compte de tous

ces faits à Tibère ( 1 ). « Les Césars seroient chré-

(1) 11 y avoit eu dès les premiers siècles de l'Eglise des Actes de

Pilate , réputés authentiques. C'étoit une relation que cet intendant

de la Judée faisoit à Tibère de ce qui s'étoit passé à la mort de Jésus-

Christ ; outre le procès qu'il en avoit instruit, elle contenoit diverses

circonstances de la vie et de la résurrection du Sauveur, des miracles

que l'on en publioit, et de l'opinion où l'on étoil de sa divinité. C'est

24.
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tiens si le siècle qui nous persécute pouvoit se

passer des Césars, ou s'ils pouvoient être Césars

et chrétiens tout ensemble (1). Les apôtres, fidèles à

leur mission , se partagèrent le monde ; et après

avoir eu beaucoup à souffrir de la part des Juifs dé-

clares contre la religion de Jésus-Christ
,
pleins du

courage que donne la conviction delà vérité, ils

semèrent le sang chrétien (2) à Piome , durant la

persécution de Néron...

Voilà l'histoire et la date précise de notre secte
,

ce que nous apprenons d'Eusèbe, qui ne trouvoit rien de surprenant à

rette conduite de Pilate, parce que c'étoit , dit-il, une coutume in-

violablement observée par les gouverneurs de province d'avertir

l'emp reur de tout ce qui s'y passoit d'intéressant. ( Hist. eccl. liv. u,

ch. n.) S. Justin, martyr, avoit eu connoissance de ces actes. Us ne

restèrent pas long-temps en leur entier, S. Epiphane nous apprend

que les hérétiques y mêlèrent de coupables interpolations qui les discré-

ditèrent. { Hœres. l, cap. xi. ) Les païens achevèrent de les corrompre .

ils y ajoutèrent même des hlasphèmes contre la personne de Jésus-

Christ. Ce sont ceux que l'empereur Maximin fit répandre dans toutes

les parties de son empire , ordonnant que l'on en fit des lectures pu-

bliques partout où il y avoit des chrétiens.

(1) Trad. par Bossuet, Panègjrr. de S. Thomas de Canlorb. tom. vi,

édit. de Versailles, 1S16', pag. 5o,6. Ce mot a besoin d'être modifié;

ii l'a été surtout par Bossuet , avec autant de justesse que d'éloquence

,

dans le panégyrique précité. Fenélon le cite dans son Discours pour le

sacre de l'èlect. de Cologne , i
re part. Le P. Lenfant en a fait un bel

usage, appliqué à l'exemple, dans son sermon à ce sujet, tom. iv,

pag. Ô19 et 5ao. « Tertullien n'osoit assurer que la cour des Césars

»pfit devenir chrétienne: Si Cœsares potuissent esse christiani. Ticn-

»droit-ilà la plupart des grands qu'on en doutai aujourd'hui?» Ch. de

Neuville , Carême, tom. r, pag. 299.

(2) Sanguinem chrislianum seminacerunt. rv'os grands prédicatems

ont bien senti l'énergie de cette métaphore.
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de notre auteur et de notre nom. Que Ton cesse

donc de nous calomnier. Que Ton ne soupçonne pas

davantage que nous cherchions à en imposer. Nous

ne croyons pas qu'il soit permis jamais de mentir sur

le fait de la religion (1). En disant qu'on adore ce

qu'on n adore pas en effet, on renie le ve'ritable

objet de son culte ; on abjure sa religion, en trans-

portant à un autre les honneurs divins. Nous le

disons, nous le proclamons à la face de tous les

hommes et du pied des ëchafauds, sous les fouets

qui nous déchirent, et font couler notre sang à

grands flots , nous confessons hautement que nous Pagc^i".

adorons Dieu par le Christ. Croyez après cela que

c'est un homme que nous adorons. C'est par lui et

en lui seul que Dieu veut être connu et adore.

Je re'pondrai aux Juifs que c'est par le ministère

d'un homme, de Moïse
,
qu'ils ont appris à con-

noitre Dieu ; aux Grecs
,
qu'Orphe'e dans la Thrace.

Musée à Athènes , Melarnpe à Argos, Trophonius

dans la Beotie , avoient leurs initiations et leurs

mystères
;
que vous-mêmes, ô maîtres du inondi

,

vous tenez d'un homme , de Numa Pompilius, les

gênantes superstitions auxquelles vous êtes asser-

(t) u La religion , disoit Tertullien, est une chose sacrée , où il n'es!

jamais permis de mentir, puisque les moindres mensonges, les moin-

dres déguisemens s'y changent en sacrilèges. »( Le ministre Claude,

dans More, choisis des protest.
,
pag. 191. )« Les chrétiens mouroient

plutôt que de feindre d'être païens pour racheter leur vie. » ( Gamba

eéTès. Serm., tom. i, pag. 220.
)
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vis. Le Christ étoit-il moins qu'eux en droit de

nous exposer le secret de la divine essence qui lui

est propre ?... Examinez donc si la divinité de Jé-

sus-Christ est bien prouvée. Et si la connoissance

de sa religion conduit à la réforme des mœurs et à

la pratique du bien, il en faudra conclure que

toute autre religion en opposition avec elle est

fausse : ce que je dis particulièrement de celle qui,

comme la vôtre , s'enveloppant de noms et de

simulacres de morts , n'a pour garantir sa divinité

que quelques prétendus prodiges et des oracles.

XXII e et XXIII e chap. Tertullien explique ces pro-

diges par les prestiges des démons.

Toutes leurs manœuvres n'ont qu'un seul objet, la

ruine de l'homme (1). Les dieux du paganisme ne sont

que des démons ( pour preuve) :

Que Ton amène devant vos tribunaux quelque

possédé du démon ,
qui le soit notoirement. I n

chrétien, quel qu'il soit, n'importe, commandera

au malin esprit de parler ; et il confessera qu'il

n'est en effet qu'un démon, et qu'ailleurs il se

dit faussement dieu. Qu'on amène également quel-

ques-uns de ceux que l'on croit agités parune divinité

dont l'esprit les anime , et fait sortir avec effort de

(1) Operatio eorum est hominis eversio. Voy. Bossuet citant ce mot

de Tertullien. Serin., tom. iv, pag. 195.
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leur poitrine haletante des paroles entrecoupées;

et, n'osant mentir à un chrétien, s'ils ne confesseul

pas qu'ils sont des démons, faites couler à l'in-

stant même le sang de ce chrétien (1).

Que peut-il y avoir de plus manifeste et de plus pa o-G a3.

sur qu'une pareille preuve ? Voilà la vérité elle-

même avec sa simplicité et son énergie. Que pour-

riez-vous soupçonner î* De la magie ou de l'impos-

ture ? vos yeux et vos oreilles vous démentiroieni.

Non, vous n'avez rien à opposer à l'évidence

toute nue. Si vos dieux le sont véritablement
,
pour-

quoi s'accusent-ils faussement de n'être que des

démons? Est-ce par déférence pour nous ? Vos

dieux sont donc tributaires des chrétiens :

J

Mais

quelle étrange divinité que celle qui est assujettie

à des hommes, et, ce qui est plus humiliant encore,

à des antagonistes! Si , d'un autre côté, ils sont

anges ou démons, pourquoi répondent-ils ailleurs

qu'ils ont un caractère divin ? Car enfin , de même
que ceux qui , dans votre esprit

,
passent pour être

des dieux, ne consenliroient pas, s'ils l'étoient réel-

lement, à s'appeler démons, pour ne pas déchoir

de leur divinité ; ni ceux non plus que vous sa-

vez certainement n'être que des démons n'usur-

peroient pas dans d'autres temps le nom de

(1) Voy. encore Bossuet au même discours, pag. 197; et mieux

encore l'éloquente traduction qu'il l'ait de tout ce morceau , Serm. du

premier dim. de carême. (Serm. tom. iv, pag. 2Ô8 et suiv.
)
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dieux , s'il y en avoit effectivement; ils ne se ha-

sarderaient pas sans doute à profaner la majesté

de leurs maîtres. Tant il est vrai que la divinité'

que vous adorez n'existe pas! puisque, si elle exis-

toit, elle ne seroit ni envahie par les démons,

ni désavouée par les dieux. Les uns et les autres

s'accordant à confesser qu'ils ne sont pas dieux
,

reconnoissez donc qu'ils sont tous àes démons;

cherchez ailleurs la divinité. Les chrétiens , après

vous avoir convaincus de la fausseté de vos dieux,

vous font découvrir par la même voie quel est le

vrai dieu. S'il est unique , c'est celui que recon-

noissent les chrétiens ; il faut croire en lui et

l'adorer comme la foi et les rits des chrétiens le

prescrivent.

Que vos dieux vous disent après cela: Qu'est-ce

que ce Christ? qu'est-ce que sa romanesque his-

toire? Un homme de la lie du peuple ; un magicien

ressuscité: oui, parce que ses disciples ont trouvé

moyen d'enleverson corps du tombeau? Qu'ils vous

disent s'il est encore parmi les morts, s'il n'est pas

plutôt dans le ciel , s'il ne doit pas en descendre sur

les ruines du monde, au milieu des frémissemens

et des gémissemens de tous les mortels, les chré-

tiens seuls exceptés; s'il ne doit pas en descendre

avec la majesté de celui qui est l'Esprit de Dieu ,

son Verbe, sa sagesse , sa raison , son Fils. Qu'ils

rient avec vous de nos mystères. Qu'ils nient que
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le Christ , après la résurrection ge'ne'rale
,
jugera

tous les hommes (i). Qu'en pre'sence de son tribu-

nal ils viennent nous parler encore d'un Minos,

d'un Pvhadamante, à qui Platon et les poètes ont

donne' cette commission
;
qu'ils viennent du moins

justifier leur commune ignominie, et nous deman-

der grâce; qu'ils fassent voir qu'ils ne sont pas

d'impurs Esprits
,
quand les sacrifices infects et

de'goûtans dont ils se repaissent , et les obsce'nite's

de leurs poètes les en accusent ; qu'ils s'inscrivent

en faux contre le jugement qui châtiera leurs abo-

minations en confondant avec eux leurs adora-

teurs et leurs ministres.

Or tout ce pouvoir que nous exerçons sur eux

nous vient du nom de Je'sus-Christ, et des menaces

que nous leur faisons de la part de Dieu, au nom

du même Je'sus-Christ (2). Craignant Je'sus-Christ

en Dieu, et Dieu en Je'sus-Christ , ils sont soumis

aux serviteurs de Dieu et de Je'sus-Christ. De là

vient qu'au moindre attouchement , au moindre

souffle de notre bouche, effraye'spar la pensée et

par l'image de ce feu éternel auquel ils sont destinés,

vous les voyez sortir à notre commandement des

corps qu'ils occupent, pleins de fureur, exhalant

(1) Molinier a donné à ces paroles un magnifique développement.

(Seim. chois., tom. n, pag. 224 et suiv.
)

(2) Origène atteste le même fait dans sa réponse à Gelse. Voy. le

2" vol. de cet ouvrage
-,
pag. 108.
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en votre pre'sence leur honte et leur de'sespoir.

Vous les croyez quand ils mentent ; croyez-les

donc quand ils disent la vérité contre eux-mêmes.

On ment bien par vanité; jamais pour se désho-

norer. Aussi sommes-nous plus portés à croire

ceux qui font des aveux contre eux-mêmes qu<*

ceux qui nient pour leur propre intérêt. Ce sont

ces mêmes aveux de vos divinités qui nous don-

nent tant de chrétiens
,
parce qu'on ne peut les

Page 26. croire sans croire au Christ. Oui, ce sont eux qui

nous pénètrent d'une ardente foi pour nos saints

livres, et prêtent à notre espérance un immuable

fondement. Ils reçoivent de vos mains en sacrifice

le sang des chrétiens ; voudroient-ils perdre de si

zélés, de si utiles adorateurs ? s'exposeroient-iîs,

par un nouveau mensonge , à se voir un jour

chassés par vous-mêmes, si vous deveniez chré-

tiens ?

XXIV. Une semblable confession de vos dieux
,

quand ils reconnoissent n'être pas des dieux, et

qu'il n'y en a point d'autre que celui que nous

adorons , suffît sans doute pour nous justifier du

crime de lèse-religion romaine. Car s'il est certain

que ce ne sont pas des dieux , il est par là même

prouvé que ce n'est pas une religion ; et s'il n y a

point de religion, parce qu'il est certain qu'il n'y

a point de dieux , il est certain aussi que nous ne

pouvons pas violer la religion où il n'y en a point.



TERTULLIEN. O79

Au contraire , le reproche retombe sur vous-

mêmes
,
puisque c'est vous qui , en adorant le

mensonge , en méprisant, en repoussant la vraie

religion , vous rendez coupables du crime trop

réel d'irréligion.

Et certes, supposé même qu'ils fussent, dieux,

ne s'accorde- t-on pas généralement à croire qu'il

y ait par-dessus tous les autres un Dieu plus élevé

et plus excellent , maître de l'univers , dans qui

réside la plénitude de puissance et la parfaite

majesté (1 ) ? Tel est le système adopté par le plus

grand nombre d'entre vous au sujet de la Divinité,

que le pouvoir souverain est dans les mains d'un

seul qui en partage les fonctions avec la multi-

tude. Ainsi Platon représente-l-il son grand Jupiter

escorté dans le ciel d'une armée de dieux et de dé-

mons; et c'est d'après cette idée qu'il faut res-

pecter , à l'égal de lui-même , tous ceux qu'il a

établis ses lieutenans. Mais dites-moi , de quel

crime se rendroit-on coupable à l'égard de l'em-

pereur, si, pour mieux mériter ses faveurs, on con-^

centroit sur sa personne seule tous ses hommages

et toutes ses espérances? L'est-on davantage pour

ne vouloir point donner à un autre la qualité de

Dieu , pas plus que celle d'empereur à un autre

(1) Témoin Homère, Platon. Voy. au i
er vol. de cet ouvrage la

doctrine de S. Justin, pag. 5oi , d'Athénagores pag. ?>\\ , de S. Clé-

ment d'Alexandrie
,
pag 3q2.
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que le prince ? Ne seroit-ce pas plutôt un crime

capital d'appeler ou de souffrir qu'on appelle

empereur qui que ce soit, hors l'empereur lui-

même ?

Permettez à l'un d'adorer le vrai Dieu, à l'autre

Jupiter: à l'un de lever les mains au ciel , à l'autre

vers l'autel de la foi; de prier, en comptant, celui-ci,

comme vous dites, les nuages 3 celui-là, les pan-

neaux d'un lambris ; à l'un d'offrir à Dieu sa vie

en sacrifice, à l'autre celle d'un bouc. Prenez eardr

que ce ne soit préconiser l'irréligion doter la

liberté de religion et l'option de la divinité ; de

ne pas me permettre d'adorer qui je veux, pour

me forcer d'adorer qui je ne veux pas (1). Il n'y a

point de dieu qui aime des hommages forcés ;

un homme même n'en voudroit pas.... Tous les

peuples du monde ont leurs cultes divers ; il n'y a

que nous à qui l'on refuse la liberté de conscience.

Nous offensons les Romains , nous no sommes

plus Romains, parce que le Dieu que nous adorons

n'est pas celui des Romains. Mais que vous le

vouliez ou non, c'est pourtant le Dieu de tous

les hommes ; tous, nous lui appartenons. Mais

chez vous il est libre d'adorer tout, hors le vrai

(1) Voy. la Politique sacrée, liv. vu, art. ni, x e propos, pag. !±- \ du

tom. vu, in-4°, éd. Paris, 174^. « Nulle puissance humaine ne peut

forcer le retranchement impénétrable de la liberté du creur. » Féné-

lon , Disc. pour Le sacre del'élcct. de Cologne, 2 e part.
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1

Dieu , comme s'il n étoit pas juste que celui à qui Page 27.

tous les hommes appartiennent fut le Dieu de tous

les hommes.

XXV. Je crois n'avoir rien à ajouter à ma dé-

monstration de la fausseié de vos dieux, et de la

vérité' du nôtre. L'autorité de vos dieux même est

venue mettre le sceau à l'évidence et à la force du

raisonnement. Mais puisque je viens de citer no-

minativement les Romains
,

je ne refuserai pas

d'entrer en lice avec ceux qui, préjugeant la ques-

tion , affirment que c'est en récompense de leur

zèle inviolable pour leur religion que les Romains

seroient parvenus à ce comble de puissance qui

les a rendus les maîtres du monde; et qu'il faut

bien que ces dieux existent
,
puisque le peuple

de tous qui s'est, montré le plus pieux à leur

égard a été de tous les peuples le plus florissant.

Voilà donc le prix magnifique dont la reconnois-

sance des dieux a gratifié la ville qui les honore !

C'est Sterculus, c'est Mutune , c'est Larentine (1) ,

vos dieux originaires, quiauroient donc élevé votre

empire à ce faîte de prospérité ? Car pour les dieux

étrangers
,
je n'imagine pas qu'ils eussent été

d'humeur à préférer un autre peuple au leur,

et à livrer à des ennemis la terre où ils ont reçu

(1) Sterculus, dieu du fumier. Mutunus étoit chez les Romains ce

que Priape étoit chez les Grecs. Larentine ou Laurentia , femme du

bercer Faustule , surnommée Ltipa , d'où le mot Lupanar.
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le jour , où ils ont passé leur vie , où ils se son

signalés, où leurs cendres reposent... Junon

,

par exemple , auroit-elle souffert que Carthage
,

cette cité plus chère à son cœur que Samos elle-

même , fût renversée par la race d'Enée ; cette cité

où, comme parle le poëte , étaient déposées ses armes

et son char, et qu'elle ambitionnoit
,
qu'elle s'ef-

forçoit de faire régner sur toutes les nations , si les

destins l'eussent permis (1)? Epouse et sœur in-

fortunée de Jupiter , elle ne pouvoit rien contre

les destins. Jupiter lui-même leur est soumis ; et

cependant les Romains n'ont rendu jamais à ces

destins
,
qui leur ont livré Carthage en dépit de

Junon, autant d'honneurs qu'à cette Larentine,la

plus infâme des prostituées....

La religion des Romains n'a point précédé leur

grandeur. Leurs prospérités ne furent donc point

la récompense de leur religion.

Eh! comment les auroient-ils dues à leur religion,

quand elles n'ont été l'ouvrage que du sacrilège?

Tout royaume , tout empire ne s'établit , si je ne

me trompe
,
que par la force des armes , et ne

s'agrandit que par les victoires. Mais et la guerre

et les victoires supposent nécessairement des pri-

ses et des renversemens de villes ; ce qui ne se

fait pas sans que les dieux en souffrent. Un même

désastre enveloppe et les murailles et les temples ;

1 1) Virg. Eneid. lib. 1.
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le carnage confond le prêtre et le citoyen; le pil-

lage ne respecte pas plus le saint que le profane.

Donc, autant de trophées des Romains, autant de

sacrilèges; autant de victoires remportées sur les

peuples, autant de triomphes sur les dieux ; autant

de dépouilles enlevées à l'ennemi , autant de si-

mulacres des dieux captifs. Et ces dieux se rési-

gnent à recevoir les hommages de leurs ennemis!

et ils donnent un empire sans bornes à ceux dont

ils auroient du payer les outrages plutôt que les

adorations ! C'est qu'on outrage sans crainte

comme on honore sans succès des dieux qui ne

sentent rien....

XXVI. Voyez donc s'il n'est pas plus raisonna-

ble que celui-là dispense les couronnes , de qui

dépendent et le monde avec ses royaumes, et ceux

qui régnent dans le monde; que celui qui existoit

avant les siècles, qui a fait et les siècles et les temps,

ait arrête' souverainement pour des époques par lui

déterminées la dure'e et les vicissitudes des em-

pires
;
que les cites s'élèvent ou s'abaissent au gre'

de celui qui régnoit avant qu'il n'y eût des cite's

sur la terre.... Si c'étoient véritablement vos dieux

qui disposassent des couronnes , les Juifs qui les

ont toujours méprises n'auroient jamais eu d'em-

pire. Vous avez vous-mêmes offert des victimes à

leur Dieu, des offrandes à leur temple : vous avez

honoré de votre alliance la nationque vous n'auriez
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jamais subjuguée sans le dernier attentat qu'elle a

commis contre la personne du Christ.

XXVII. Nous nous sommes suffisamment justi-

fies du crime de lèse-majesté divine , à l'égard de

vos dieux, en montrant qu'ils n'en étoient pas.

C'est ce qui fait que
,
quand on nous presse de

sacrifier , nous le refusons par respect pour notre

conscience
,
qui nous fait connoitre avec certitude

à qui s'adressent les hommages rendus à de vains

simulacres et à des hommes déifiés. « Quelle folie

s'écrie-t-on , d'aimer mieux perdre la vie par en-

têtement , au lieu de la sauver en sacrifiant , sans

pour cela changer d'opinion! » C'est-à-dire que

vous nous donnez le conseil de vous tromper. Nous

savons bien par qui vous êtes inspirés ; et que du

même atelier sortent et les artificieuses manœu-

vres employées pour nous séduire, et les violentes

persécutions dont on use pour ébranler notre

constance, L artisan de cette conjuration, c'est cet

Esprit ange et démon qui , devenu notre ennemi

par sa réprobation, et envieux des grâces divines,

s'insinue dans vos âmes d'où il nous fait la guerre,

et vous pousse par ses secrètes instigations à ces

pa„
jugemens iniques et à ces condamnations irrégu-

lières, dont je me suis plaint au commencement

de cette apologie. Car, bien que la puissance des

démons nous soit assujettie , néanmoins, tels que

de méchans esclaves, mêlant communément l'in-
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solence à la peur , ils aiment à faire du mal à ceux

qu'ils appréhendent ; la crainte ne va guère sans

l'aversion. Condamne's sans espérance, ils ne goû-

tent de consolation que dans la jouissance de faire

dn mal
,
jusqu'au jour qui consommera leur châ-

timent. Ce qui n'empêche point qu'en notre pré-

sence ils ne se courbent sous le joug et ne rentrent

dans leur condition. De loin ils nous bravent , de

près ils sont à nos pieds. Ainsi lorsque, semblables

à des esclaves échappés des fers ou des cachots, ils

s'élancent contre leurs maîtres avec d'autant plus

de fureur qu'ils sentent l'inégalité de leurs forces,

obligés à, combattre ces vils ennemis , nous leur

tenons tête avec une fermeté égale à leur achar-

nement ; et nous n'en triomphons jamais plus

glorieusement que lorsque nous mourons pour

la foi.

XXVIII. Mais s'il y a une criante injustice à

contraindre des hommes libres de sacrifier malgré

eux, quand d'ailleurs on les voit remplir avec zèle

leurs devoirs religieux , il n'y a pas moins d'extra-

vagance à prétendre imposer à personne la loi d'ho-

norer des dieux que , dans son propre intérêt, il

devroit se rendre favorables
,
pour ne pas le mettre

à même de vous répondre , si cela lui plaît : Je ne

veux pas , moi , des bonnes grâces de Jupiter : de

quoi vous mêlez-vous? Que Janus se fâche, qu'il

me montre quel visage il voudra
,
que vous importe?
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«Mais en sacrifiant, c'est pour les jours de l'empe-

reur qu'on vous le demande; n'a-t-on pas droit de

vous y contraindre? » Autre artifice qui vous est

suggère parles mêmes esprits malins; et ils ne vous

laissent pas plus libres de ne point nous en faire un

commandement, que nous de ne vous pas obéir, au

risque de nous perdre : puisque vous redoutez,

vous ménagez l'empereur bien plus que votre Ju-

piter lui-même sur le mont Olympe. Ce qui nous

amène au second point d'accusation dirigée contre

nous, à savoir le crime de lèse-majesté humaine
,

est d'une majesté bien autrement considérable.\ous

avez raison si vous le faites avec connoissance de

cause
,
puisque le dernier des vivans vaut mieux

qu'un mort quel qu'il soit. Mais vous cédez à l'im-

pression d'une puissance que vous voyez; et par là,

bien loin d'honorer vos dieux , vous les outragez
,

en témoignantàdes hommes plus de respect qu'à la

Divinité. Aussi vous parjureriez-vous plutôt en ju-

rant par tous vos dieux que par le génie de l'em-

pereur.

XXIX. Prouvez-nous d'abord que ces dieux à

qui vous sacrifiez pour le salut des empereurs , ou

de qui que ce soit
,
puissent en effet les protéger

et les sauver; et si cela est, traitez-nous en crimi-

nels. Mais si ces esprits méchans , anges ou dé-

mons, sont capables de faire quelque bien ; si. après

s'être perdus eux-mêmes, ils peuvent en sauver
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d'autres ; si des condamnes peuvent absoudre ; si

,

enfin, des morts (car vous savez ce qui en est)

peuvent venir au secours des vivans
,
qu'ils com-

mencent donc par de'fendre et leurs images et leurs

statues, qui ne sauroient se passer des gardes que

leur donne l'empereur. Ce sont eux-mêmes qui

ont besoin que l'empereur les protège , car ils

de'pendent de lui. Plusieurs ont e'prouvé sa co-

lère... Comment leur devroit-il sa conservation
,

tandis qu'eux - mêmes ils lui sont redevables de

la leur?

\ oilà donc pourquoi nous sommes criminels

de lèse-majeste' : parce que nous n'abaissons pas

les empereurs au-dessous de ce qui en dépend
;

parce que nous ne nous jouons pas du salut des

empereurs , en le plaçant dans des mains de plomb.

C'est donc vous montrer plus religieux à leur ëgard , Page3o.

de chercher leur salut où il n'est pas , de le

demander à ceux qui ne sauroient le leur donner,

plutôt qu'au seul Etre de qui il de'pend ; tandis que

vous vous déchaînez contre les hommes qui seuls

savent à qui le demander, et seuls peuvent l'ob-

tenir ?

XXX. Or nous invoquons
, pour le salut des

empereurs, un Dieu e'ternel, le vrai Dieu, le Dieu

vivant , un Dieu dont les empereurs eux-mêmes ont

inte'rêt d'appre'hender plus la colère que celle de

tous vos dieux ensemble. Ils savent bien quel est

2~ô.
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celui de qui ils tiennent l'empire , comment ils

sont entrés dans le monde , et qui leur a donne

l'être; ils sentent bien qu'il n'y a pas d'autre dieu

que lui
,
qu'ils dépendent de lui seul

,
qu'ils ont le

second rang à sa suite , le premier après lui , avant

et par-dessus tous les dieux. Ils sont au-dessus de

tous les hommes vivans^ à plus forte raison donc

au-dessus de ces dieux morts ( 1 ) ; ils connoissent

les bornes de leur pouvoir ; ils sentent qu'ils ne

peuvent rien contre celui par qui ils peuvent tout.

Qu'il déclare la guerre au ciel cet empereur
,

qu'il l'enchaîne à son char de triomphe
;
qu'il place

des sentinelles dans le ciel
,
qu'il rende le ciel tri-

butaire : sa puissance ne va point jusque-là ; il n'est

grand qu'autant qu'il reconnoît son maître dans le

Dieu du ciel. Il appartient, lui aussi , à celui à qui

le ciel et toutes les créatures appartiennent; c'est

par lui qu'il est empereur, et qu'avant d'être em-

pereur il est homme ; il tient son pouvoir des

mêmes mains dont il tient l'existence. Les yeux

leve's au ciel , les mains étendues
,
parce qu'elles

sont pures ; la tête découverte
,
parce que nous

n'avons point à rougir; sans personne qui nous

trace des formules de prières, parce que c'est le

cœur qui prie, nous demandons pour nos princes
,

(t) Belle imitation de tout ce passage dans Lame, Serin, pour le

jour de Noël. Avent, pag. 4<>4 et 4o5.
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quels qu'ils soient, une longue vie , un règne tran-

quille , la sûreté' dans leurs palais , la valeur dans

les arme'es , la fide'lite' dans le se'nat, la vertu dans

le peuple , la paix dans tout le monde , tout ce

qu'un homme , tout ce qu'un empereur peut dé-

sirer.

Je ne puis demander tout cela qu'à celui de qui

je suis assuré de l'obtenir, parce qu'il n'y a que lui

qui puisse l'accorder, que moi qui aie droit de le

demander, comme son serviteur et son adorateur,

prêt à être immolé pour lui. Je lui offre la plus

précieuse victime, qu'il m'a demandée lui-même,

la prière qui vient d'une conscience innocente, et

d'une chair pudique, et du Saint-Esprit. Je ne lui

offrirai pas quelques grains d'un vil encens, des

parfums de l'Arabie
,
quelques gouttes de vin , ni

le sang d'un bœuf languissant qui désire la mort

,

bien moins encore une conscience infecte. Je m'é-

tonne de voir parmi vous les prêtres les plus cor-

rompus s'attacher, dans le choix des victimes, à

examiner les entrailles des animaux plus que les

cœurs des sacrificateurs.

Tandis que nous prions les mains étendues vers

le ciel , déchirez-nous, si vous voulez , avec des on-

gles de fer, attachez-nous à des croix, faites-nous

consumer lentement par les flammes, plongez le

glaive dans notre sein, livrez-nous aux animaux

dévorans ; « la seule posiure du chrétien priant
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affronte tous vos supplices (1), » vous témoigne
,

par sa seule attitude, qu'il est prêt à tout endurer.

Ah! venez donc, ô vous, magistrats si humains!

hâtez-vous d'arracher la vie à des hommes qui

l'emploient à prier pour les empereurs... La vëritë,

le dévouement à Dieu , voilà nos crimes.

XXXI. Maintenant notre langage devient celui

de la flatterie ; c'est un artifice pour e'chapper à la

persécution. Voilà, certes, un artifice bien imaginé !

Sans doute , vous croyez et vous nous laissez prou-

ver tout ce que nous voulons.

Vous êtes donc dans la persuasion que nous ne

prenons aucun intérêt à la vie des empereurs : eh

bien, ouvrez, qui que vous soyez, nos Ecritures

dictées par la voix de Dieu. Nous ne les cachons

à personne , et diverses circonstances les ont

fait passer dans les mains des étrangers. Vous y

apprendrez qu'il nous est ordonné
,
par un excès

de charité , de prier même pour nos ennemis , de

souhaiter du bien à nos persécuteurs. Or quels

sont les plus ardens et les plus acharnés persécu-

teurs des chrétiens , si ce ne sont ceux dont ils sont

accusés d'offenser la majesté? Vous y lirez qu'il

nous est commandé, par une loi expresse et di-

recte, de prier pour les rois
,
pour les princes et pour

les puissances , afin . est-il dit, que vous jouissiez

j) Traduit par Bossaet. Serin., tom. vin, pag. a4-
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d'une paix parfaite y parce que l'empire ne sauroit PngeSi

être ébranle' que tous les membres ne le soient.

L'état peut-il souffrir sans que nous-mêmes (bien

qu'une tourbe frivole nous regarde comme étran-

gers ) nous n'en ressentions quelque contre-

coup (1) ?

XXXII. Nous ne jurons point par le génie des

empereurs... Nous re've'rons dans leurs personnes

la divine Providence
,
qui les a établis pour gou-

verner les peuples. Nous demandons à Dieu qu'il

veuille bien conserver ce qu'il a voulu qui fut ; et

c'est là pour nous un grand serment.

XXXIII. Mais pourquoi parler davantage du

religieux sentiment qui nous lie au prince ? Il nous

est commandé par l'opinion où nous sommes que

c'est Dieu qui l'a choisi ; à ce titre
,
je le dirai har-

diment : César est à nous plus qu'à personne
,
puis-

que c'est notre Dieu qui l'a fait ce qu'il est. Je puis

donc
,
plus qu'un autre, contribuer à sa conserva-

tion , non-seulement parce que je la demande à

celui qui peut l'accorder , et que je suis ce qu'il faut

être pour l'obtenir ; mais encore parce qu'en abais-

sant sa majesté au-dessous de Dieu
,
j'intéresse bien

(i) M. l'évêquc de Langres, Instr. paslor. pag. 46- Voyez aussi dans

Bossuet ( Défense de la déclar. du clergé, liv. n, chap. m, pag. 261 de

la traduct. française) la substance , éloquemment exprimée , de cette

doctrine , ainsi que , dans la Politique sacrée , le xv livre des Varia-

tions , et le v« Avertissement aux proteslans. Partout l'évêque de Meaux

s'appuie du nom cl du langage de Tertullien.
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plus sûrement en sa faveur le Dieu à qui seul je le

soumets. J'en fais le sujet, non l'égal de Dieu. Je

n'appellerai point l'empereur dieu, parce que je ne

sais pas mentir, et que je ne veux pas l'insulter;

parce que lui-même refuseroit de s'entendre appe-

ler dieu. Puisqu'il est homme, un homme ne peut

que gagner à céder à Dieu (1). C'est bien assez pour

lui d'avoir le titre d'empereur, qui lui a été' donne'

par Dieu. L'appeler dieu, c'est lui dénier sa qualité

d'empereur : il ne peut être l'empereur sans être

un homme. Lors même qu'il est porté sur ce pom-

peux char de triomphe , on a soin de l'avertir qu'il

est homme : derrière lui est placé le héraut qui lui

crie -.Regardez après vous, souvenez-vous que vous

êtes homme (2). Il jouit bien davantage de la gloire

qui l'environne, en pensant qu'on a besoin de lui

rappeler ce qu'il est (3j. Il seroit moins grand de

s'entendre nommer dieu
,
parce que ce seroit un

mensonge. Sa vraie grandeur, c'est qu'il faille l'em-

pêcher de se croire dieu.

XXXIV. Auguste , fondateur de l'empire , ne.

permettoitpas qu'on lui donnât le titre de seigneur:

c'est le privilège de la Divinité. Je consentirois à

le lui donner, mais dans un autre sens qu'à Dieu.

Je ne suis point son esclave : le seul seigneur à

(1) Larue, Serin, de Noël. Avent, pag. 4o4-

(2) Belle application de ce fait dans Scnault, Panég. toin. m,
pag. 78.

(5J
Voy. Bossuct , Serin, loin, vu, pag. 122.
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qui j'appartiens, c'est le Dieu tout-puissant, e'ter-

nel, son maitre comme le mien. Il est le père de la

patrie , comment en seroit-il le seigneur ? Le titre

qui suppose la bonté' et l'amour ne vaut-il pas

mieux que celui qui annonce la puissance? Aussi

les chefs de famille en sont-ils appelés les pères

plutôt que les seigneurs.

Le nom de dieu convient bien moins encore à

l'empereur. Ce n'est qu'à la plus honteuse et à la

plus funeste flatterie qu'il appartient de le lui don-

ner (1). C'est comme si vous alliez, donnera un

autre le titre d'empereur ; ne seroit-ce pas là une

insulte , la plus impardonnable
,
qui provoqueroit

à la fois la vengeance du maître et sur vous et sur

celui que vous auriez qualifie' de la sorte ? Ne man-

quez, pas à Dieu, quand vous voulez que Dieu pro-

tège l'empereur. Cessez, d'appeler dieu celui qui ne

peut se passer du secours de Dieu. Si cette basse et

sacrilège adulation ne rougit pas de son impos-

ture
,
qu'elle en redoute les suites : c'est vouloir

du mal à l'empereur, de lui donner le nom de

dieu avant son apothe'ose.

XXXV. Les chrétiens sont donc les ennemis de

l'état, parce qu'ils ne rendent point à la majesté

impériale des honneurs illusoires , mensongers
,

(i) « O princes, nul ne vous manque plus de respect que celui qui

»ose porter le mensonge a vos oreilles sacrées. Quiconque les flatte les

» trahit. » M. l'anc. év. de Sénés , Serm. tom. i, pag. j5.
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sacrilèges
;
parce que, consacrés comme ils le sont

à la vraie religion, ils ce'lèbrent les jours de fêtes

de l'empereur par une joie tout intérieure, non

par la de'bauche ! Grande preuve de zèle en effet,

d'allumer des feux et de dresser des tables dans

les rues, d'étaler des banquets par les places pu-

bliques, de transformer Rome en taverne, de

faire couler des ruisseaux de vin, de courir par

troupes ça et là pour se provoquer les uns les

autres par des injures , par de scandaleux défis
,

par d'impudiques regards ! La joie publique ne se

manifeste-t-elle donc que par la bonté publique?

Ce qui viole les bienséances à tout autre jour de-

vient-il bienséance aux fêtes de l'empereur? Faut-il

,

pour bonorer César, fouler sous les pieds ces

mêmes lois qu'ailleurs on observe par respect pour

César? Quoi! la licence et la dissolution seroient

piété? et de scandaleuses orgies s'appelleroienl

religion (1)? Ob! que nous sommes vraiment dignes

de mort, d'acquitter les vœux pour les empereurs,

et de prendre notre part de l'allégresse générale
,

sans cesser d'être cbastes , modestes et réservés

dans nos mœurs ! Quel crime de manquer dans un

jour de joie à couvrir nos portes de lauriers , à allu-

mer des flambeaux en plein midi ! Apparemment

(1) Nos prédicateurs , Molinier entre autres, ont fait d'heureuses

applications de ce mouvement soit à la profanation des dimanches , soit

aux joies dissolues des jours qui précèdent le carême.
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que l'honnêteté commande, dans ces sortes de ré-

jouissances, de donner à sa maison l'air d'un lieu

de prostitution !

Il seroit curieux de mettre à nu ces hommages

dont vous environnez votre religion de la seconde

majesté, lesquels fournissent contre nous prétexte

à une seconde calomnie
;
parce que , dit-on , nous

refusons de célébrer, avec vous et comme vous, les

fêtes des empereurs
,
par respect pour la modestie

,

pour les bienséances, pour la pudeur. On verroit

où est la franchise et la vérité, ou dans les chrétiens
,

ou dans ces hommes qui nous refusent le nom de

Romains, et nous traitent d'ennemis des empereurs.

J'en appelle aux Romains eux-mêmes, à cette im-

mense multitude qui remplit vos sept collines;

quel est celui dont la langue, toute romaine qu'elle

est, épargna jamais un seul de ses empereurs? Le

Tibre et les écoles de gladiateurs le savent. Et si la

nature avoit mis sur les cœurs un voile transparent,

en est-il un seul où l'on n'aperçût les vœux secrets

qui s'v forment et sans cesse s'y renouvellent en

faveur de nouveaux princes
,
pour en obtenir les

distributions accoutumées à chaque avènement au

trône, et cela au momentmême où retentit ce cri :

Que Jupiter retranche de nos années pour les ajouter

aux vôtres? Un chrétien sait aussi peu proférer ces

paroles que former des vœuxsecretspourun nouvel

empereur.
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Le peuple , dites-vous , est toujours peuple : soit.

Mais ce peuple, c'est celui de Rome ; ce peuple , c'est

celui qui est le plusviolemmentprononce' contre les

chrétiens. Peut-être que les autres classes sont, à rai-

son du rang qu'elles occupent dans l'état, sans re-

proche sur la fidélité
;
jamais rien d'hostile de la part

ni du sénat, ni de l'ordre des chevaliers , des armées ;

pas l'ombre de conspiration à la cour. Mais d'où

venoient donc un Cassius. un Niger, un Albinus, et

ceux qui s'étoient postés entre les deux bosquets de

lauriers pour surprendre Pertinax, et ceux qui

s'exercent dans les gymnases pour étrangler habi-

lement leurs maîtres , et ceux qui forcent le palais

à main armée, plus audacieux que les Sigériens et

les Parthéniens (meurtriers de Domitien)?Si je

ne me trompe, tous étoient Romains, c'est-à-dire

que ce n'étoient pas des chrétiens. Tous, jusqu'au

moment où éclatoit leur révolte , sacrifioient pour

le salut de l'empereur, juroient par son génie, af-

fectoient plus ou moins de lui paroître fidèles, et

ne manquoient pas surtout d'appeler les chrétiens

des ennemis publics.

Les complices ou les partisans des dernières fac-

tions qu'on découvre tous les jours , restes échap-

pés d'un parti dont les parricides chefs viennent

d'être moissonnés , nétoient-ils pas les premiers

à orner leurs portes des guirlandes les plus fraîches

et les plus touffues ? Quels vestibules éloient éclai-
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rés avec plus de pompe, et plus noircis par la fii-

raée des lampes ? La place publique n'étoit que

pour eux : c'étoit à qui y porteroit les tables les plus

magnifiques. Etoit-ce pour prendre leur part de la

joie publique? ou plutôt pour commencer à émettre

certains vœux secrets sous le masque d'une autre

solennité' , et faire à l'avance , dans le fond de leurs

cœurs , l'inauguration du nouveau prince que leurs

espérances substituoient à celui qu'ils comptoient

bien renverser ?

Ils ne sont pas moins prodigues de démonstra- Page

tions , ceux-là qui consultent les astrologues , les

aruspices et les devins sur les jours des empereurs.

Pour les chrétiens, jamais ils n'ont recours, même
pour leur propre compte, à des sciences inventées

par les anges rebelles et maudits de Dieu. Eh! d'où

peut venir cette curiosité qui s'inquiète des jours

des empereurs, à moins de tramer contre eux, à

moins de désirer d'en voir le terme ?

XXXVI. Si donc il est avéré que ces conspira-

teurs , ces ennemis
,
gardoient le nom de Romains,

ne pourroit-il pas se faire aussi que nous, à qui on

le refuse parce que l'on nous regarde comme des en-

nemis , fussions effectivement Romains (1) et rien

moins qu'ennemis? Non, la fidélité et le dévoue-

(1) Le nom romain étoit une sauvegarde que S. Paul n'avoit pas

employée vainement.
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ment dus aux empereurs ne consistent pas en lé-

moignages extérieurs, sous lesquels la trahison sait

si bien se cacher; ils consistent dans les sentimens

que nous sommes obliges d'avoir pour tous Ils

hommes , comme pour nos empereurs. Ce n'est pas

aux empereurs seuls que nous devons vouloir du

bien ; nous faisons le bien sans acception de per-

sonnes
,
parce que c'est pour nous-mêmes que nous

le faisons, sans attendre ni louange ni récompense

d'aucun homme. Notre rémunérateur est Dieu seul,

qui nous fait une loi de cet amour universel pour

tous indistinctement. Nous sommes pour les em-

pereurs tout ce que nous sommes pour tous ceux

avec qui nous avons quelque rapport: il nous est

e'galement défendu de vouloir du mal à qui que ce

soit, d'en faire, d'en dire, d'en penser même. Ce

qui n'est point permis contre l'empereur, ne l'est

contre personne : ce qui ne l'est contre personne

,

l'est peut-être encore moins contre celui que Dieu

a fait si grand.

XXXVII. Si, comme nous l'avons dit, il nous est

ordonné d'aimer nos ennemis
,
qui pourrions-nous

haïr ? S'il nous est défendu de nous venger de ceux

qui nous offensent pour ne pas leur ressembler

,

qui pourrions-nous offenser? Vous-mêmes, je vous

<>n fais juges, combien de fois vous êtes-vous dé-

chaînés contre les chrétiens, autant pour satisfaire

à vos préventions que pour obéira vos lois! Com-
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bien de fois, sans même attendre vos ordres, le

peuple, de son seul mouvement, ne nous poursuit-

il pas les pierres ou les torches à la main ! Dans la

fureur des bacchanales, on ne laisse pas les chrétiens

en paix dans leurs tombeaux; on les arrache de cet

asile de la mort, sans pitié pour leurs restes mé-

connoissables ; on les outrage , on les mutile en-

core après la mort, on les met en lambeaux. Ce-

pendant, nous a-t-on vus jamais chercher à nous

venger, nous que Ton poursuit avec un si furieux

acharnement, nous que Ton n'épargne pas jusque

dans les liens de la mort ? Pourtant il nous suf-

nroit d'une seule nuit et de quelques flambeaux

pour nous donner une ample vengeance, s'il nous

étoit permis de repousser la violence par la vio-

lence. Mais à Dieu ne plaise qu'une religion divine

ait recours, pour la vengeance , à des moyens hu-

mains, ni qu'elle s'afflige des épreuves qui la font

connoître. Que si, au lieu d'agir sourdement, nous

en venions à des représailles ouvertes , nous ne

manquerions ni de forces ni de troupes. Les Mau-

res , les Marcomans , les Parthes même
, quelque

nation que ce soit, renfermée dans ses limites, est-

elle plus nombreuse qu'une nation qui n'en a d'au-

tres que l'univers ? Nous ne sommes que d'hier, et

nous remplissons toute l'étendue de vos domaines,

les villes, les forteresses, les colonies, vos bour-

gades, vos conseils, vos camps, vos tribus, vos dé-
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curies , le palais, le sénat, le forum; nous ne vous lais-

sons que vos temples ( 1 ) . Quelle guerre ne serions-

nous pas capables d'entreprendre , même à forces

inégales , nous qui nous laissons tuer si volontiers

,

si dans nos principes il ne valoit pas mieux souf-

frir la mort que de la donner ? Nous pourrions

,

sans même prendre les armes , sans nous révolter

ouvertement, nous pourrions vous combattre, sim-

plement en nous séparant de vous. Que cette im-

mense multitude vînt seulement à vous quitter pour

se retirer dans quelque contrée lointaine , la perte

de tant de citoyens de tous états eût décrié votre

Page 34. gouvernement, et vous eût assez punis (2). Nul

doute qu'épouvantés de votre solitude, de ce fu-

nèbre silence du monde tout entier comme frappé

de mort, vous auriez cherché à qui commander. Il

vous seroit resté plus d'ennemis que de citoyens.

< Maintenant vous avez moins d'ennemis à cause de

la multitude des chrétiens (5). «Mais sans nous, qui

vous garantiront dans vos corps et dans vos âmes

des atteintes que leur porte une autre espèce d'en-

nemis secrets non moins dangereux? je parle des

démons, que nous repoussons, sans mettre nos ser-

(1) Belle application par l'abbé Poulie, Serm. sur les devoirs de la

vie civile , tom. i, pag. Si.

(2) Ch. de Neuville , Serin, sur l'établ. de la relig. Carême , tom. iv,

pag. 168.

(5) Traduit par Bossuet , Serm. tom. 11, pag. r»4-
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vices à intérêt. Il suffirent, pour notre vengeance
,

de vous laisser à la merci de ces Esprits immondes :

mais vous, au lieu de reconnoitre que , loin de vous

être nuisibles , nous vous sommes même nécessai-

res , vous nous traitez en ennemis. Nous , les enne-

mis du genre humain ! nous ne le sommes que de

Terreur. Nous , une faction ! Du moins falloit-il

compter au rang des factions innocentes une reli-

gion à qui Ton ne peut reprocher rien de ce qui

rend les autres si communément redoutables. Qu'on

les proscrive celles-là pour l'intérêt des mœurs pu-

bliques, pour empêcher que l'état ne soit déchiré

par les partis
,
que les assemblées du peuple ou du

sénat, que vos spectacles ne soient troublés, comme

il arrive si souvent par les rivalités et les cabales ,

surtout dans un temps où la violence se met aux

gages de qui l'achète ; à la bonne heure : mais nous,

étrangers à toute espèce d'ambition et d'amour de

gloire (i) , nous ne savons ce que c'est que de for-

mer des ligues ; nous ne nous mêlons pas des affai-

res publiques. Le monde, voilà notre république.

Nous renonçons à vos spectacles par le même prin-

cipe qui nous fait renoncer à tout ce qui les a pro-

duits : nous savons trop bien que la superstition

(i) « Savez-vous , dit Tertullien , ce que c'est qu'un chrétien? En

«voici la définition en deux mots : Cesl un homme froid pour la gloire,

»et indifférent aux honneurs du siècle.» Fromentières , Car. tom 1,

pag. ôôy.

2. Il 6
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en est la mère. Bien plus , nous nous éloignons de

tout ce qui y tient (1). Nous n'avons rien de commun
avec les extravagances du cirque, avec les obsce'nites

du the'âtre, avec les jeux féroces de l'arène , avec la

frivolité' des gymnases. Il a bien e'te' permis aux dis-

ciples d'Epicure de se faire une ide'e du plaisir à

à leur manière : en quoi vous offense-t-on de s'en

faire une autre ? Si nous ne voulons pas nous con-

noître en jouissance , tant pis pour nous. Si

nous en avons que nous ne partagions pas avec

vous, que vous importe? Nous condamnons les

vôtres, j'en conviens, comme vous les nôtres (2).

XXXIX. A quoi donc s'occupe celte faction

chrétienne ? c'est ce que je vais exposer. Après l'a-

voir justifie'e du mal qu'on lui impute; il est bon

de faire connoître le bien qu'elle fait. Unis ensemble

par les nœuds d'une même foi , d'une même espé-

rance, d'une même discipline, nous ne faisons qu'un

(1) L'abbé de Gourcy traduit : Nous renonçons d'autant plus volon-

tiers à vos spectacles, que nous en connaissons mieux l'institution, liée

intimement à l'idolâtrie. Ce qui s'y passe nous touche peu. Ce n'est là

que la moitié de la pensée. Tertullien : JEquc spectaculis vestris in

lantum renunciamus , in quantum originibus eorum quas scimus de

superstitione conceptas. Quin et ipsis rébus de quibus transiguntur

prœtersumus; et il l'explique par ce qui suit immédiatement : JXiiiil

est nobis cum insania , etc.

(2) «Nous faisons ici chacun ce qui nous convient ; car comme le

«sérieux de notie vie ne sauroit être de votre goût, vos divertissemens

ne peuvent nous plaire. » Tïad. de Moliniez, 5e?7w. chois, tom. i,

pag. 100.
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corps. Tous dirigeant nos prières vers le Seigneur,

nous formons une sainte conjuration pour lui faire

une sorte de violence, toujours sûrs de lui plaire ( i )

.

Nous l'invoquons pour les empereurs
,
pour leurs

ministres
,
pour toutes les puissances

,
pour l'état

présent du siècle, pour la paix, et pour le retarde-

ment de la dissolution générale de l'univers. Nous

nous assemblons pour lire les Ecritures, où nous

puisons, selon les circonstances, les lumières et les

avertissemens dont nous avons besoin. Cette sainte

parole nourrit notre foi , relève notre espe'rance . af-

fermit notre confiance, et, dans le feu de la perséeu-

tion, fortifie la discipline et l'attachement aux pré-

ceptes divins.

C'est dans ces assemblées que se font les exhor-

tations et les corrections; que se prononcent les

censures au nom de Dieu (2). Assures que nous

sommes toujours de sa pre'sence, nous jugeons

avec un grand poids; et c'est un terrible préjuge'

pour le jugement futur, d'avoir pu mériter d'être

retranché de la communion des prières, de nos

assemblées, et de tout ce saint commerce.

(1) <. Réunissous-nous tous ensemble; Taisons, selon l'expression de

» Tertullien , une espèce de ligue contre la justice du ciel, pour la désar-

» mer. «L'abbé Clément, Carême, tom. n, pag. i55.

(2) « L'Église a sa puissance , elle a ses lois et sa police spirituelle ,

»elie a ses ministres et ses magistrats par lesquels elle exerce, dit

.Tertullien, une divine censure contre tous les crimes. » Bossuet,

Panégyr. de S. Thom. de Cant. pag. 584.

20.
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Des vieillards recommandables président ; ils

parviennent àcette distinction , non par argent, mais

par le te'raoignage d'un mérite e'prouve' : car rien de

Page 35. ce qui concerne le culte de Dieu ne s'achète ; et

si nous avons une sorte de trésor , il ne s'amasse

pas aux dépens de la religion. Chacun apporte

chaque mois son modique tribut, lorsqu'il le veut

et comme il le veut , en raison de ses moyens : car

personne n'y est obligé ; tout est volontaire. C'est là

comme un dépôt de piété qui ne se consomme

point en repas ni en stériles dissipations : il s'em-

ploie à la nourriture des indigens , aux frais de

leur sépulture, à l'entretien des pauvres orphelins,

des domestiques épuisés par 1 âge, des naufragés.

Qu'il y ait des chrétiens condamnés aux mines
,

relégués loin de leur patrie , ou détenus dans les

prisons , uniquement pour la cause de Dieu ; on

pourvoit à leur subsistance.

Il est vrai que cette charité même qui s'exerce

parmi nous a fourni un nouveau prétexte à la ca-

lomnie. Voyez, dit-on, comme ils s'aiment; cela

étonne nos censeurs, parce qu'ils sont bien loin de

nous ressembler (1); voyez comme ils sont prêts à

(1) Pas un moderne qui n'ail rappelé ce témoignage rendu à la cha-

rité des premiers chrétiens. Bourdaloue lemet habilement en contraste

avec les mœurs des nouveaux chrétiens. [Serm. sur la charité. Dominic.

tom, m, pag. 298, éd. Rig. ) Voyez aussi M. l'anc. évèque de Senez

( J. B.M.C.deBeauvais), Serm., tom. m, pag. 54. Poulie, Serm. tom.;,

pag. 107. Larue, Car. tom. 11, pag. 102.
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mourir les uns pour les autres. Eux, ils sont bien

plutôt dispose's à s'entr'égorger. Quant au nom de

frères que nous nous donnons, ils le de'crient, parce

que, chez eux , tous les titres de parenté ne s'ont

que des expressions trompeuses d'attachement.

Nous sommes aussi vos frères par le droit de la

nature , notre commune mère... Mais combien

avons-nous plus de droits de nous regarder comme
tels , ayant tous un même père

,
qui est Dieu , e'clai-

rés par le même Esprit de sainteté', enfantes à la

même vérité' , après être sortis du sein commun de

l'ignorance '....Ne formant tous qu'un cœur et qu'une

âme, nous ne faisons aucune difficulté de parta-

ger nos biens entre nous (1); tout dans notre

société est commun, hormis les femmes. Nous som-

mes distingués des autres hommes par le seul point

qui les unit. Ailleurs on fait un pacifique échange

des droits du mariage , apparemment à l'imitation

des sages les plus vantés de la Grèce et de Rome,

qui voyoient un Socrate , un Caton abandonner à

leurs amis des femmes qu'ils avoient épousées

,

pour en avoir des enfans dont ils ne dévoient pas

être les pères. Etoit-ce malgré elles? J'en doute fort.

Indignement prostituées par leurs propres maris
,

(i) Hossuct traduit :« Pour eux (les premiers chrétien»), ils u'hési

• toient pas à se communiquer leurs biens; parce que leur esprit et

«leurs cœurs étoient comme fondus les uns dans les autres par un saint

» mélange. » Sertn. dujour de la Pcnlec, loin, ix, pag. ia8.
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auroient-elles fait grand cas de la chasteté conju-

gale ? Bel exemple de la gravite' romaine et de la

sagesse attique! Un philosophe , un censeur don-

ner leçon d'impudicité! Que Ton s'étonne après

cela d'entendre calomnier la charité' qui règne

parmi les chrétiens.

On accuse nos repas d'être, non seulement cri-

minels , mais somptueux. C'est apparemment pour

nous que Diogène disoit: Les Mégariens mangent

comme s'ils dévoient mourir le lendemain ; ils bâ-

tissent comme s'ils ne dévoient jamais mourir.

Matth., Mi. Mais on voit bien mieux une paille dans l'œil d'au-

trui qu'une poutre dans le sien... On ne parle que

du luxe de nos festins. Le nom seul que nous leur

donnons en indique le caractère ; on les appelle

Agapes 3 d'un mot grec qui signifie charité. Quoi

qu'ils puissent coûter, nous y gagnons toujours,

par le bien qu'ils procurent. Par là nous soula-

geons les pauvres. Ce ne sont point, comme les

vôtres , des réunions de parasites qui font gloire

de vendre leur liberté , et qui viennent à vos tables

s'engraisser au prix de mille avanies. Nous trai-

Pa»e 56. tons les pauvres comme des hommes sur qui la

divinité attache ses regards avec le plus de com-

plaisance.

Si le motif de nos repas n'a rien que d'honnête ,

jugez ce qui s'y passe par l'esprit de religion qui

l'anime. On n'y souffre rien de bas, rien d'immo-



TERTULLIKN. 4°7

deste;onne semetàtable qu'après avoir adressé une

prière à Dieu; on ne mange qu'autant qu'on a faim
;

on boit comme il convient de le faire quand on est

chaste; on se rassasie comme devant se relever la

nuit pour prier Dieu; on converse comme sachant

que Dieu e'coute. Après qu'on s'est lavé les mains,

et que les flambeaux sont allumés , chacun est

invité à chanter les louanges de Dieu, qu'il tire des

saintes Ecritures, ou qu'il compose de lui-même :

on voit par là combien il a bu. Le repas finit de

même par la prière. On sort de là comme on y étoit

entré, avec modestie, avec pudeur : on sort d'une

école de vertu plutôt que d'un souper. Condamnez,

proscrivez nos assemblées, si elles ont quelque res-

semblance avec celles dont le crime est le lien , si

elles méritentaucuu des reproches qui supposent des

factions. Mais ont-elles jamais fait le moindre mal à

personne ? Nous sommes dans nos réunions les

mêmes que dans nos maisons , tous ensemble les

mêmes que chacun en particulier , ne faisant ni

tort ni peine à personne.

XL. Une assemblée d'hommes vertueux , chastes

et pieux n'est point une faction , mais un sénat. Ce

mot convient à ceux qui cherchent à rendre odieux

des gens de bien, qui en demandent le sang à

grands cris, qui couvrent leur animosité de prétex

tes mensongers, rejetant sur les chrétiens les ca-

lamités publiques. Que le Tibre déborde
,
que le
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JNil ne se répande point dans les campagnes, que

Je ciel refuse de la pluie, qu'il survienne un trem-

blement de terre , une mortalité', une famine (1);

on entend crier aussitôt : Les chrétiens au lion.

Quoi! pour un seul lion, tout un peuple de chré-

tiens! Mais dites-moi, avant Tibère, c'est-à-dire

avant la naissance de Jésus-Christ, que de dé-

sastres les villes, le monde entier, n'avoient-ils

pas essuyés ! Consultez l'histoire ; les îles d'Hiéra-

nape, de Délos , de Rhodes, de Cos , englouties

avec des milliers d'habitans ; la plus grande partie de

l'Asie ou de l'Afrique envahie, au rapport de Platon,

par les irruptions de la mer Atlantique ; la mer de

Corinthemise à sec par un tremblement de terre ;
la

Lucanie détachée de l'Italie par la violence des flols

qui en ont fait un île sous le nom de la Sicile; de tels

( hangemens dans le globe ont-ils pu arriver sans

entraîner une foule de victimes? Où étoient alors,

je ne dirai pas les chrétiens , ces contempteurs de

vos dieux , mais ces dieux eux-mêmes , lorsque le

déluge inondoit toute la terre ? Les cités où ils ont

pris naissance, où ils sont morts, celles même

dont ils ont été les fondateurs , attestent qu'ils ne

sont venus qu'après le déluge ; autrement elles ne

subsisteroient pas aujourd'hui...

(1) M. le caïd. Maurv 1 appelle élocjucuiiucnt tes paroles dan? son

Panégjrr. de S. Augustin , à la suilc de sun Essai sur Vcloq. de la

chaire , tom. u, pag. 4*6.



TERTULLIEN. 4°9

De tout temps, la race humaine a provoque les l'aSe

vengeances de Dieu, soit en ne le servant pas,

lorsqu'elle le connoissoit, du moins en partie , soit

en se forgeant d'autres dieux pour les adorer (i).

Et faute de chercher le vrai principe de la sagesse,

le juge et le vengeur du crime, on s'est enfoncé

dans la fange de tous les vices et des plus crimi-

nelles passions : car en le cherchant, on le connoî-

troit; en le connoissant, on l'adoreroit ; en l'ado-

rant , on éprouveroit sa mise'ricorde , au lieu

d'irriter sa colère. Le même Dieu dont les hommes

ont ressenti la vengeance avant qu'il y eût des chré-

tiens, les châtie encore aujourd'hui. C'étoit lui

qui les avoit comblés de ses bienfaits , avant qu'ils

se créassent des Dieux
;
pourquoi ne reconnoî-

troient-ils pas que ce sont les mêmes mains qui

leur dispensent les maux dont leur ingratitude est

punie?

Si pourtant nous comparons les anciennes ca-

lamités avec celles d'aujourd'hui ; on verra quelles

sont moindres depuis qu'il y a des chrétiens. De-

puis celte époque , l'innocence a balancé le crime ;

la terre a eu des intercesseurs auprès de Dieu (2).

(1) Bossuet : «Ce que dit Tertullien est très-véritable : que les

hornmes sont accoutumés il y a long-teinps à manquer au respect

qu'ils doivent à Dieu, et à traiter peu révéremmenl les choses sacrées ,

Se mper humana gens maie de Deo nierait . » Servi, lom. vm, pag. 280.

(*>.) Raisonnement appliqué au saint sacrifice de la messe par Boni-
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Lorsque le défaut de pluie menace nos campagnes

de stérilité , et nos villes de famine, vous courez

aux bains , vous ne quittez pas les lieux consacrés

à la débauche, vous sacrifiez à Jupiter, vous or-

donnez au peuple de superstitieuses cérémonies
,

vous cherchez le ciel au Capitole , et vous attendez

que la pluie tombe des voûtes de vos temples,

sans penser à Dieu, sans adresser vos vœux au

ciel (1). Pour nous , exténués par les jeûnes et les

austérités, purifiés par la continence , nous déro-

bant nous-mêmes à toutes les douceurs de la vie ,

nous, sous le sac et la cendre , nous désarmons

le ciel, nous forçons sa clémence; et lorsque nous

avons obtenu grâce , c'est Jupiter que Ton re-

mercie (2).

daloue , le P. Lenfant, etc.; d'autres fois, aux services rendus à toute

la société par l'état religieux.

(1) Larue , Pénit. dans les maux publics. Car. tom. 1, pag. 5t?. et

suiv. Samin, Serm. tom. v, pag. 062, et suiv.

(2) « Comparez, disoit autrefois Tertullicn ain païens, les massacres

• passés de l'empire à la tranquillité dont il jouit aujourd'hui. D'où

« vient ce changement ? N'est-ce pas depuis que Dieu a donné des

n chrétiens au monde ? Ex (juo christianos a Deo orbis accepit. C'e^t

«depuis que l'Evangile a montré à la terre des hommes justes qui

«offrent au Seigneur des prières ferventes pour les princes et pour les

«rois, que les Césars sont plus heureux, l'empire plus florissant , les

«peuples plus tranquilles; c'est nous seuls qui, levant des mains pures

«au ciel, le fléchissons par nos clameurs; et cependant , lorsque nous

«avons obtenu des grâces pour la terre , Jupiter en a tout l'honiKin

•dans votre esprit : Et < uni miscricnrdiaiu t.itorserimus , Jupiter l-.o-

noralur. Massilloo . Mélange des bons, etc. Car. tom. 11, pag. 34 2 î
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XLI. C'est donc vous qui êtes à charge à la terre :

vous qui , méconnoissant le vrai Dieu pour adorer

des statues, vous rendez éternellement coupa-

bles des maux qui pèsent sur l'empire. Là où il y

a vengeance , il est bien plus à pre'sumer qu'elle

vient de celui qui châtie le mépris qu'on fait de lui,

que de ceux à qui l'on prodigue les hommages : il

y auroit de leur part trop d'ingratitude de punir

leurs propres adorateurs à cause de nous, et d'en-

velopper dans les mêmes calamités des hommes

qui se ressemblent si peu.

«-Ne peut-on pas rétorquer la difficulté contre

nous-mêmes? Notre Dieu souffre donc que ses fidè-

les serviteurs soient punis des impiétés de leurs en-

nemis ?»

Apprenez àmieuxconnoître quelle estl'économie

de la divine Providence : Dieu, qui a renvoyé après

la fin du monde le jugement éternel de tous les

hommes, ne précipite point avant ce terme la sépara-

tion qui sera la suite du jugement. En attendant, il

semble traiter de lamême manière tous les hommes
;

ii permet que les infidèles partagent les biens de ses

serviteurs
;
que ses serviteurs soient associés aux

maux des infidèles; que les uns et les autres se res-

sentent à la fois de sa clémence et de sa sévérité ( 1 )

voy. aussi Le Chapelain , Lenfanl , Sur les ordres religieux , Beau-

regard, Analyse, pag. 102. Paris, 1820.

(1) Voy. l'éloquent commentaire de ces paroles de Tertullien dans

Bossuet , Serin, du 3 e dim. de Pâques, ton-,, vm, pag. 296.
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Parce que c'est de lui-même que nous tenons ces vé-

rités , nous aimons sa boule' , nous craignons ses ri-

gueurs. Pour vous, vous méprisez l'une et l'autre.

D'où il suit que tous les maux qui sont pour vous de

véritables punitions , ne sont pour nous que des

avertissemens. Nous ne nous plaignons point, parce

que nous n'avons d'autre intérêt dans ce monde
que d'en sortir plus tôt.

Nous savons de plus que ce sont vos crimes qui

attirent sur la terre les fléaux du ciel. Et, quoique

nous nous en ressentions nécessairement , faisant

partie avec vous de la même société , nous voyons

avec joie l'accomplissement des divins oracles qui

affermissent notre foi et notre espe'rance ; tandis

que, s'il éloit vrai que ces maux vous fussent en-

voyés à cause de nous par les dieux que vous ado-

rageSS. rez, comment pourriez-vous adorer encore des

dieux et si ingrats et si injustes, qui devroient au

contraire vous en garantir et vous combler de biens,

pour se venger de la peine que nous leur faisons ?

XLII. On nous fait encore un autre reproche.

« Nous sommes, dit-on, inutiles à l'état (1).» Com-

(i) Poulie , Senti, sur les devoirs de la vie civile , tom. i, pag. 81. La

même accusation , déjà réfutée par Origène ( lib. vin de sa réponse

au philosophe Celse ;, s'est reproduite à des époques modernes. Bayle

l'a soutenue, et Montesquieu lui a répondu dans sou Esprit des lois

(liv. xxiv, chap. vi, tom. 11, pag. 35j, édit. Bastien). L'auteur du

(Jouirai social a renouvelé le combat ; il a trouve un adversaire non

moins pressant dans l'abbe liairuel. HeU'iennes, tom. îv, note, pag. 7>jG.
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ment? habitant avec vous, sans nulle différence

pour la manière de se nourrir, de s'habiller; avec

les mêmes meubles , les mêmes besoins
; car nous

ne sommes point des brachmanes , des gymnoso-

phistes de l'Inde
,
qui habitions les forêts, et nous

isolions du commerce des hommes. Nous n'ou-

blions pas de payer à Dieu le tribut de la reconnois-

sance pour toutes les œuvres de ses mains, et nous

ne rejetons rien de ce qu'il a fait. Seulement nous

avons soin de n'en pas user avec excès ou sans be*

soin. Nous ne nous passons pas plus que vous des

choses nécessaires à la vie. Comme vous, nous nous

rendons au forum, aux marches, aux bains, aux foires

publiques, dans les boutiques, dans les hôtelleries.

Nous naviguons avec vous, nous portons les armes,

nous cultivons la terre, nous commerçons, nous

exerçons les mêmes professions, etpour votre usage.

Je ne comprends pas comment nous pouvons être

inutiles à l'état, quand nous ne vivons qu'avec vous

et par vous. Si je n'assiste pas à vos cérémonies

je ne laisse pas de vivre ces jours-là (1) ;
je ne me

(i) «On entendoit autrefois les idolâtres reprocher aux premiers

» chrétiens qu'ils étoient oisifs dans le monde. Qu'appulez-vous oisifs?

«demandoit Tertullien. Je ne prends nulle part à vos fêtes, à vos dé-

abauches, à vos festins superstitieux. Les bains de Saturne et les

» pompes de Bacchus , disoit-il , ne me sont rien. Si je ne cours pas avec

a vous aux spectacles licencieux; si je ne mets pas ma belle humeur à

a déchirer la réputation des autres; si je ne porte pas au jeu le plus

«liquide et le plus pur de mes biens ; si je n'ai pas le cœur de m'enri-
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baigne pas durant les nuits des saturnales
,
pour ne

pas perdre le jour et la nuit. Je ne mange point en

public aux jours de fête de Bacchus, comme fonl

les bestiaux qui s'attendent à mourir le lendemain:

mais quelque part que je mange , ce sont les mêmes

mets que vous. Je n'achète point de couronnes de

fleurs; mais j'achète des fleurs. Et que vous im-

porte pour quel usage ?...Nous n'achetons pas d'en-

cens, il est vrai ; si les Arabes s'en plaignent, les

Sabéens repondent que nous achetons des aro-

mates, et en plus grande quantité, pour ensevelir les

morts, que vous n'en perdez à enfumer vos dieux.

«Du moins, dites-vous , on ne peut nier que les

revenus de nos temples ne diminuent journelle-

ment. Qui est-ce qui met encore dans les troncs ? »

C'est que nous ne pouvons suffire à donner aux

hommes et aux dieux , et que nous ne croyons de-

voir donner qu'à ceux qui demandent. Que Jupiter

tende la main, et nous lui donnerons. On sait que

nous faisons plus d'aumônes dans les rues, que

vous d'offrandes dans vos temples. Quant aux con-

tributions publiques , nous les acquittons exacte-

ment et sans fraude; elles impots rendent grâces

«chirdu sang des pauvres, ni le iront de m 'endurcir aux cris de nies

créanciers ; si je ne me fais pas de tous ces points-là des nécessités

» chimériques , en suis-je moins homme d'honneur, moins fidèle,

» moins obligeant , moins propre au service de l'état, aux devoirs de la

» vie civile ? Si cevemonius luas noiijvequento , àttamen cl illa die horno

tsian. »La Rue, Averti, pag. 54-
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de ce qu'il y a des chrétiens au monde, parce que

les chrétiens s'acquittent de ce devoir par princi-

pes de conscience et de pieté' (î) ; tandis que vous,

si l'on examinoit de bien près le tort que vous

faites au fisc par l'infidélité de vos déclarations , on

trouveroit aisément que le seul article où vous ayez

une sorte de droit de vous plaindre de nous est

plus que compensé par tous les autres.

XLIII. Je l'avouerai pourtant, il y a des gens qui

peuvent dire que nous ne sommes bons à rien
;

quels sont-ils? Je mets en tête ceux qui font mé-

fier de servir la lubricité publique; puis , les ravis-

seurs , les assassins, les empoisonneurs, tous ceux

qui se livrent à des études criminelles: que perd-on

ou que ne gagne-t-on pas à n'être bon à rien pour

gens de cette sorte (2) ?Mais s'il étoit vrai que notre

secte vous causât quelque préjudice, n'en obtenez-

vous pas des secours qui vous en dédommagent

bien ? Comptez-vous pour rien d'avoir parmi vous

des hommes
,
je ne dis plus qui chassent les dé-

(1) Trad. par Bourdaloue, Serin, sur la probilé et la religion. Car.

tom. 11, pag. 192. Voir aussi Ch. de Neuville , Serm. tom. ni, pag. 25y.

(2) Imité par Massillon, Vérité d'un avenir, Car. tom. 1, pag. 204.

Respect humain , tom 11, pag. 108. Doutes sur la religion, Car. tom.

m, pag. 228. Par Bourdaloue et tous les prédicateurs de son école dans

les sermons contre les incrédules, contre les détracteurs de la piété,

contre les spectacles, où ce mouvement a été souvent reproduit; nulle

part que je sache avec plus de chaleur que dans un sermon du P. Beau-

regard. Ce morceau a paru , mais dans une analyse informe, à la pag. 4-6

de ses Sermons imprimés à Paris , vol. 1, in- 12, 1820.
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mons, qui invoquent pour vous le vrai Dieu, mais

du moins de qui vous n'ayez rien à craindre.

Page 3q. XLIV. Une perte réelle , une perte irre'parable

,

à laquelle personne ne fait attention , c'est celle

de tant d'hommes vertueux, irréprochables
,
qu'on

perse'cute, qu'on fait mourir tous les jours. Nous pre-

nons à témoin vos registres, vous qui tous les jours ju-

gez les prisonniers et prononcez vos arrêls en con-

séquence des dénonciations qui vous sont faites :

dans cette foule de malfaiteurs , assassins , voleurs,

sacrilèges, suborneurs, cités à vos tribunaux, s'est-il

jamais rencontré un chrétien? oubien parmi ceux qui

vous sont déférés comme chrétiens, s'en trouve- t-il

un seul coupable d'aucun de ces crimes? C'est donc

des vôtres que les prisons regorgent, que s'engrais-

sent les bêtes; c'est de leurs cris que retenlissenl

les mines; c'est parmi les vôtres qu'on prend ces

troupeaux de criminels destinés à servir de spec-

tacles. Nul d'entre eux n'est chrétien, ou il n'est

que chrétien : s'il étoit autre chose , c'est qu'il ne

seroitplus chrétien (1).

XLV. Nous seuls donc , oui , nous seuls sommes

innocens?Qu'y a-t-il là qui doive vous surprendre?

(1) Perusseau, De l'oubli de Dieu , Serm., tom. i, pag. îoô. Moli-

nicr, Senn. tom. iv, pag. 58. Cambaeérès :o Tous les principes de la

> religion sont si étroitement unis à ceux de la probité, que manquer à

» l'une ce seroil manquer à l'autre ; e! qu'on cesse d'être chrétien, dès

» qu'on cesse d'être honnête homme. » Serm., tom. i, pag. 21 j.
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L'innocence est pour nous une nécessité (1), nous

la connaissons parfaitement , Payant apprise de

Dieu même, qui en est un maître parfait. Nous la gar-

dons fidèlement, comme ordonnée par un juge ,

qu'on ne sauroit mépriser. Vous, ce sont des hom-

mes qui vous l'ont enseignée , ce sont des hommes

qui vous l'ont ordonnée ; vous ne pouvez donc, ni

la connoitre comme nous , ni craindre comme nous

de la perdre. Eh! peut-on compter sur les lumiè-

res de l'homme pour connoitre la vraie vertu , sur

son autorité pour la faire pratiquer? ses lumières

égarent, son autorité est méprisée (2).

En effet, quel est le code le plus excellent, de ce-

lui qui dit, Vous ne tuerez point, ou de celui qui

prescrit de ne pas se mettre en colère ? Lequel est

le plus parfait, ou de condamner l'adultère, ou de ne

pas permettre la concupiscence des yeux :' Lequel

creuse plus avant, de celui qui défend de mal faire,

(1) Bretteville, Essais de serin, tom. n, pag. 106.

(2) Bossuet :« Je me défierois d'une prudence et je secouerois aisé-

d menl le joug d'une autorité puicment humaines. Celle-là est trop su

» jette à l'erreur ; celle-ci trop exposée au mépris : Tain illajallijacilis

,

«quant isla contemni, dit Tertullien. «(Serin, tom. m, pag. 4oo.) Ail-

leurs il traduit ainsi : « La prudence des hommes est trop imparfaite

»pour découvrir le vrai bien à notre raison, et leur autorité est trop

ufoible pour pouvoir rien exiger de notre créance. La première , c'est

« la prudence ,est peu assurée ; et la seconde, c'est l'autorité
,
peu consi-

»dérable. » (Serm. tom. iv, pag. 568.) C'est l'extension de ces prin-

cipes aux vertus mondaines qui a donné à Bourdaloue le fond de la

1
re part, de son beau sermon sur la religion et la probité , de plusieurs

des discours du ministre Saurin., tom. iv, pag. 563 et suiv. etc.

2. 27
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ou de celui qui défend de parler mal ; de faire tort

à personne , ou de se venger du tort qu'on a re-

çu (1)? Encore ces mêmes codes n'ont-ils de bien

que ce qu'ils ont puise' à une source bien antérieure,

je veux dire la loi divine (2).

Je vous ai parlé de'jà de Moïse et de son antiquité

si fort antérieure à celle de tous vos législateurs.

Quelle sanction pourroit-on garantir à des lois hu-

maines, quand il est si facile d'échapper à leur ac-

tion (5) ? Elles n'atteignent pas les crimes secrets,

ou les transgressent, soit par entraînement, soit par

méprise. Et puis , comment punissent-elles ? par

une peine qui ne dure qu'un moment
,
puisqu'elle

ne s'étend pas au delà du terme de la vie. C'est ce

qui faisoit mépriser à Epicure tous les lourmens et

toutes les douleurs: Si la douleur est légère, disoit-il,

elle est aisée à supporter; si elle est violente, elle

ne dure pas. Il n'en est pas ainsi de nous. Persuadés

que rien n'échappe à l'œil scrutateur qui voit tout

,

qu'il y a des supplices éternels à éviter, nous

sommes donc les seuls qui garantissions la vraie

(1) L'ancien év. de Sénez, Serm. tom. ni, pag. 29. M. l'évêque de

Langres , card. de la Luzerne , Instr.pasl. pag. 20 , éd. in-4°.

(2) L'abbé Poulie, Serm. tom. 1, pag. 92. Cambac. Serm. tom. 1,

pag. 2i3, 214.

(3) Boismont , Sermon de cluirité , 2 e part. pag. 24, édit. in-4°.

Lenfant , Serm. sur la sévérité des obligat. tom. v, pag. 179. M. l'év.

de Langres, Instr. pastor. Poulie, Serm. tom. 1, pag. 97. Cambac.

tom. ni, pag. 36 et suiv.
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vertu, et parce que nous la connoissons de source
,

el parce que nous la mettons sous la sauvegarde

des terreurs d'un avenir, non pas borne' à quelques

années, mais éternel. Nous craignons l'Etre sou-

verain, que doit craindre à son tour celui qui juge

des hommes qui le craignent; nous craignons

Dieu , et non le proconsul.

XLVI. Je crois avoir justifie' les chrétiens de tous

les crimes que leur imputent des accusateurs alté-

rés de leur sang. J'ai tracé , sans rien déguiser, le

tableau de leur religion. L'autorité et l'ancienneté

de nos Ecriture?, la confession même des démons,

voilà mes preuves. Si quelqu'un entreprend de me
réfuter, qu'il laisse là l'artifice du discours, qu'il

réponde avec la franchise et la simplicité dont je

lui ai donné l'exemple.

Mais l'incrédulité, forcée de reconnoîtreles avan-

tages du christianisme parla connoissance que lui

en donnent nos rapports habituels , se retranche à

dire qu'il n'a rien de divin; que ce n'est qu'une pa?e 40.

secte de philosophie comme les autres. « Toutes

n'enseignent-elles pas, ne professent-elles pas aussi

bien que nous, la pureté des mœurs, la justice, la

patience, la sobriété , la continence?»

Pourquoi donc, si notre doctrine est la même
que la leur, ne nous permet-on pas, comme à elles,

de la professer ? Pourquoi, si l'on y pense comme
nous, n'y est-on pas obligé aux mêmes choses qu'il

27.
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ne nous est pas possible ànous de refuser sans cou-

rir risque de la vie ? A-t-on jamais contraint un phi-

losophe de sacrifier aux dieux, de jurer par eux, ou

d'allumer inutilement des flambeaux en plein midi ?

Tout leur est permis à eux; ils peuvent impuné-

ment saper par ses fondemens tout votre culte
,

déclamer contre vos superstitions; et vous leur

applaudissez! La plupart même se déchaînent con-

tre les empereurs; et vous les souffrez! Il ne vous

en coûte pas plus pour leur accorder des récom-

penses, leur décerner des statues
,
que de nous con-

damner aux bêtes. Et vous n'avez pas tort. Ils pren-

nent le nom de philosophes , et non pas de chré-

tiens : or le nom de philosophe ne met pas en

fuile les démons; pourquoi? c'est que les philo-

sophes mettent les démons à peu près au même
rang que les dieux. On connoît le mot favori de

Socrate, Si mon démon le permet. Ce même sage,

qui du moins entrevoyoit la vérité puisqu'il nioit

qu'il y eut des dieux, ordonnoit bien, au moment

de sa mort, qu'on sacrifiât un coq à Esculape , sans

doute par reconnoissance pour son père Apollon,

dont l'oracle l'avoit déclaré le plus sage des

hommes. Apollon étoit bien inconséquent de prê-

ter tant de sagesse à un homme qui ne reconnois-

soit pas les dieux !

Plus une vérité porte ombrage
,
plus celui qui la

professe ouvertement révolte tous les préjugés. Mais
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un moyen sûr de plaire à ceux qui la persécutent

c'est de l'altérer et de l'affoiblir. Telle est la mé-
thode des philosophes, qui se vantent de connoîlre

la vérité' , et la corrompent, parce qu'ils n'ont d'au-

tre but que la gloire. Les chrétiens, qui n'ont d'au-

tre mobile que l'intérêt du salut, recherchent né-

cessairement la vérité, et la professent franche-

ment. Les philosophes ne sont donc pas , comme
vous pensez, à comparer aux chrétiens, soit pour

la doctrine , soit pour les mœurs (i).

Thaïes (ou Simonide ) ,ce grand physicien
,
put-il

répondre quelque chose de positif au roiCrésus sur

la divinité, après avoir cependant pris plusieurs

délais pour y penser ? Chez nous le dernier des ar-

tisans connoît Dieu , le fait connoîlre aux autres , et

satisfait à toutes vos questions sur l'auteur de l'uni-

vers (2) ; tandis que Platon vient vous assurer qu'il

(1) Voy. Massillon citant Tertullien, Carême, tom. îv, pag. 49, 5o.

(2) a L'artisan le plus grossier parmi nous est plus instruit de ses

«devoirs que ne Pétoit le plus savant des philosophes. Les élémens de

«religion que nous mettons entre les mains de l'enfance renferment

»un corps de morale et de théologie plus étendu, plus développé, plus

» précis que tousles écrits, si vantés et si volumineux, des sages de Pan-

»tiquité.» M. Pév. de Langr. Instr. pastor. pag. 20. Et il cite notre

auteur. Conçoit-on que Bayle ait pu dire que Tertullien n'avoit remporté

qu'un triomphe imaginaire sur les sages du paganisme? Ce sceptique se

plaint de ce que notre apologiste élève la science du plus mince artisan

chrétien au-dessus de celle des plus fameux philosophes païens ; et

Bayle ne prouve ici que sa mauvaise foi. Qui oseroit soutenir aujour-

d'hui que les plus heaux tiaités de morale qu'aient jamais composés lef

Sociafr et les Platon, renferment autant de vérités et de connoissances
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est bien difficile de le de'couvrir, et encore plus

dangereux de le divulguer. Les philosophes pré-

tendroient-ils nous le disputer pour la chasteté'? Je

lis dans l'arrêt de mort de Socrate qu'il fut con-

damné comme corrupteur de la jeunesse
;
jamais

on ne reprochera à un chrétien de violer les lois

delà natuie. Diogène ne rougissoit pas d'assouvir

sa passion avec la courtisane Phryné ; Speusippe ,

disciple de Platon , fut tué en commettant un adul-

tère : un chrétien ne connoît de femme que la

sienne. Démocrite, se crevant les yeux parce qu'il

ne pouvoit commander à ses sens quand il voyoit

une femme
,
publie assez son incontinence par la

punition qu'il s'impose : un chrétien garde ses yeux,

mais ne les fixe sur aucune femme ; il n'en a pas

pour la volupté. Est-il question de modestie
,

je

vois Diogène fouler de ses pieds, couverts de boue,

l'orgueil de Platon par un orgueil plus grand en-

core : un chrétien est humble même avec le pauvre.

De modération, Pythagore veut régner sur les Thu-

riens, Zenon sur les Priéniens : un chrétien ne de-

mande pas même à être édile. D'égalité d'âme , Ly-

curgue se laisse mourir de faim, parce que les

Lacédémoniens avoïent changé quelque chose à

positives sur notre origine , sur nos devoirs, sur nos destinées
, je ne

dis pas que l'Evangile , mais que le simple catéchisme que l'on enseigne

aux enfans? Aussi la sorte de défi que Tertulliea propose ici à la sa-

gesse humaine a-t-elle été mille l'ois répétée dans nos chaires chrétiennes

de toules les communions; et la victoire est restée à notre défenseur.
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scs lois : un chrétien rend grâces à qui l'a condam-

ne'. De bonne foi , Anaxagore nie le dépôt qu'il a

reçu de ses hôtes : la bonne foi des chrétiens est

vantée même parmi les infidèles. De simplicité,

Aristote fait chasser son ami Hermias des fonctions

qu'il occupoit: un chrétien ne sait point humilier l'âge 4«<

son ennemi. Le même Aristote flatte bassement

Alexandre pour le gouverner; Platon, Denys le

tyran pour être admis à sa table ; Aristippc , sous la

pourpre, et sous le masque de la gravité, s'aban-

donne à la débauche ;
TJippias est tué en voulant op-

primer sa patrie : jamais un chrétien ne s'est rien

permis contre l'état, même pour venger les chré-

tiens, quoique traités inhumainement.

« On dira peut-être qu'il en est aussi parmi

nous qui s'écartent des règles de notre discipline. »

Aussi.ne les regardons-nous plus comme des chré-

tiens ; au lieu que vos philosophes, souillés de

tant d'infamies, n'en conservent pas moins parmi

vous le titre de sages, et la gloire de passer pour

tels. Quel rapport y a-t-il donc entre un philosophe

et un chrétien ? un disciple de la Grèce , et un

disciple du ciel ? un homme qui ne s'occupe que

de gloire , et celui qui est tout entier au soin de son

salut? un homme qui parle en sage, et celui qui vit

en sage ? un homme qui ne sait que détruire , et

celui qui ne sait qu'édifier ? Comment pouvez-vous

comparer le partisan et l'adversaire de l'erreur, le
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corrupteur et le vengeur de la ve'rité, celui qui la

dérobe, et celui qui la possède et la conserve dans

son intégrité' ?

XLVII. L'antiquité' de nos livres saints, e'tablie

précédemment , me fournit un moyen de plus pour

vous amener sans beaucoup de peine à cette con-

séquence, que c'est le trésor auquel tous les sages

venus après auroient emprunté leurs richesses.

Si je ne craignois de trop grossir cet ouvrage, il

me seroit aisé de le prouver. Quel poëte
,
quel phi-

losophe me citeriez-vous qui n'ait puisé h la source

de nos prophètes (1) ?... Ces hommes, ambitieux

de gloire et d'éloquence , venoient-ils à rencontrer

dans nos Ecritures quelques-unes de ces maximes

si bien faites pour exciter leur curiosité, ils se les

sont appropriées. N'y reconnoissant pas le caractère

do divinité dont elles sont empreintes , ils ne sefai-

soient pas scrupule de les altérer en les dérobant.

Ils avoient trop peu d'intelligence pour en pénétrer

les sens mystérieux, cachés aux Juifs eux-mêmes, à

qui ils croyoient pouvoir en faire le larcin impuné-

ment. Leur orgueil, dédaignant la beauté simple de

la vérité, s'est jeté à travers les opinions les plus

diverses, sans trouver nulle part de point fixe,

(1) Avant Tertullien , le même reproche leur avoit été fait par S.

Justin , I
er vol. de cet ouvrage pag. 280 ;

par Tatien , ibul. pag. 028:

S. Clément d'Alex, ibid. pag. ôrp, 5g5. Nos modernes érudits , Huet

,

Fourmont, Thomassin , Lavaur, Cîuérin du Rocher, ont porté cette

vérité jusqu'à la démonstration.
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mêlant le certain et l'incertain. Au lieu d'enseigner

le dogme de l'unité' de Dieu, tel qu'ils l'avoient

trouvé, ils ont disputé sur sa nature, sur ses attri-

buts, sur le lieu de sa demeure. Dieu est-il un pur

esprit , a-t-il un corps ? Les platoniciens ont dit

oui , les stoïciens non. Epicure en fait un composé

d'atomes; Pythagore , de nombres. D'autres, à la

suite d'Heraclite, voient son principe dans l'élément

du feu. L'école de Platon admet une providence,

celle d'Epicure n'en veut point: elle enchaîne son

dieu dans un repos immobile où il végète, nul pour

tout ce qui arrive aux hommes. Les stoïciens le sup-

posent hors du monde, qu'il meut comme le potier

tourne sa roue; les platoniciens le placent dans le

monde même, qu'il régit comme le pilote conduit

son vaisseau. Ils ne s'accordent pas plus sur le

monde : selon les uns, il a été créé ; selon les autres

,

il est éternel: ilfinira,ilne finira pas. S'accorderont-

ils mieux sur l'âme? Ceux-ci veulent qu'elle soit di-

vine, éternelle ; ceux-là, qu'elle soit mortelle et cor-

ruptible: chacun ajoute ou change à sa fantaisie (1 ).

11 n'est pas étonnant que les philosophes, avec

leurs imaginations, aient défiguré de la sorte la

croyance primordiale
,
puisque de nos jours des

hommes sortis de leurs écoles ont corrompu les

(1) Personne , après les Pères , n'a fait mieux ressortir les contradic-

tions des anciennes écoles que Pévêque de Meaux dans son Traité de

la ( ntirupiscence , chap. xvm.
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nouveaux livres des chrétiens, en y interpolant des

dogmes arbitraires et des systèmes philosophiques,

faisant d'un seul chemin droit une multitude de

sentiers détournés où Ton se perd. Ce que je dis en

passant , de peur que le grand nombre de sectes qui

divisent le christianisme ne fournisse un nouveau

prétexte de nous comparer aux philosophes , et

qu'on ne confonde avec elles la vérité de notre

religion.

A tous les corrupteurs de l'Evangile nous oppo-

sons l'argument invincible de la prescription : que

la seule véritable religion est celle qui, enseignée

par Jésus-Christ, nous a été transmise par ses dis-

ciples. Tous les novateurs ne sont venus qu'a-

Pa"e 4a. Pr^ s (0* Egarés Par des esprits trompeurs, ils ont

cherché dans la vérité même les armes dont ils

ont combattu la vérité ; infectant notre salutaire

doctrine par un alliage impur, mêlant h nos saintes

vérités des fictions qui en affoiblissoient l'autorité

par un certain air de ressemblance avec elles, et

réussissant à attirer à eux les esprits crédules. En

sorte que l'on ne sait plus si l'on doit croire les

chrétiens, par la raison qu'on ne croit point aux

(i) « Nous prescrivons en général contre toute nouvelle interpréta-

»tion par cette seule parole de Tertullien : On ne l'interprétoit pas ainsi

«dans tous les siècles précédens. Par cette voie , notre loi est invariable,

» notre loi est certaine. Nous la tenons de l'Église
,
qui la tient elle-

»méme de Dieu. Par cette voie, nous tenons à nos pères et à tous les

«siècles depuis Jésus-Christ. «Molinicr, Serm. chois, tom. iv, pag. 1 47-
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poè'tes ni aux philosophes , ou si l'on doit croire

les poètes et les philosophes, sous le prétexte qu'il

ne faut pas croire les chrétiens.

Ainsi, prêchons-nous le futur jugement; on se

moque de nous: les poètes et les philosophes ont

imaginé aussi un tribunal dans les enfers. Mena-

çons-nous de feux souterrains destinés à la punition

du crime; quels e'clats de rire , c'est là le Phlégéton

qui roule chez les morts. Parlons-nous de paradis,

d'un lieu de délices propose' pour la re'compense

des âmes saintes ; voilà les champs élysées que dé-

bitent les poètes. Or qui est-ce qui a pu leur don-

ner l'idée de fictions si semblables à nos mystères

,

sinon nos mystères eux-mêmes, beaucoup plus

anciens? Nos mystères doivent donc paroître plus

croyables et plus certains
,
puisqu'on croit même

ce qui n'en est que l'ombre et l'image. Feroit-on

aux poè'tes , aux philosophes l'honneur de l'inven-

tion ? ce seroit vouloir que nos mystères fussent

l'image de ce qui n'est venu qu'après eux ; ce qui

est contre l'essence des choses. Jamais l'ombre

n'est avant le corps , ni la copie avant l'original.

XLVII... On a peine à concevoir le dogme de

la re'surrection des corps , et de l'immortalité' des

âmes. «Comment cette matière réduite en poussière

pourra-t-elle redevenir un corps! » Homme, jetez

les yeux sur vous-même , et vous n'aurez plus de

peine à croire : qu'étiez-vous avant d'être homme?
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Rien. Si vous aviez été' quelque chose, vous vous

en souviendriez. Vous n'étiez rien avant d'être :

pourquoi celui qui vous a appelé du néant à l'exis-

tence ne pourroit-il pas vous y ramener encore

quand il le voudra ? Qu'y aura-t-il de nouveau ?

Vous n'étiez pas, et vous êtes : vous ne serez plus, et

vous recommencerez d'être. Expliquez-moi, si vous

pouvez, comment vous êtes entré dans la vie, et

puis vous me demanderez comment vous y pour-

rez revenir. Sera-t-il plus difficile de redevenir

Page 4->- cc que Vous étiez déjà, que d'être ce que vous

n'aviez pas encore été (1)?

Révoqueriez-vous en doute la puissance de Dieu,

qui, en créant de rien ce vaste corps du monde v

commandoit au néant comme il commandera à la

mort , répandoit dans la nature l'esprit de vie

qui l'anime , et de sa main divine imprimoit au-

tour de vous les images frappantes de la future

résurrection ? Vous voyez chaque jour la lumière

expirer et renaître , les ténèbres lui succéder pour

lui faire place ; les astres s'éteindre et se rallumer,

le temps recommencer où il finit ; les fruits passer

et revenir ; la semence ne se corrompre que pour

se féconder; tout se conserver par sa destruction

même, se reproduire par sa propre mort. Homme
,

créature si excellente
,
quand tu n'aurois appris à le

(i) L'auteur des Serin, chois., dans Montargon, Dict. apost. ton».

mu, pag. 67-70. L'tv. de Sénez. tom. m, pag. 1S0, 1S1.
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connoîlreque par l'oracle qui t'appelle le seigneur

de tout ce qui meurt et delout ce qui renaît ! toi seul

en mourant tu përirois pour ne jamais revivre?

Non
,
quelque part que soit restée ta dépouille

mortelle
,
quelque corps que ce soit qui ait dé-

truit le tien, qui l'ait englouti, consumé, et, ce

semble , anéanti , il te le rendra (1). Le néant obéit

à celui à qui le monde entier obéit (2).

« Quoi donc , m'allez-vous dire , faudra-t-il tou-

jours mourir, toujours ressusciter ?» Si le maître de

l'univers l'avoit ainsi ordonné, il nous faudroit , bon

gré, mal gré, subir sa loi : mais il n'a rien réglé là-

dessus que ce qu'il nous a lui-même appris. La

même sagesse qui a composé l'univers, ce tout si

bien assorti des élémens les plus opposés, qui

fait concourir à la perfection le vide et le plein,

les êtres animés et inanimés, ce qui tombe sous

nos sens et ce qui leur échappe , la lumière et les

ténèbres , la vie et la mort ; la même sagesse a

placé à la suite l'une de l'autre deux périodes de

siècles bien différentes : la première
,
qui a com-

(1) « Tertullien a raison de dire que le néant est à lui aussi bien

» que tout : Ejus est nihilum ipsum , cujus est totum. » Bossuet , Serin,

pour le joui' des morts. Serm. tom. i, pag. 181.

(2) « Partant , ô abîmes et vous llammes dévorantes , et toi terre,

mère commune et sépulcre de tous les humains, vous rendrez ces

corps que vous avez engloutis. » Bossuet, Senn. tom. vin, pag. 48.

Le Chapel. Serin, sur l'immortalité, tom. v, pag. 249, 2.5o. Lentant

,

Serm. sur la résurrect. de notre Seigneur, tom. vin, pag. 108, 109.
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mencé avec le monde , et qui pe'rira avec lui ; la se-

conde
,
que nous attendons, et qui se confondra

avec l'éternité.

Lors donc que sera arrive' ce terme qui sépare

le temps de l'éternité ;
que la figure de ce monde

s'évanouira
;
que le temps, comme un rideau jeté

à travers l'éternité, s'effacera, alors le genre hu-

main tout entier, sorti du sépulcre , comparoilra en

présence de son Juge, pour recevoir la récompense

ou le châtiment que chacun aura mérité pour la

durée éternelle des siècles. Plus de mort, plus de

résurrection nouvelle. Pientrés en possession de

la même chair où nous sommes, nous n'en serons

plus dépouillés jamais. Les fidèles adorateurs de

Dieu, revêtus de l'immortalité
,
jouiront éternelle-

ment de Dieu. Les profanes, tous ceux qui ne se-

ront pas irréprochables devant Dieu , seront la

proie de feux également immortels , à qui Dieu

communique sa divine substance qui les rend in-

corruptibles. « ^ os philosophes mêmes reconnois-

sent la différence du feu que nous voyons avec

celui que nous ne voyons pas ; entre le feu qui sert

à l'usage de l'homme, et celui qui sert à la jus-

tice de Dieu, soit que le dernier éclate dans la

foudre , ou qu'il sorte du sein des montagnes.

Celui dont nous parlons ne consume pas ce qu'il

brûle; il répare à mesure qu'il détruit; ce qu'il

dévore, il le rétablit. Vous en avez l'image dans
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les montagnes, où il s'entretient un feu qui ne s'y

e'teint pas ; image sensible , témoignage toujours

subsistant de ce feu éternel allumé par une ven-

geance inexorable. « Puisque les montagnes brû-

lent toujours et ne se consument jamais
,
pourquoi

les pe'cheurs et les ennemis de Dieu ne pourroient-

ils pas toujours souffrir et toujours vivre , brûler

sans cesse , et durer sans fin (1). »

XLIX. Ces dogmes, vous ne les traitez de pré- Page44.

jugés que chez nous; chez les philosophes et les

poètes , ce sont des connoissances sublimes. Ils

sont tous des génies de premier ordre
,
que Ton

ne sauroit trop honorer ; nous ne sommes nous

que des idiols , méprisables et dignes de tous

maux (2).

Préjugés tant qu'il vous plaira, ils n'en sont

pas moins nécessaires; absurdités si vous voulez

,

mais elles sont utiles , car elles obligent à devenir

meilleurs ceux qui les croient , tant par la crainte

de supplices qui ne finiront pas, que par l'espé-

rance d'un éternel bonheur. Quelle sagesse y a-

t-il à condamner une croyance aussi profitable ?

Accusez-vous plutôt vous-mêmes de préjugés, de

blâmer des doctrines aussi avantageuses , et qui

(1) Senault, bien plus fidèle que l'abbé de Gourcy, Panégyr. tom.

m, pag. 5Si, J82.

(2) Développé par Cambac. Serin, sur les incrédules , lotn. 1, prem.

part. Lenfant, Faiblesse des espritsforts, Serm. tom. 11, pag. yôetsulv.
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par-là ne sauroient être absurdes. Du moins ne

sauroient-elles porter préjudice à personne. El

quand elles ne seroient pas aussi bien prouvées

qu'elles le sont, toujours ne devroient-elles pas

être traitées avec plus de rigueur que certaines

opinions vaines et mensongères qu'on laisse cir-

culer librement comme innocentes, que tout au

plus on punit par le ridicule, jamais par le fer,

par le feu, par les croix et par les bêtes.

Ce n'est pas seulement une multitude aveugle

qui triomphe de ces barbares exécutions, et qui

insulte aux victimes. Il en est parmi vous qui cher-

chent par ces injustices à gagner la faveur du peu-

ple , et qui en font gloire; comme si le pouvoir

que vous avez sur nous ne venoit pas de nous.

Assurément je suis chrétien parce que je veux

l'être : vous ne me condamnerez donc que parce

que je voudrai bien être condamné. Puisque vous

n'avez de pouvoir sur moi qu'autant que je vous

en donne, ce n'est donc pas de vous , mais de moi

seul que vous le tenez ; et la multitude triomphe

bien vainement de nous voir-persécutés. C'estnous

qui avons droit de triompher
,
puisque nous ai-

mons mieux être condamnés que d'être infidèles

à Dieu. Et ceux qui ne nous aiment pas devroienl

s'affliger plutôt que se réjouir, puisque nous avons

obtenu ce que nous avions choisi.

L. Cela étanl ,
« pourquoi . nous dites-vous , vous



TERTULLIEN. 4^3

plaindre d'être persécutes
,
puisque vous voulez

l'être? vous devez aimer ceux de qui vous souffrez

ce que vous voulez souffrir (i). » Sans doute nous

aimons les souffrances , mais comme on aime la

guerre, où personne ne s'engage , à cause des alar-

mes et des périls ; on n'en combat pas moins de

toutes ses forces ; on se rejouit de la victoire après

s'être^ plaint de la guerre
,
parce qu'on en sort

charge de gloire et de butin. Nous combattons

pour soutenir la vérité devant les tribunaux où l'on

nous traîne; notre victoire, c'est d'obtenir le prix

pour leque^ nous avons combattu , la gloire de

plaire à Dieu, la conquêle de la vie éternelle. Nous

perdons la vie : c'est là ce que nous demandions. En
mourant, nous triomphons, nous échappons à

nos ennemis. Appelez-nous gens de poteaux et de

sarmens , à cause que vous nous faites périr dans

les flammes ; ce sont là les palmes dont nous nous

parons , ce sont là nos chars de triomphe. Les

vaincus ont bien sujet de ne pas nous aimer ; ils

nous regardent comme des furieux, des désespére's.

Mais cette fureur et ce désespoir, quand ils sont

ailleurs le produit d'un vain amour de gloire et de

renommée, on en fait l'étendard de l'héroïsme. Sce-

vola soutient, sans se plaindre, la main sur un

brasier : quelle force de courage ! Empédocle se

précipite dans l'Etna : quelle énergie! La fonda-

i) Molinier, Sevm. toni. v:n, pag. o3i.

2. 2 8
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trice de Cartilage
,
je ne sais quelle Didon, prend

un bûcher pour un second autel nuptial : quelle

chasteté' ! Régulus ne veut pas qu'on l'échange

contre plusieurs ennemis, et se résigne aux plus

affreuses tortures : c'est là de la grandeur d'âme, ce

qui s'appelle être libre dans les fers ! Anaxarque
,

tandis qu'on le broyoit dans un mortier , s'écrioit :

Frappe, frappe l'enveloppe £Anaxarque, car pour

lui-même il n'en sent rien. Quel héroïsme de con-

Page 45. server sa gaieté , en mourant d'une pareille mort!...

C'est là une gloire légitime, parce que c'est une

gloire humaine. 11 n'y a là ni préjugé, ni fanatisme,

ni désespoir dans le mépris de la vie etdes supplices.

Il est permis d'endurer pour la patrie, pour l'em-

pire
,
pour l'amitié, ce qu'il est défendu d'endurer

pour Dieu. \ous érigez des statues à ces héros

profanes ; vous gravez leurs éloges sur le marbre

et sur l'airain, pour éterniser leur nom, s'il étoit

possible
,
pour leur créer après la mort une exis-

tence nouvelle : le héros chrétien, qui attend de

Dieu la vraie résurrection, et souffre pour lui dans

celte espérance, n'est à vos yeux qu'un insensé.

Pour vous , dignes magistrats, assurés comme
vous l'êtes des applaudissemens du peuple tant

que vous lui immolerez des chrétiens, condamnez-

nous , déchirez nos corps, appliquez-les à la tor-

ture , foulez-nous sous les pieds : vos barbaries sont

les preuves de notre innocence ; c'est pourquoi
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Dieu permet que nous soyons persécutes. Derniè-

rement, en condamnant une femme chre'tienne à

être exposée dans un lieu infâme, plutôt que dans

l'amphithéâtre, vous avez reconnu que la perte de

la chasteté est pour nous le plus grand des sup-

plices , et pire que la mort elle-même.

Mais à quoi aboutissent enfin tous vos raffine-

mens de cruauté? A enflammer de plus en plus

le désir d'être chrétien. Nous multiplions à mesure

que vous nous moissonnez ; notre sang devient une

semence de chrétiens (1). Plusieurs de vos philo-

sophes ont écrit des traités pour engager à sup-

porter la douleur et la mort; mais les exemples des

chrétiens sont bien plus éloquens que tous les

ouvrages des philosophes. Ce prétendu entêtement

que vous nous reprochez est la plus puissante in-

struction. Est-il possible d'en êlre témoin, sans

être porté à rechercher ce que c'est que cette re-

ligion ; de la rechercher , sans s'y attacher, et dé-

sirer bientôt de souffrir pour obtenir en échange

la plénitude de la grâce de Dieu, pour acheter au

(i) « Plus vous faites couler de sang, plus le champ de l'Eglise de-

vient fertile, et se couvre de moissons abondantes. Pour un de ses

» enfans que vous lui enlevez , mille se présentent et s'empressent de le

«remplacer.» Ch. de Neuville, Elabliss. de la relig. Car. tom. iv,

Pag- »79-

« 11 n'y a que la loi chrétienne pour qui le sang de ses sectateurs ait

»été, selon le mot de Tertullien , comme une semence féconde : San

a guis martyrum senien chrisrianorum. » Bourdaloue , Serm. sur la

saint, et lajbrce de la loi chrét. Domin, tom. i, pag. Ô16, éd. Rig.
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prix de son sang le pardon de ses péche's( 1 )? Car tou t

est mérité et gagne' par le martyre. C'est pour cela

que nous vous remercions des arrêts que vous

rendez contre nous. Mais que les jugemens de Dieu

sont loin des jugemens des hommes ! Tandis que

vous nous condamnez , Dieu nous absout.

ADDITION A L'APOLOGÉTIQUE.

Tertullien rappelle au chap. Il la lettre de Pline

àTrajan sur les chrétiens. Elle est la quatre-vingt-

dix-septième du dixième livre, et se trouve en

françois d'abord à la page 8 de VHist. de t'élabliss.

du Christian, par Bullet (vol. in-8°, Paris, 1814),

puis en latin, pag. 2o5.

Dans les chapitres xxxvi et xxxvii du même

ouvrage , notre apologiste affirme que les chrétiens

ne savent point repousser la persécution par les

armes ; et nous avons remarqué que nos conlro-

versistes s'appuient particulièrement de son témoi-

gnage
,
pour établir cette proposition par l'autorité

des premiers siècles. C'est là une vérité prouvée

de la manière la plus éclatante par le martyre de la

légion thébaine. En rappelant ce fait, qui d'ail-

leurs ne peut l'être trop, nous avons un motif par-

ticulier , analogue à l'objet d'un ouvrage tel que

(1) Voy. dans Bourdaloue , la judicieuse application qu'il fait de ce

raisonnement à l'exemple. Serin, sur le zèle delà religion Dominic.

tom. iv, pag. 217, éd.Rig. Commune, de la i
,c pajt.
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celui-ci , consacré à la gloire de l'éloquence chré-

tienne. Celte requête ou remontrance que tout le

corps de la légion thébaine présenta à l'empe-

reur Maximien par la voix de deux de ses tribuns,

Maurice et Exupère , figurèrent avec honneur parmi

les harangues que Thucydide, Tite-Live , Salluste ,

nous ont transmises. Voici l'événement qui en fut

l'occasion. Vers l'an 286, l'empereur Maximien

étant passé dans les Gaules pour y combattre quel-

ques peuples révoltés, fitvenird'Orientla légion thé-

baine, toute composée de soldats chrétiens. Elle

campa au pied du Mont Saint-Bernard, dans un lieu

appelé autrefois A gaunum, d'où vient le nom de

Martyres agaunenses qui leur est resté dans leurs

actes (1). Là, ayant reçu l'ordre de tourner leurs

armes contre les chrétiens qui se trouvoient répan-

dus dans la contrée, ils s'y refusèrent, en répondant

qu'ils l'étoient eux-mêmes. Maximien commanda

d'abord qu'ils fussent décimés jusqu'à deux fois
;

enfin, sur leur refus réitéré de sacrifier aux idoles
,

tous furent massacrés, au nombre de six mille six

ccnts(2), sans la moindre résistance deleurpart(5).

(i) Ruynart, Ad. martyr, pag. 290. Défense de la vérité du martyre

de la légion théb. par D. Jos. Delisle , i-3-, in-8°. Eclaircissem . sur

le martyre de la lég. théb., etc. par M. Rivaz, Paris, 1779, in -S -

où la vérité de l'histoire est vengée invinciblement contre les objec-

tions de quelques protestans.

(2 Voy. Tillem. Mém. toni. iv, pag. 420.

• ' I ne si cruelle exécution n'étoit pas sans exemple chez les Ru-
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Nous sommes vos soldats, seigneur, mais nous

sommes aussi les serviteurs de Dieu, et nous le

confessons avec franchise. Nous vous devons le ser-

vice militaire , mais nous lui devons l'innocence:

nous recevons de vous la paye , et nous avons reçu

de lui la vie : nous ne pouvons pas obéir à vos or-

dres quand ils se trouvent contraires aux siens , ni

renoncer à notre maître qui est aussi le vôtre ,

quand vous ne le voudriez pas. Tant que l'on ne

nous a rien demande' qui pût lui déplaire , vous

nous avez vus obéir à vos ordres avec joie : mais

quand il faudra désobe'ir à l'un de ces deux maîtres,

nous lui obe'irons plutôt qu'à vous. \'ous pouvez

employer nos armes contre les ennemis de l'étal

et les vôtres , mais nous ne les tremperons jamais

dans le sang des innocens. Pourriez-vous compter

sur notre fidélité, si nous étions assez lâches pour

en manquer à Dieu? ÎSous lui avons fait serment

avant que de vous le prêtera vous , et vous ne pour-

riez pas compter sur le second, si nous étions ca-

pables de violer le premier. Vous nous ordonnez

de chercher les chrétiens pour les punir : en voici
,

nous le sommes, il n'en faut pas chercher d'autres.

Nous confessons tous Dieu le père , auteur de tout,

mains. Dion Cassius rapporte au livre lxiv de son histoire, que Galba .

bien moins cruel que Maximien , fit massacrer en un seul jour sept

mille soldats prétoriens qui s'étoient mutinés, et qu'il lit décimer tout

le reste.
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Jésus-Christ son fils et le Saint-Esprit. Nous avons

vu égorger nos compagnons sans les plaindre
,

nous nous sommes réjouis de l'honneur qu'ils ont

eu de mourir pour leur Dieu. L'extrémité à laquelle

on nous réduit n'est point capable de nous porter

à la révolte. Nous avons les armes à la main , mais

nous ne savons ce que c'est que de résister, parce

que nous aimons mieux mourir innocens que de

vivre coupables.

Après l'Apologétique, viennent divers écrits du môme
père pour la défense du christianisme.

II. LES DEUX LIVRES AUX GENTILS.

Ces deux livres n'offrent qu'une répétition de YApo-

logétique , incomplète et mutilée; ils semblent n'être

que le premier jet de cet ouvrage. On y retrouve le

même fonds d'idées, et jusqu'aux mêmes expressions , à

peu d'exceptions près.

Par où les chrétiens se distinguent-ils? Par une

sagesse des premiers temps, qui les empêche d'a-

dorer les dieux imaginaires faits par la main des

hommes; par la sévérité de leur justice
,
qui ne

leur permet point de désirer ce qui ne leur appar-

tient pas
;
par une pureté de mœurs qui redoute jus-

qu'aux regards capables de la corrompre
;
par une

charité compatissante envers ceux qui sont dans

l'indigence: par leur respect pour la vérité, qui
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les met en butte aux persécutions
;
par une géné-

reuse liberté qu'ils savent garder en mourant pour

elle. C'est à ces caractères qu'il faut en appeler

pour apprendre à les connoître. (Liv. 1, chap. IV.)

( Sur les bruits populaires. ) « L'on ment avec

plus de succès en forgeant des calomnies cruelles

et atroces, et l'on croit plus aisément un mal faux

qu'un bien véritable (1). » (Chap. Vil.)

«Non-seulement, dit Tertullien, nous impo-

sons à la vue des autres , mais même nous jouons

notre conscience : Nostram quoque conscientiam

ludimus » (2). « Le crime , aujourd'hui sans pudeur,

marche tête levée , bravant et la lumière du jour

et le silence des nuits, affrontant jusqu'aux re-

gards du ciel; et l'impunité qui le protège est telle,

qu'on ne sait plus ce que c'est que crimes.

(Chap. XVI.)

III. REQUÊTE A SCAPl'LA (*).

Cet ouvrage peut être rangé au nombre des apolo-

gies , puisque le christianisme y est défendu contre les

calomnies dont on le chargeoit.

Pageib. £e n '

es t aucun sentiment de crainte qui nous

porte à vous adresser cette défense. Loin de re-

(1) Trad. par Bossuet, Serm. tom. v, pag. 4i3.

(2) Le même, Serm. tom. vi, pag. 224 et ?4'-

(') Proconsul d'Afrique. On place communément cet ouvrage à l'an

de Jésus-Christ 211, vers le dernier du règne de Sévère. Tilleim Mém*

tom. 111, pag. 227.
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douter vos arrêts et vos exécutions, nous courons

au-devant ; nous appréhendons bien moins d'être

condamnés que d'être absous. C'est moins dans

l'intérêt des chrétiens que nous vous écrivons, que

dans le vôtre, et pour nos persécuteurs. La loi

que nous suivons nous ordonne de les aimer.

Aimer ceux qui nous aiment, c'est la vertu de tout

le monde; aimer ceux qui nous persécutent, il n'y

a que le chrétien qui en soit capable (1 ). Touchés de

votre ignorance , et sensibles aux maux à quoi vous

vous exposez, et dont nous voyons chaque jour les

tristes avant-coureurs, nous nous croyons obligés

de vous mettre sous les yeux ce que vous éloignez

de vos oreilles.

Nous adorons un seul Dieu, dont toùsles hommes
ont une notion naturelle ; au bruit de son tonnerre,

vous êtes saisis d'effroi; au récit de ses bienfaits,

vos cœurs se pénètrent de joie.

Chaque homme reçoit de la nature et des lois la fa-

culté d'adorer Dieu comme il l'entend. Qu'importe

à un autre qu'à moi la religion que je professe ?

La religion n'admet aucune violence, aucune ty-

rannie ; elle est libre , et jamais elle ne doit être

embrassée par contrainte, mais par sentiment. Tout

sacrifice demande à être fait volontairement (2).

(1) Voy. Cambacérès , Serai, tom. r, pag. l^'o.

(2) «La ibrcc peut-elle persuader les hommes? peut-elle leur l'aire

^ ouloir ce qu'ils ne veulent pas? Nulle puissance humaine ne peut forcer
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L'apologiste disculpe les chrétiens du double crime

de sacrilège et de lèse-majesté dans les mêmes termes

que l'apologétique, et avec plus de concision.

Page86. Le chrétien n'est l'ennemi de personne, à plus

forte raison du prince. Nous respectons la per-

sonne de l'empereur , nous lui rendons tous l'hon-

neur que permet noire conscience, que re'clame

sa dignité'. Reconnoissanten lui un homme venant

après Dieu, qui tient de Dieu tout ce qu'il est, et

n'a de supérieur que Dieu , nous sacrifions pour

son salut; mais nos sacrifices nous les offrons à

Dieu, notre maître et le sien, conformément à la

loi qu'il nous a donnée, par de chastes et pacifi-

ques prières. Que les démons se repaissent du

sang et de la fumée de leurs victimes , ce sont là des

sacrifices faits pour eux.

Nous n'opposons aux outrages d'autre arme

que la patience, qui nous est commandée par notre

divin législateur : bien qu'il nous fût facile d'en

employer d'autres , faisant presque la plus grande

partie de toutes les villes (i).

A Dieu ne plaise que nous murmurions contre

des persécutions qui comblent nos vœux, et que

le retranchement impénétrable de la liberté d'un cœur. » Fénélon .

Disc, pour le sacre de l'clect. de Col. loin, iv, pag;. 5o5, Paris, 1S21,

édit.in-8 n
.

(1) Voy. Bossuet citant cet endroit de Tcrtullien , Servi, lom. m,

pag. \!\. Molin. Car. toni.iv, pag. 54i-ô4<s -
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nous pensions à en tirer une vengeance que nous

attendons de Dieu. La seule chose qui nous fait

peine, c'est l'assurance où nous sommes que pas

une des villes qui ont fait couler le sang chre'tien

n'échappera à la vengeance. Vous l'avez vu ; sous le

gouverneur Hilarien, le peuple avoit demandé à

grands cris que l'on ôlât aux chre'tiens les aires

où ils faisoient leurs se'pultures : et celles où lui-

même bat ses blés ne lui servirent de rien ; car il

n'eut point de moisson. L'année dernière, les pluies

continuelles qui tombèrent par torrens dans nos

campagnes n'ont-elles pas manifesté le courroux

du ciel, qui chàtioitl'incrédulité etles déréglemens

des hommes? Ces feux suspendus sur les murailles

de Carlhage durant la nuit, ces tonnerres extraor-

dinaires qui se sont fait entendre, ont dû présager

à ceux qui ont des yeux les fléaux dont leur en-

durcissement est menacé. Tous ces signes précur-

seurs de la colère céleste qui est à nos portes, ne

faut-il pas bien que nous vous les dénoncions
,

que nous cherchions à les conjurer? Les calamités

partielles indiquent à l'avance un autre châtiment

universel, auquel n'échapperont pas dans le temps

ceux qui voudroient aujourd'hui se méprendre sur

les vraies causes de ce qui nous arrive. A Utique,

on a vu le soleil s'éclipser tout à coup contre toutes

les règles de la nature ; demandez-le à vos astro-

logues. Nous pourrions vous citer divers magis-
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trats qui , à leurs derniers momens , ont te'moigne'

leur repentir des rigueurs qu'ils avoient exerce'es

contre les chre'tiens. \igellius Saturninus
,
qui le

premier a tire' le glaive contre nous , en a été' puni

par la perte des yeux. Claude Herminien
,
gou-

verneur de Cappadoce, irrite' contre sa femme ,
qui

s'étoit faite chrétienne, fit peser son ressentiment

contre ceux de cette religion. Frappé, seul, de la

peste dans son palais, dévoré tout vivant par les

vers, il disoit : « Ou'on se garde bien d'en rien dire à

personne; les chrétiens en triompheroient... » Si tous

Page87 . nos persécuteurs ne sont pas punis, c'est qu'ils

sont réservés au jour du jugement de Dieu, \ous-

mêmes, nous faisons des vœux pour que la maladie

qui vous afflige soit un simple avertissement du

ciel ; mais souvenez-vous qu'elle a commencé

après l'ordre donné par vous , d'exposer aux bêtes

le chrétien Mavilus d'Adrumet. Du reste, pensez

à l'avenir. « Nous ne pensons pas à vous faire

peur, et nous sommes incapables de vous crain-

dre (1). »A Dieu ne plaise que nous cherchions à

vous intimider, nous qui n'avons peur de per-

sonne ; notre seul désir est que tous puissent être

(1) Tïad. par Bossue t, Panégyr. de S. Thom. de Cantorb. pag. Goo.

Le grand évêque ajoute à ce texte : « Nous n'e sommes ni redoutables

» ni lâches : nous ne sommes pas redoutables . parce que nous ne savons

»pas cabaler; et nous ne sommes pas lâches , parée que nous savons

» mourir. »
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sauves, et que personne n'ait la témérité de com-

battre contre Dieu.

Combien de gouverneurs qui ne vous valoient

pas en humanité se sont récusés dans la cause

des chrétiens ! Cincius Sévère étoit le premier à

fournir à ceux qui lui étoient adresses comme
chrétiens des moyens de défense ou d'évasion...

L'empereur Sévère , informé qu'il y avoit parmi les

chrétiens des personnes de la plus haute dis-

tinction de l'un et de l'autre sexe, non-seulement

ne les persécuta point /mais les protégea contre les

violences du peuple ( 1 ) . Marc-Aurèle , dans son ex-

pédition contre les Quades, obtint, grâces aux priè-

res des chrétiens qui servoient dans son armée

,

une pluie abondante qui la sauva (^). Combien de

pareils fléaux n'avons-nous pas détournés par

nos prières, par nos jeûnes? Toutes les fois que

le peuple, croyant s'adresser à Jupiter, s'écrie ,

dieu des dieux , seul puissant , c'est à notre Dieu

qu'il rend, sans le savoir, un solennel hommage...

Arrius Antonin
,
qui s'étoit déclaré contre nous page 88.

avec tant de violence dans son gouvernement d'A-

sie , voyant accourir en foule à son tribunal les

chrétiens répandus à Carthage , se contenta d'en

(i) Il ne persévéra pas long-temps dans ses pacifiques dispositions.

Orose et Sulpice-Sévère affirment qu'il y eut vers la dixième année de

son règne une violente persécution qui donna à l'Église quantité de

confesseurs et de martyrs.

(2) Voy. Tillem. Mèm. tom. 11, pag. J20.
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faire saisir quelques-uns, et dit aux autres : Misé-

rables y si vous voulez mourir , n'avez-vous pas des

précipices et des cordes ? Si nous e'tions de cette hu-

meur, que feriez-vous de tant de milliers de chré-

tiens, hommes et femmes, de toute condition, qui

viendroient se présenter à vous? Combien ne vous

faudroit-il pas de bûchers et de glaives! Que de-

viendroit Carthage ainsi décimée , quand chacun

viendroitreconnoître parmi les victimes ses con-

citoyens, ses proches; qu'il y verroit des hommes,

des femmes
,
peut-être d'un rang e'gal au vôtre .

lie's de société , de parenté même , avec ceux qui

ont l'honneur de vous être attachés par les liens

du sang ou de l'amitié? Epargnez-vous donc vous-

même , épargnez Carthage , si vous ne nous épar-

gnez pas.

IV. DU TÉMOIGNAGE DE l'aME.

Nous disons bien souvent que l'on ne connoît pas le

christianisme; que c'est le calomnier que de lui sup-

poser une doctrine éloignée de la nature; que l'Evan-

gile n'en est, aux termes du divin législateur, que le

Matth. v. perfectionnement; que la plupart de ses dogmes se

'7- trouvoient imprimés au fond de tous les cœurs; que la

conscience, loi primitive, essentielle, porte dans elle-

même le témoignage des vérités capitales dont toutes les

autres ne sont que la dépendance; telles que celles de

l'existence et de l'unité de Dieu, de ses principaux at-

tributs, de l'immortalité de l'âme, dont l'intime pressen-

timent se lie à l'aversion que nous avons tous pour la
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mort, et au désir de se survivre à soi-même. Saint Paul

l'avoit dit d'uu seul mot : Opus icgis scriptum in cor- n. m. II( ,5
)

ilibns. Tcrtullien nous apprend la manière de le déve-

lopper dans nos chaires chrétiennes. Ce principe qu'il

avoit indiqué déjà dans son Apologétique (1), et qu'il ré-

pète avec affection dans la plupart de ses autres ouvrages,

reçoit ici une extension plus oratoire.

Il nous faut des recherches sans fin , creuser pagc 80.

bien avant dans l'antiquité'
,
quand nous voulons

combattre les détracteurs du christianisme par

des témoignages empruntés aux écrits des philo-

sophes, des poètes et autres, soit pour réfuter leurs

erreurs, soit pour défendre notre cause. Un assez

grand nombre des apologistes qui nous ont pré-

cédé, joignant l'étude profonde de l'histoire à la

puissance du raisonnement, se sont engagés dans

ces laborieuses controverses. Dans les traités qu'ils

ont adressés aux gentils contre l'idolâtrie, ils re-

montent à l'origine de chacun de ses dogmes, en

parcourent les monumens et les traditions ; et, par

de savantes confrontations entre les passages qu'ils

en produisent, avec la doctrine que nous profes-

sons , ils prouvent que notre religion n'est pas

aussi nouvelle, aussi monstrueuse qu'on affecte de

(1) Vultis ex animée ipsius testimonio comprobemus? cum resipiscil

,

Deum nominal hoc solo nomine, cjida proprio Dei veri. Deus magnus ,

Deus bonus , et quod Deus dederit, omnium vox est. Judiceni c/iioque

contestatur illum : Deus videt, et, Deo commendo, et, Deus mihi red-

det. O teslimonium anima: naluraliter christianœf Cap. xvn.
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le répandre. Mais la prévention, qui s'acharne con-

tre les chrétiens, n'a pas voulu croire à ces preu-

ves, lors même qu'elles étoient fournies par des

hommes que d'ailleurs elle regarde comme ses

oracles. D'un côte, ses poètes avec la futilité' de

leurs fables qui prêtent à leurs dieux les passions

des hommes ; de l'autre, ses philosophes avec leur

orgueil opiniâtre
,
qui n'ont fait que frapper à la

porte de la ve'rile' (i). On n'est sage aujourd'hui

qu'autant que l'on s'emporte contre le christia-

nisme. Mais pour peu que l'on montre de vraie

sagesse et de ve'ritable science , en s'éloignant des

vaines superstitions d'un culte profane , on n'est

plus qu'un chrétien voue' à l'infamie et au supplice.

Abandonnons aujourd'hui ce genre d'argumenta-

tion, que tous les lecteurs ne sont pas capables

d'embrasser. N'empruntons rien aux témoigna-

ges humains
,
qui ne pre'sentent pas encore une

garantie suffisante ; ne profitons pas même de ceux

que nous donnent nos divines Ecritures: on n'y

croit pas, à moins d'être chrétien. Celui que j'ai à

produire en faveur du christianisme , c'est un té-

moignage d'un nouveau genre ; témoignage plus

connu que toutes les littératures, plus répandu que

tous les livres
,
plus notoire que tous les systèmes,

plus grand que tout l'homme : c'est-à-dire ce qui

(1) Expression de Bossue! citant Tertutlien, Panégyr. de sainte

Catherine : Panégyr. tom. vi, pag. 5i4-
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fait l'homme tout entier. Viens, o àme. humaine!

comparois et réponds (1) ,
quelles que soient ton

origine et ta nature ; toujours , malgré la diversité

des opinions qui partagent les écoles, toujours

siège de la raison , de l'intelligence et du senti-

ment. Comparois, non pas avec le vain attirail

d'une science acquise dans les livres et les écoles

du portique et de l'académie , mais simple , mais

ramenée à tes élémens primitifs , mais telle que tu Page 81.

es encore dans ceux
,
quels qu'ils soient, où tu

conserves ta constitution originale (2). Je ne te

demande rien de plus que ce que lu apportes avec

toi. Que tu le tiennes de ton propre fonds, pu

que tu le reçoives de la main souveraine à qui lu

dois ton être , tu n'es pas, que je sache, chrétienne
;

car pour l'être , il faut le devenir. N'importe ; ce

n'en est pas moins ton témoignage que je réclame

en faveur de ceux à qui tu es étrangère , dusseni

rougir pour toi-même ces mêmes hommes qui

nous punissent, par leur haine et leur mépris,

(1) Consiste in meclio , anima, etc. Voy. Bourdaloue , Avait , ser-

mon du jugem. dern. pag. 69. Canibacércs l'ait le même appel à la

conscience de l'incrédule, Senti, tom 1 , pag. 210. De tous les prédi-

cateurs qui ont fait d'heureuses applications de ce mouvement , l'em-

ploi le plus éloquent est celui qui s'en îencontre dans ?.Iassillon. II in-

terroge l'âme au moment de la mort, dépouillée de tous les prestige»

dont l'environnoient jusque-là les illusions de la chair et de la vanité.

Le morceau de Tertullien y est traduit en entier. Carême, tom. in,

pag. s?>4 et suiv.

(2) Molin. Serin, chois, tom. vm, pag. 41g-

2. 29



45o TERTULLIEN.

d'une doctrine que tu partages avec nous. (Chap. I.)

Notre crime est de prêcher un Dieu essentielle-

ment un, de qui tout vient , et de qui tout dépend.

Piends-nous témoignage si ce n'est pas là ta foi à

toi-même. Car, et loi aussi , combien de fois ne

t'avons-nous pas entendue en public et en parti-

culier, dans la ple'nilude d'une liberté' qui nous

est ravie , t'écrier : S'il plaît à Dieu! JS'étoit-ce pas

là reconnoître un Dieu, et l'unique Dieu(i)? Et

encore : Dieu est bon, Dieu fait bien, Dieu voit tout,

Dieu jugera entre nous. (Chap. il.) Vous dites de tel

homme; C'est un me'chant; pourquoi? si ce n'est

par opposition à la bonté de Dieu? Ce mot, Que

Dieu vous bénisse , dont nous faisons le point de

ralliement et le sceau de tous nos entretiens

,

comme reconnoissant en Dieu le principe de tout

le bien qui nous est fait , il ne vous en coûte pas

plus à vous de le répéter qu'à nous-mêmes. Alors

même que, changeant de langage, vous dites, Que

Dieu te maudisse ! vous ne rendez pas moins que

nous témoignage à son autorité souveraine.

Il en est parmi vous qui , sans nier l'existence de

Dieu, lui contestent l'attribut d'une providence

qui voit et règle tout, d'une justice à qui il faudra

(i) Voy. Lenfant , Serin, tom. iv, pag. 212 et suiv. Segaud , Carême.

tom. 1, pag. 207 , 240. Saurin, sur le prix de l'âme, tom. in, pag. 26.

Cambac. tom. 1, pag. 190. Montargon, Dict. apost. tom. n, pag. 'jN il

suiv.
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rendre compte; en quoi ils sont le plus en oppo-

sition avec nous, qui croyons au redoutable juge-

ment annoncé par nos divins oracles : c'est par

honneur pour la divinité qu'ils prétendent l'af-

franchir des embarras du gouvernement de l'uni-

vers. Ils la supposent incapable d'aucun sentiment

de colère et de vengeance. Autrement, disent-ils,

elle seroit susceptible des passions humaines, ce

qui répugne à l'indépendance de son être. Mais on

convient dans les mêmes écoles que l'âme est

d'une origine céleste; et c'en est assez pour la ré-

futation de leur système. Car si l'âme est d'une

nature divine , nul doute qu'elle ne connoisse

celui de qui elle tient ce bienfait; si elle le connoît,

conséquemment elle le craint. Et la preuve, c'est

qu'elle désire se le rendre favorable, plutôt que

d'être en butte à sa colère. Mais d'où vient à l'âme

cette crainte naturelle qu'elle a de la Divinité , si

Dieu manque de la volonté de se mettre en colère ?

Comment peut-on craindre celui qui ne sait pas se

fâcher? Qu'appréhende-t-on , sinon qu'il s'irrite:"

Mais d'où lui viendroit cette colère, s'il avoit les

yeux fermés sur le mal qui se commet? Pourquoi

les tenir ouverts , s'il ne doit les juger et les punir?

Or, à qui appartient le droit de les juger, si ce

n'est à celui qui possède la puissance suprême?

Donc à Dieu. Voilà ce que votre conscience vous

fait dire tous les jours en public, en parlicuhe:-

JÇ).
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sans que personne vous en raille ni ne vous con-

tredise. Mais d'où viennent ces paroles, dans une

bouche qui n'est pas chre'tienne ? (Chap. il.)

PageS2. Vous qualifiez démon tout ce qui vous pré-

sente l'image de l'impudicité , de la me'chancete'

,

de l'insolence, des désordres que nous attribuons

au malin esprit: et, bien que nous seuls en ayons

une idée juste, n'est-ce pas le reconnoître que

de le haïr? (Chap. III .)

Nous affirmons que l'âme est immortelle
,
qu'à sa

séparation d'avec le corps, elle subira un jugement

qui fixera ses éternelles destinées, selon ses mérites
;

pourquoi en rougirions-nous, si c'est là une

croyance qui nous soit commune avec vous? comme

en effet le sentiment s'en trouve maintenu dans tous

les cœurs, malgré la diversité des opinions qui par-

tagent les écoles. Quand vous parlez d'une personne

qui n'est plus, c'est pour la plaindre : de quoi? non

d'avoir perdu le bienfait de la vie, mais d'avoir

à encourir un jugement, peut-être une punition.

Vous la plaignez; mais si elle ne sent rien , s'il n'y

a plus rien après la mort que ce cadavre d'où l'âme

s'est séparée , si elle-même s'est anéantie , vous êtes

en contradiction avec vous-même. Pourtant vous

craignez la mort. Eh! qu'a-t-elle de si redoutable,

si elle n'amène à sa suite rien de quoi il faille avoir

peur? C'est peut-être , non pour ses suites qu'on

l>aSc83 - l'appréhende, mais pour les biens dont elle nous
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prive? Mais si le mal l'emporte sur le bien, ce

qu'on gagne l'emportant sur ce qu'on perd , la

erainte n'a plus de motif. Doit-on redouter si fort

ce qui nous sauve de toute terreur?\ ous la craignez

néanmoins: c'est que vous savez bien qu'elle est

un mal. D'où le sauriez-vous? et comment auriez-

vous appris à la craindre , si vous n'aviez au de-

dans de vous le pressentiment de quelque chose

qui en fait un mal , et qui en inspire l'effroi?

A la crainte de la mort , se mêle dans quelques

âmes l'espérance de se survivre, après la mort, dans

la mémoire des hommes. Sans parler de ces héros

si vantés dans les annales de Rome et de la Grèce
,

ce qui leur faisoit mépriser la mort, on sait que

c'étoit le désir de faire parler d'eux quand ils ne

seroient plus. Encore aujourd'hui on veut perpé-

tuer son nom: les uns par des compositions litté-

raires, les autres par l'exemple de leurs mœurs,

d'autres enfin par la pompe de leur sépulture. Ici

encore je demanderai d'où vient à lame cette pré-

tention de vouloir être quelque chose après la mort?

pourquoi tant de frais, et quels fruits espère-t-e!le

en recueillir? Que seroit pour elle l'avenir, si elle

ne savoitpasqu'ily a réellement un avenir? (Cap.v.)

Mais peut-être avez-vous mieux l'assurance de

quelque sentiment après la mort, que nous ne

l'avons, nous, de cette résurrection qui provoque

contre nous de si violentes censures. Pourtant nous
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ne sommes pas les seuls à la prédire. Que Ton vous

demande des nouvelles de quelqu'un mort depuis

long-temps, comme s'il étoit encore habitant de

ce monde, vous n'hésitez pas àre'pondre: Il est en

voyage, et doit revenir. Ne sont-ce pas là autant

de témoignages qui sortent du fond de votre âme ?

Témoignages d'autantplus vrais qu'ils sont plus sim-

ples, d'autant plus simples qu'ils sont plus populai-

res, d'autant plus populaires et communs qu'ils sont

plus naturels, et par conséquent divins (1). Je ne

crois pas que l'on m'accuse ici d'esprit étroit et ram-

pant, pour peu que l'on reconnoisse la majesté de

la nature, d'où le témoignage de l'âme emprunte son

autorité. Tout ce que vous accorderezà l'une rejailli

l

sur l'autre; la nature donne la leçon, l'âme la répète.

Ce que la première enseigne, ce que la seconde ap-

prend, remonte à Dieu, principe de toute science.

Tout ce que l'âme peut se flatter de connoitre de

la divine essence, sans qui elle n'eût rien appris de

fi) Bossueta dit :« Je ne sais quelle inspiration, dont nous ne connois-

sons pas l'origine , nous apprend à réclamer Dieu dans toutes les néces-

sités de la vie. Dans toutes nos affections, dans tous nos besoins, un

secret instinct élève nos yeux au ciel , comme si nous sentions en nous-

mêmes que c'est là que réside l'arbitre des choses humaines. Et ce sen-

timent se remarque dans tous les peuples du monde dans lesquels il est

resté quelques traces d'humanité , à cause qu'il n'est pas tant étudié

qu'il est naturel, et qu'il naît en nos àmcs , non tant par doctrine que

par instinct. C'est le christianisme de la nature, ou, comme l'appelle

Tertullien , le témoignage de l'âme naturellement chrétienne. » Serin.

tom m
, pag. 5, 6.
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ce qu'elle sait, pour le découvrir, qu'elle se replie

sur elle-même. Sortie des mains de Dieu, elle n'a

pu me'connoître tout-à-fait son auteur ; toujours

elle se ressent de sa divine origine, par les facultés

divines qui éclatent en elle (1). L'âme existoit sans

doute avant qu'il y eût des livres; le sentiment,

avant qu'il y eut des écrivains; l'homme, enfin,

existoit quand il n'y avoit encore ni philosophes ni

poètes. Est-il croyable que les hommes soient res-

te's tant de siècles avant la de'couverte des lettres

de l'alphabet , sans manifester par l'expression du

langage les sentimens intérieurs qui étoient en

eux? Personne jusque-là ne songeoit à parler de

Dieu et de sa bonté ; ni de mort, ni d'une autre

vie. Mais comment ces termes eux-mêmes se se-

roient-ils introduits dans le langage et dans les

livres, si les idées qu'ils expriment n'eussent été

déjà répandues parmi les hommes? Que ce soit

Dieu qui les ait imprimées dans l'âme, ou qu'il

les ait apprises au monde par la révélation de ses

Ecritures , n'importe : ni Dieu ni la nature ne

savent point mentir. Ces chrétiens , que l'on ne

(i) L'ancien évfique de Sénez développe élégamment cette pensée,

dans son serin, sur l'immortalité de l'âme , tom. r, pag. 172 et suiv.

Bossuet, avec une magnificence d'images et d'expression qui lfélèwe

au-dessus de toute comparaison , dans son serm. pour mademoiselle

de La Valli'ere, pag. 564et 5-odutom. vm del'edit. in-4°, Paris, \~kk-.

et d.ins toute la seconde partie de son serm- sur la mortel l'immoi

lalué, Serm. loin. v.
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veut ni voir ni entendre , leur religion est dans

toutes les bouches et dans tous les cœurs. Ce n'est

pas seulement à Rome ni à Athènes que la con-

science parle ce langage: l'homme est partout le

même ; l'expression diffère , le sentimentjamais (1).

Partout on croit à un Dieu et a sa bonté'; partout

on connoît le démon et on le maudit; partout on

en appelle au jugement de Dieu; partout on meurt;

partout la mort elle-même sert de te'moignage que

l'on ne meurtpas tout entier. L'on proclame à haute

voix ce qu'il ne nous est pas permis à nous de mur-

murer dans l'ombre. Avons-nous tort de dire que

le seul témoignage de l'âme condamne une aussi

injuste prévention? La première à déposer contre

elle-même, elle est et sonaccusatrice et son juge (2)

.

Qu'aura-t-elle à répondre au tribunal de Dieu
,

alors qu'il lui sera dit (5) : Le Dieu que tu publiois

étoit pour toi le Dieu inconnu; ces démons que

tu détestois , tu leur réservois ton culte et tes ado-

Page 85. rations ? Tu en appelois au jugement de Dieu , et tu

(1) Ces belles expressions se retrouvent dans tous les discours sur la

loi et la morale évangéliques. Voy. Massill. Carême , ton», iv, pag.

5,6, 18. Cambacérès, tom. u, pag. 5o, m, 12, etc.

(2) «Toute âme pécheresse, dit Tertullien , est tout ensemble et

» le criminel et le témoin : Merilo omnis anima et rea et teslis est. »

Bossuet, Serin, tom. 1, pag. 2SS.

(5) < L'homme paroîtra, dit Tertullien, devant le trône de Dieu,

.n'ayant rien à dire. » Boss. ibid. pag. 290. Massillon (serm. surl'èvid.

(le la loi) paraphrase éfoquemmeut les mêmes paroles. Carême, tom .

iv, png. 20.
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ne croyois pas qu'il dût venir un jour juger les

hommes ; tu pressentois une éternité de supplices ,

et tu ne songeois pas à l'éviter ; tu rendois un secret

témoignage au nom chrétien, et tu persécutois

ceux qui en faisoient profession (i) . (Chap.vi.)

V. TRAITÉ DE i/lDOLATRlE.

Le début est plein de noblesse et de vérité.

« La source féconde, unique, des crimes qui se Page 104.

sont répandus sur le genre humain , ce qui fera la

matière principale de son accusation au jour du

dernier jugement, c'est l'idolâtrie. Car, hien que

chacune de nos fautes ait son caractère, comme sa

désignation spéciale, en conséquence de quoi nous

serons jugés , il n'en est pas moins vrai qu'elles

viennent toutes se réduire au crime de l'idolâtrie.

Ouhliez les noms , voyez les œuvres : idolâtre , ho-

micide , mots synonymes. Où est, m'allez-vous

dire, le rapport entre l'un et l'autre ? L'homicide

est le meurtre d'un autre, d'un ennemi ; l'idolâtrie,

le meurtre de soi-même. Comment ? par un aveu-

glement fatal qui détourne le coup sur vous-même.

Par quel glaive? par le malheur d'offenser Dieu;

par autant d'insultes faites à sa majesté qu'il y a iYos-

(1) Ces éloquentes paroles ont été cent fois citées et ne vieilliront

jamais. Voy. Bourdal. Avait, pag. 48- Une des plus remarquables imi-

tations est celle qu'en a faite le P. Beauregard , dans un serm. sur te

fléché, paj*. 11". Analyse, Paris, 1820.
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pèces différentes d'idolâtries. L'idolâtrie donne la

mort à l'àme ; donc l'idolâtrie est un homicide.

J'en dis autant du crime de l'adultère, de l'impu-

dicite'. Se faire des dieux pour les adorer et les ser-

vir, c'est abjurer le seul Dieu véritable ; de même
pour l'impudicité. Le prophète Ezéchiel , repro-

chant à Samarie et à Jérusalem leurs fornications,

ne craint pas de dire qu'elles se sont souillées du

crime d'idolâtrie, en dérobant au Seigneur les

hommages qui lui sont dus, pour les transportera

d'autres, ajoutant l'outrage au larcin. ( Chap. I. )

Pageio5. On attache communément ce mot à l'action de

brûler de l'encens, d'immoler des victimes, de faire

des sacrifices en l'honneur de quelqu'une des

fausses divinités que le paganisme adore: ce seroit

faire consister l'adultère, par exemple, dans le crime

qui le consomme, l'homicide dans l'effusion du

sang et dans la mort de sa victime: tandis que notre

souverain législateur lui donne une bien plus

grande extension, qualifiant d'adultère le sim-

ple regard arrêté criminellement, d'homicide,

toute parole injurieuse au prochain , toute pro-

vocation à la vengeance. Et son évangélisle après

h loan. m. lui: Tout homme qui hait son frère est un homi-

cide. Ce seroit réduire à bien peu de chose , et la

profonde science du démon dans les attaques qu'il

nous livre . et les moyens de salut que la bonté di-

vine nous aménagés pour y résister, que de pré-

î.Iattli. v

1$. î 2.
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tendre n'avoir à rendre de compte que des crimes

condamnés par les païens eux-mêmes. Eh '.comment

notre justice seroil-elle plus abondante que celle tics Matth. v..... 20 -

scribes et des pharisiens , ainsi que le veut notre

Seigneur, si nous ne reconnoissions jusqu'où s'é-

tend la malignité de son contraire ? J'appellerai

donc idolâtrie tout culte étranger, n'importe de

quelle matière il se compose, porté à d'autre qu'à

celui qui seul doit être servi (1). Insensés! tout est

devenu dieu pour nous, excepté le Dieu qui a tout l'ageicG.

l'ait (2).

Tertullien condamne, avec le crime de l'idolâtrie, tous

ceux qui s'en rendent complices par des professions qui

la servent.

Il n'est pas plus permis de fabriquer une idole

que de l'honorer. Je commence par cette objection

banale : C'est mon état, je n'en ai point d'autre

pour vivre. — « Eh quoi donc , mon ami , est-il né-

cessaire que tu vives ? Qu'as-tu affaire de Dieu , si

tu ne te règles que sur tes propres lois (5). »

Mais nous lisons dans les épîtres de saint Paul,

Que chacun se tienne dans la condition où il s'est ren-
, cor. vu.

(1) Voy. Bourd. Dominic. torn. n, pag. 12S. Brettev. Essais de serin.

tom. 1, pag. 555. Saurin, Serm. tom. m, pag. 3i8. Molinier , Servi.

tom. 1, pag. 99. tom. 11, pag. 124.

(2) Omnia colit humanus error, preeter ipsum omnium conditorem.

Bossuet : Tout étoit dieu, excepté Dieu même. Disc, sur l'hîst. umy.

(3) Traduit par Bossuet , Serm. v, p«g. 5 13.

24.
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contré (1). A ce compte , nous pouvons donc res-

ter impune'ment dans le pe'clie'; et Jésus-Christ n'a-

voit que faire de venir dans le inonde pour nous

délivrer de la servitude du péché.

i Cor. iv. L'apôtre , nous dit-on encore , veut qu'à son

exemple tout le monde travaille de ses mains pour

vivre. Si toute espèce de travail des mains est com-

mande' par ce pre'cepte , voilà donc les voleurs , les

bateleurs et les assassins justifie's ; car ils y em-

ploient leurs mains et tout leur corps , et ce sont

ces infâmes métiers qui les font vivre. Ouvrez donc

l'Eglise indifféremment à tous ceux qui travaillent

de leurs mains , sans distinction des genres divers

d'industrie que réprouve la loi de Dieu. (Chap.v.)

Page 107. Quand il n'y auroit point de loi positive qui les

défende, le seul titre de chrétien suffiroit pour les

réprouver. S'il est vrai que sur les fonts sacrés du

baptême vous ayez renoncé à Satan et à ses anges

,

comment pourriez-vous vous permettre de sem-

blables professions? Ce que votre bouche abjura,

votre main peut-elle le reconnoître ? (Chap. VI.)

La pensée suivante peut s'appliquer à tous ceux qui

emploient leur plume ou leur talent au service des pro-

fanes divinités.

Y croyez- vous , dites-moi? Non. Vous avez

donc un motif pour n'y pas croire: en ayez-vous

1, Alors oolisoit: Ut (/uiscjuejiierii. inventus , ita et perseveret.
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davantage pour les honorer? Moins encore: l'un

et l'autre seroit e'galement attentatoire à la majesté

de Dieu. Bien plus coupable encore, vous leur pro-

curez des adorateurs ; vous leur sacrifiez, non de

vils animaux , mais votre âme ; vous leur immolez

votre génie , vos laborieuses veilles ; vous êtes pour

elles plus que leur pontife
,
puisque vous multi-

pliez leurs sacrificateurs.

Des fabricateurs d'idoles admis parmi nos fidè-

les ! Juste ciel ! Les Juifs n'ont trempé qu'une fois

leurs sacrilèges mains dans le sang du Sauveur: eux,

pas un jour où ils n'outragent sa chair sacrée (1)!

(Chap. vil.) Employer vos mains à de pareils usages!

Ne sauriez-vous donc les employer mieux? et n'a- l'age 10S.

vez vous pas à choisir parmi tant de professions di-

verses? etc. (Chap. Vlll.)

L'Evangile proscrit également et le mal que l'on Page iu>,

fait, et le mal que l'on fait faire. Qu'importe que le

crime soit commis par un autre
,
quand c'est moi

qui lui ai donné occasion ? Il ne m'est pas permis à

moi de faire telle action
;
par cela seul qu'elle m'est

défendue, j'en dois conclure qu'il m'est également

ordonné d'empêcher qu'elle ne se fasse. (Chap. XI.)

Nul art, nulle profession, nul commerce favorable

au service des idoles, qui ne se trouve enveloppé

dans la condamnation de l'idolâtrie.

(i) Pensée bien souvent appliquée au crime de la communion

indigne. Voy. entre autres Massillon, Car. tom. iv, pag. 267 et suiv.
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Revenant à l'objection : « Je n'ai pas d'autre moyen
pour vivre», Tertullien en presse la réfutation parées

généreux sentiniens:

Eli bien, vous serez pauvre, vous serez donc

de ceux-là que Je'sus- Christ appelle bienheu-

reux. "Vous n'aurez pas de quoi manger? Dieu y

pourvoira, Ne vous inquiétez pas , nous dit -il, de

votre subsistance ; de quoi vous couvrir? pensez

aux lis des campagnes.— Je ne suis qu'un ouvrier

aux ordres de qui le paie. — Personne ne peut servir

deux maîtres à la fois : on n'est le disciple de Jësus-

Christ qu'.i la condition de porter sa croix ; vous

n'avez pas à la chercher bien loin , votre corps vous

en pre'sente l'instrument.—Je me dois à mes enfans.

àma famille.—Dieu avant tout: les apôtres n'ont-ds

pas tout quitte' pour suivre le Seigneur ? En voyez-

vous un seul qui ait repondu à l'appel de Je'sus-

Cfarist: Je n'ai pas de quoi manger? La foi ne craint

pas de mourir de faim; la faim n'est qu'une mort

comme une autre ; et toute espèce de mort doit

être brave'e pour Je'sus-Christ. Il condamne tout

attachement à la vie , à plus forte raison toute sol-

licitude pour le lendemain (1). Mais où voit-on

une aussi haute perfection? — Ce qui est difficile

(1) Bossuet , citant Tertullien : « Pourvu qu'il meure en notre Sri

> gneur, toute manière de mourir lui est glorieuse : l'épée ou la Famidc ,

tout lui est égal ; et ee dernier genre de mort ne doit pas être plus

Iniihle tj ne tous les autres. « Sertit, loin, v, pag. 5o2.



lie. xvi.

5.3.

TERTULLIEN. '|()5

à Thomme, devient facile à celui que Dieu soutient.

(Ghap. xn.)

De là Tertullien passe à la question : Si l'on peut as-

sister à des fêtes profanes.

Déchirez donc, répond-il vivement, les pages

où il est écrit : Le monde se réjouira; vous, vous

serez dans les pleurs. Si nous en partageons les joies,

il est bien à craindre aussi que nous ne partagions

un jour ses gémissemens. Gémissons tant qu'il est

dans la joie
,
pour nous réjouira notre tour quand

il sera dans les larmes. Lazare, au sortir de la vie,

est reçu en triomphe au sein d'Abraham ; le mau- l

vais riche est plongé dans un étang de feu. Voilà

l'alternative qui compense les maux et les biens de

cette vie ; il faut choisir. (Chap. XIII.) On m'oppo-

sera les paroles de l'apôtre, Je m'étudie à plaire à ,Cor. x.

tous en toutes choses. Qu'est-ce à dire: que, pour

plaire aux hommes de son temps, saint Paul célé-

broit avec eux les saturnales et les calendes de jan-

vier? ou plutôt qu'il cherchoit à plaire par sa ïie'-

serve et sa patience
,
par la gravité de ses mœurs

et par une affectueuse charité, par le fidèle accom-

plissement de tous les devoirs? Et quand vous l'en-

tendez dire , Je me suis fait tout à tous, pour les ga-
, ^

gner tous à Jésus-Christ, est-ce à dire qu'il se fai-

soit idolâtre avec les adorateurs des idoles, mon-

dain avec ceux qui l'étaient? (Chap.XiV.)

P. IX.

2?.
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Notre loi nous défend tout commerce avec les

païens, avec les adultères; il nous est permis de

vivre avec eux, non de mourir avec eux. Habitons

avec eux; partageons ensemble les plaisirs de la

nature, rien de ceux de la superstition. Ce qui nous

est commun, c'est l'humanité, non la loi: le

monde, et non l'erreur... Oh! combien le paganisme

est plus conséquent! Il s'isole de toutes nos fêtes
;

on ne voit aucun de ses partisans s'unir à nous dans

la célébration de nos solennités du dimanche, delà

pentecôte , même en supposant qu'ils les connois-

scnt: ils auroient peur de passer pour chrétiens;

et nous , nous ne craignons pas que l'on nous

confonde avec les païens. De deux choses l'une :

ou l'on ne saura pas que vous êtes chrétiens, et

votre conscience aura à répondre de cette igno-

rance; ou bien on le saura, et dans ce cas, outre

la tentation à quoi vous vous exposez, vous com-

promettez la conscience d'un autre, qui ne vous

reconnoitra plus pour l'être. Votre dissimulation

est un piège , un engagement. De quelque cote'

que vous vous tourniez, vous vous êtes rendu cou-

pable du crime de paroître rougir de Dieu devant

les hommes.

Tertullien ne veut pas que les chrétiens de son temps

acceptent desdignités et des magistratures civiles
, parce

que la plupart des oruemcns dont elles étoient accom-

pagnées avoient leur institution dans l'idolâtrie. C'est
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la conséquence île la doctrine qu'il avoit manifestée ail-

leurs, et qu'Origène partageoit avec lui (1). Il l'appuie

de l'exemple du Sauveur, qui n'a pas voulu de toute

cette pompe extérieure.

« Il a jugé que ces biens, ces contentemens, cette

gloire , étoient indignes de lui et des siens (2). Si

c'étoient là des dignités, une puissance réelle,

à qui appartenoient-elles à plus de droits qu'au

Fils de Dieu? Qui les auroit plus facilement obte-

nues, ou avec plus de magnificence ? Quel nom-

breux et honorable cortège auroit devancé ses pas!

quelle brillante pourpre n'eût pas orné ses royales

épaules! quel riche diadème auroit éclaté sur son

front! quelles délices lui préparoit toute la nature,

qui obéit si ponctuellement à ses ordres ! Mais

non. « Il a cru que cette grandeur étant fausse et

imaginaire, elle ferait tort à sa véritable excellence;

et ainsi, en ne la voulant pas, il l'a rejetée. Ce n est

pas assez: en la rejetant, il l'a condamnée. Il va

bien plus loin : en la condamnant, le dirai-je? oui,

ne craignons pas de le dire, il l'a mise parmi les

pompes du diable , auxquelles nous avons renoncé

par le saint baptême (5). »

(1) Contre Celse , liv. vin, n° 74- ( V" }'- plus haut, pag. 3j3.) L'un

et l'autre redoutaient tout engagement, même indirect avec les céré-

monies du paganisme
,
que l'homme puhlic autorisoit au moins par sa

présence.

(2) Bossuet, Serm. tom. 11, pag. 409.

(3) Bourdal. sur le caractère du chrct. Dominic. lom. iv, pag. C5.

Massillon , Petit nombre des élus , Car. tom. 11, pag. 5o5 et suiv.

'2. 3o
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Vous en serez privés dans cette vie? Consolez-

vous: d'autres honneurs vous attendent, non sur la

terre, mais dans le ciel. (Chap. xvill.)

Tertullien se prononce avec la même énergie contre

l'usage des armes ; toujours sur le même principe . que

les drapeaux de Jésus-Christ et ceux de l'idolâtrie ne

peuvent marcher de front et se rencontrer dans les mê-

mes mains. (Chap. xix.) C'étoitaussi l'opinion d'Origène.

Il ne permet aucun serment, et ne fait grâce à aucune

de ces locutions voisines des juremens, que l'usage a

introduites dans le discours familier, et où se trouvent

mêlés les noms des divinités païennes ; bien moins en-

core à celles qui compromettent la majesté du nom du

seul vrai Dieu. ( Chap. xxi, xxu.)

Il condamne également tout mensonge; toute dissi-

Page 1 18. mulation lui semble équivalente au mensonge lui-même.

On juge bien qu'il ne fait pas plus de grâce à ce qu'on

appelle restrictions mentales.

« J'ai e'crit, dit-on , mais je n'ai proféré aucunes

paroles. » C'est la langue, non la lettre qui tue. (A

quoi il oppose le double témoignage de la nature

et de la conscience.) La nature, parce que la

main ne peut rien écrire , à défaut même du con-

cours de la langue , qui ne provienne de l'intelli-

gence, qui en a conçu la pensée ou l'a reçue d'une

impression étrangère. La conscience : qu'elle me

réponde quelle autre que l'âme a entendu ce qui

étoit dicté
,
pour le transmettre à la main

,
quel

qu'ait pu être ici le ministère de la langue ? Vous
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croyiez donc avoir des précautions à garder: votre Pa ?ell 9

cœur vous le disoit. Vous ne pouvez donc pré-

texter ni ignorance, ni défaut de volonté; vous le

saviez, puisque vous preniez vos précautions; et

pourtant, vous n'avez pas moins consenti. L'in-

tention équivaut au fait ; et il vous devient impos-

sible d'échapper à une faute par une plus grande.

«En ne jurant pas, je n'ai point nié! «Vous n'auriez

fait ni l'un ni l'autre
,
que vous n'encourriez pas

moins le reproche de vous être parjuré, si votre

cœur étoit d'intelligence. N'est-ce point parler que

d'écrire ? et ne peut-on proférer des sons sans

remuer les lèvres ? Zacharie
,
privé pour un temps

de l'organe de la voix, ne s'en entretient pas moins

avec lui-même; et, triomphant de l'embarras de sa

langue, il supplée par le langage des mains, pour Luc.n 63.

énoncer la pensée de son cœur; il n'a pas besoin

de voix pour faire entendre le nom qu'il donne à

son fils. Il parle en écrivant ; sa plume devient plus

éloquente que sa bouche ; et les caractères que sa

main a tracés ont plus d'éclat que les mots qu'il eut

articulés. (Chap. XXIII- ) Prions le Seigneur de nepas

permettre que nous soyons réduits jamais à sem-

blable nécessité; de peur qu'au jour du jugement

ces lettres mensongères ne produisent contre nous

des témoignages aussi accusateurs que nos paroles.

(Chap. xxiv
) (1).

(i) Cette morale n'a rien d'ontré, ce n'est là que la substance de

5o.
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« Parmi tant d'écueils et tant d'orages, la foi sera

ferme, si elle est craintive, et naviguera sûrement,

si elle marche toujours tremblante et étonnée de

ses périls (1). »

VI. LIVRE DE LA COCHONNE.

Ce qui donna occasion à cet écrit de Tertullien , ce

fut un trait de courage d'un soldat chrétien. S'étant

présenté devant le tribun pour recevoir la gratification

militaire qui se distribuoit aux fêtes des empereurs, on

remarqua qu'il tenoit à la main la couronne que les au-

tres portoient sur la tête. Interrogé pour quoi cette sin-

gularité , il répondit qu'il étoit chrétien. On l'en punit
,

en le jetant en prison. Tertullien établit sa défense sur

le principe, sans doute exagéré, qu'il est absolument

défendu aux chrétiens de porter des couronnes. Ce qui

nous intéresse dans ce livre, ce n'est point l'érudition

qui s'y fait remarquer, mais la foule de solides instruc-

tions, et de pensées vives et profondes qui s'y rencon-

trent. Nous en transcrivons quelques-unes des plus re-

marquables dans l'idiome même où elles se trouvent

exprimées avec une énergie que le nôtre n'imite que

bien foiblement. Tertullien défère la question à ceux,

l'Évangile , la doctrine prêchée de tout temps par nos docteurs chré-

tiens , et si éloquemment développée par Bossuet, Bourdalouî , Mas-

sillon , Joly, etc. On peut consulter Bourdaloue , Car. toni. n, pag.

178; au sujet des l'autes légères: La Colombière, Serm. tom. m,

pag. 164 et suiv. : Massillon , sur l'immutabilité de la loi; Joly, Serm.

tom. ni, pag. 5o5 et suiv., où il cite Tertullien ; Montargon , Dict.

apostol. tom. m, pag. 522.

(1) Trad. par Bossuet , Serm. tom. m, pag. \~7.
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non qui avoient déjà pris parti, mais qui cherchoient à

s'éclairer ( 1).

On ne peut point arguer de l'Ecriture qu'elle Page iai.

condamne tel usage; arguera- t-on de son silence

qu'elle le permette? Dans l'incertitude, il vaut

mieux s'abstenir, que de risquer d'être en faute.

Et quand l'Écriture ne dit rien, quel autre tribunal

faut-il interroger? (Tertullien n'hésite pas de ré-

pondre que ce tribunal c'est la tradition.) Car,

comment l'usage auroit-il lieu, s'il ne provenoit

de cette source: Quomodo enim usurpari quid po-

test, si traditum prius non est? Combien en effet

n'avons-nous pas d'institutions en faveur desquel-

les nous ne pourrions alléguer aucun texte précis

de l'Ecriture, mais cjue nous justifions par la tra-

dition et par la coutume!

Il donne pour exemple les cérémonies usitées dans

l'administration du baptême, les oblations pour les

morts, les anniversaires des martyrs , l'usage fréquent

du signe de la croix (2). (Chap. 111.)

(1) Etuleo non ad eos erit iste tractatus
,
quibus non competitquœs-

tio, sed ad illos qui discendi studio non quœstionem deferunt, sed con-

sultalionem. (Cap. 11.)

(2) Ter mergilamur... Eucharistiœ sacramentum , etiam antelucanis

cœtibus , nec de aliorum manu quant prœsidendum sumimus. Oblatio-

nes pro dejiincris ,
pro natalitiis annua die Jacimus . . . Ad omnem

progression atquc promotion , ad omnem aditum et exitum, adcalcia-

tum, ad lavacra, ad mensas
}
ad lumina , ad cubilia, ad sedilia qua-

cumque nos conversalio exercet, Jrontem crucis signaculo terimus.

(jap. 111.')
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l'âge 122. Demandez-moi les te'moignages de l'Écriture en

faveur de chacune de ces institutions, je resterai

sans re'ponse. Tout ce que j'aurai à dire, c'est que

la tradition les a consacrées, la coutume les a au-

torisées , et que la foi en garantit l'observation (1).

Dans l'ordre civil, c'est la coutume qui fait loi,

quand la loi ne parle pas ; et l'autorité est égale en-

tre le fait et le code
,
quand la chose est raisonna-

ble. Dans ce cas, la source est indifférente. Ici,

c'est la raison souveraine qui agit : qu'importe

qu'elle ait prononcé ou qu'elle ait laissé faire ?

( Chap. iy.
)

Dans l'application particulière de ces principes à la

question :

Patce ia5
«Peut-être m'opposerez-vous, dit Tertullien, que

toan. xix. Jésus-Christ a été couronné? » Je ne balancerai pas à

vous répondre : A la bonne heure, soyez-le à pareil

prix. ( Chap. ix.
)

(i) Harum et aliaruvi ejus modi disciplinarum , si legem expostules

Scripturarum, nullam inverties. Traditio libi prœlendetur auctrix , con-

suetudo conjirmatrix , eljides observatrix. (Cap. iv.) Argument invin-

cible, à la portée de tous, qui fait le boulevard de notre foi catholique
;

c'est le même qui, sous la plume de notre apologiste , a produit son

bel ouvrage des Prescriptions le même qui est développé avec tant

de méthode et de force, par Vincent de Lérins, dans son Commonito-

riuuij par saint Basile, dans le xxxn e chap. du Traité du Saint-Esprit

,

adressé à Amphiloque
; par S. Augustin, dans toutes ses controverses ;

et par tous nos savant théologiens répondant à l'Eglise prétendue ré

formée,-

2 , 5.
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1

Pour tout le reste (poursuit notre éloquent e'cri- Page 126.

vain), la majesté de Dieu ne veut rien de commun
avec les démons : Quid tam indignum Deo , quam

quod dignum idolo ? Laissez à de froides idoles,

laissez aux morts insensibles, une vaine parure

qui n'est pas faite pour les membres du Dieu vi-

vant (1).

Le peuple se montre avec des couronnes sur la tête

dans les réjouissances publiques. « La licence épie

d'ordinaire le temps des réjouissances publiques,

et n'en trouve point qui lui soit plus propre (2). »

Non pas qu'une couronne soit quelque chose

de mauvais en soi ; c'est l'abus qui la dénature
,
par

son affinité avec les cérémonies du paganisme. En-

tendez-vous l'Apôtre vous crier : Fuyez l'idolâtrie ! , Cor. vm.

Donc toute espèce d'idolâtrie , et l'idolâtrie tout

entière : Omnem utique et totam. C'est une forêt

épaisse , où sont cachées des épines sans nombre.

Ne donnez rien aux idoles , n'en acceptez rien non

plus :Nihil dandum idolo, sic nec sumendum ab idolo.

La foi permet-elle de se reposer sur une idole? Non:

et vous vous permettez d'avoir l'air d'une idole ?

Quel rapprochement entre Jésus-Christ et Béliali nCor. vr.

Pour obéir à l'ordre qui nous est donné de nous

(1) Belle imitation dans Massillon , Petit nombre des élus, Car-

tom. ir, pag. 012.

(2) Est omnis publicœ lœtiliœ luxuria caplatrix. Bossue t, Serni.

tom. vm, pag. 277.
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éloigner de toute idolâtrie, le plus sûr est de n'en

pas même approcher. Le serpent ennemi atteint de

loin. L'évangéliste saint Jean va plus loin encore que

Joan. v. l'apôtre saint Paul: Mes petits enfans ^ gardez-vous j,

nous dit-il, des idoles, non pas seulement de tout

culte idolàtrique, mais de tout ce qui en présente

Page 128. l'image. Crée' à l'image du Dieu vivant , il ne vous

sied pas de retracer en vous une image de simulacre

et de mort. ( Chap. X. ) Jamais le chrétien n'est dif-

férent de lui-même ; il n'y a qu'un Evangile ; il n'y

Luc. ix. a qu'un Jésus-Christ, qui méconnoîfra devant son

Père quiconque l'aura méconnu devant les hommes,

comme il reconnoîtra quiconque l'aura reconnu.

Une met point de différence entre qui le sert d'une

manière infidèle, et le païen qui le repousse. L'em-

pire de la foi n'admet point de nécessités. « Sa

gloire particulière est qu'il n'y a pas une loi de

péché qu'elle ne réprouve et ne condamne , frap-

pant d'anathème l'injustice, en quelque sujet qu'elle

paroisse , ne respectant en cela ni rang , ni qualité,

n'ayant égard ni à coutume, ni à profession, ne

s'accommodant ni à foiblesse, ni à intérêt, ne cédant

pas même à la plus pressante de toutes les néces-

sités, qui seroit celle de mourir: Non admittit sta-

tus fidei nécessitâtes;... ne moriendi quidem necessi-

tati disciplina noslra connivet (1). » (Chap.xi. ) Il

(1) Traduit par Buuidal. Domin. tom. i, pag. 229. Beau développe
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vous est impossible de servir à la fois Dieu et le Ma**- »••

monde. Le maître à qui vous appartenez, c'est Je'sus-

Christ. Vous êtes consigné sur les registres de vie. Page 129.

Votre pourpre à vous, c'est le sang dont il vous a

marqué. Etranger dans ce monde, vous êtes citoyen

de la Jérusalem céleste. Conservez à Dieu, sans page ^o.

tache , Fâme qu'il vous a donnée ; il saura bien la

couronner comme il lui plaît : il le veut, il vous y

invite : Celui qui aura vaincu ,je lui donnerai la cou-
Jac (

ronne de vie. Pourquoi condamner votre tête à des ,2 -

couronnes fragiles
,
quand vous aspirez à un dia-

dème immortel (1)? ( Chap. XIII. ) Apprenons

quels sont les artifices du démon. « Il n'y a point

de marque de divinité qu'il n'affecte ; on lui rend

dans le monde les mêmes honneurs que l'on rend

à Dieu; on lui fait des sacrifices comme à Dieu; il

a ses martyrs aussi bien que Dieu; ses lois sont

reçues et observées plus exactement que celles de

Dieu ; et il s'est mis en possession de tout cela pour

nous confondre un jour devant Dieu, quand il nous

opposera la conduite de ces malheureux qui,

ment de cette maxime dans Molinier , Serin, chois, tom. i, pag. 12J

et suiv.

(1) Un volume entier ne suffiroit pas pour rapporter en détail les

imitations qui ont été faites de ces belles maximes. Bossuet , Larue

,

Bourdaloue , Joli , Fromentières , sont entre autres ceux qui en ont

fait le plus fréquent usage. C'est là au reste tout l'esprit de cette per-

fection chrétienne qui nous est tant recommandée , non pas seulement

comme conseil , mais comme précepte.
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aveugles des erreurs du monde, s'assujettissent à

lui, et lui obe'issent comme au dieu du siècle (1). »

VU. COXTRE LES JUIFS.

Tertullien prouve , premièrement, que la loi de Moïse

et ses cérémonies n'avoient été données que pour un
temps, et qu'elles dévoient finir à la venue de Jésus-

Christ; en second lieu, que le Messie, attendu par les

Juifs et prédit par les prophètes , est venu , et que c'est

Jésus -Christ : ce qu'il montre évidemment par les pro-

phètes qui avoient annoncé le temps de sa venue et les

circonstances de sa vie et de sa mort. Il remarque que

ce qui l'a fait mécounoître par les Juifs, c'est qu'ils ont

confondu son dernier avènement, dans lequel il paroi tra

puissant et glorieux, avec le premier, dans lequel il a

voulu s'humilier et s'abaisser à la condition des autres

hommes (2). On compte ce traité parmi les plus beaux

ouvrages de ce Père. C'est en effet vin chef-d'œuvre de

logique et d'éloquence, où la lumière brille de tout son

éclat. L'argumentation vive, accablante, s'y trouve sou-

tenue par l'énergie, souvent par la magnificence de

l'élocution.

p 5
Tertullien établit doctement que la promesse faite à

et suiv. Abraham s'éloit réalisée dans le nouveau peuple sorti de

sa race; que la première alliance, purement temporaire

et conditionnelle, devoit être abrogée par une alliance

nouvelle , bien supérieure à l'ancienne ; que la vocation

des gentils, prédite par tous les oracles, s'étoit vérifiée

(1) Bourdal. sur le jugement dernier. Avent, pag. 45 et 44 ; et d rap-

porte le texte de Tertullien , après l'avoir traduit en grand maître.

(2) Dupin , Bibl. ecclés. art. Tertull. tom. 1, pag. 25i.
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par l'institution et par la merveilleuse propagation du

peuple chrétien répandu jusqu'aux extrémités de l'uni-

vers
;
que le sacrifice lévitique préludoit au véritable

sacrifice , seul propitiatoire, promis et attendu par tous

les peuples. Il discute avec autant de sagacité que d'é- Page 21 3.

rudition la prophétie des soixante et dix semaines de

Daniel, celle de David sur le miraculeux enfantement

de la Vierge. Il voit, dans les patriarches et dans les

figures de l'Ancien-Testament, les copies vivantes de Jé-

sus-Christ , et des principaux événemens de sa vie mor-

telle; dans le psaume xxi, l'histoire de la passion du

Sauveur ; et dans le psaume xliv, celle de ses triom-

phes sur ses ennemis. A l'occasion de la prophétie qui

désignoit Bethléem comme le futur berceau du Messie :

S'il faut attendre encore ce chef, sorti de la tribu PaSe 22
t

de Juda, qui devoit, selon tous les oracles, naître

à Bethléem, où est aujourd'hui cette royale famille

de Juda qui doit régner sur Israël, où est cette cite'

de Bethléem, marque'e pour être le lieu de sa

naissance, puisqu'il n'est plus de Bethle'em. puis-

que son peuple n'a pas même aujourd'hui la per-

mission de s'arrêter dans le voisinage de cette ville,

détruite conformément à la parole des prophètes,

Votre terre sera déserte; que la contrée tout entière ,
Isa -> v - 6 -

Jérém. iv. ~

depuis le désastre de Jérusalem, n'est plus qu'un

amas de ruines; et que les Juifs , repoussés de leur

terre natale avec une rigueur qu'ils n'ont que trop

méritée , ne peuvent la contempler que de loin ?

Comment, encore une fois, le Messie naîtra-t il de
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Bethléem
,
puisqu'il n'y a plus de Bethléem? Com-

ment recevra-t-il l'onction qui lui imprime le sceau

de Christ, puisqu'il n'y a plus de temple où soit

déposée l'onction sacrée qui fait les rois? (Chap.

XIII.)

Mais l'endroit le plus remarquable de tout ce livre

est celui où l'éloquent apologiste s'arrête sur le tableau

de la propagation évangélique. On le croiroit échappé à

Bossuet dans ses plus belles inspirations

.

Pa"e 212. Voici, dit le Seigneur par son prophète Isaïe 3

lea. xlv. 2. voici quej
y

ai pris par la main le Seigneur monChrist,

pour lui assujettir les nations. A son approche,j'a-

battrai les remparts des nations; j'ouvrirai devant

lui les portes des villes, et aucune ne lui restera fer-

mée. Ouel est-il celui-là que le Seigneur Dieu son

Père a pris par la main, si ce n'est son Fils Jésus-

Christ, à qui toutes les nations ont été soumises,

c'est-à-dire à la parole de qui toutes ont cru; celui-

là dont les apôtres ont été prédits par David dans

Pi xvm ses divins cantiques, quand il disoit: Le bruit de

5 - leur voix s'est fait entendre par toute la terre , il est

parvenujusqu'aux extrémités du monde? Je vous de-

mande : tous ces peuples du monde, dans quel

autre ont-ils cru, si ce n'est dans Jésus comme déjà

Act. h. 9
venui> Parthes,Mèdes,etles Perses enfans d'Elarn,

ceux qui occupent la Mésopotamie, l'Arménie, la

Phrygie , la Cappadoce, le Pont, l'Asie, la Pam-
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phylie , et ceux de l'Egypte , et ceux de la contrée

d'Afrique qui est située par delà Cyrène, et nos

Romains, et ceux de votre nation qui habitoient

alors Jérusalem
;
poussons plus loin encore , les

peuplades diverses confondues sous le nom de

Gétules et. de Maures ; les nations lointaines qui

peuplent les Espagnes, les Gaules, et le pays des

Bretons, inaccessible aux aigles romaines, aujour-

d'hui soumis au joug de Jésus-Christ ; Sarmates

,

Daces , Germains , Scythes, tant d'autres peuples

encore ignorés, tant de régions et d'îles où nous

n'avons pénétré jamais, et de qui les noms mêmes

échappent à notre connoissance: tous, ils connois-

sent le nom de Jésus-Christ; tous, ils ont reçu sa

domination, et lui rendent hommage comme au

monarque venu pour leur donner des lois, comme à

celui à la présence de qui toutes les villes ont ouvert i Sn. xlv. .>.

leurs porleSjSans que pas une se soit tenue fermée ;

à son aspect^ les gonds de fer et les verrous d'airain

se sont abattus et réduits en poudre: expressions du

Prophète qui doivent s'entendre au figuré, pour dire

que leurs cœurs, enchaînés de mille et mille maniè-

res par le démon, se sont ouverts à la foi de Jésus-

Christ. Or, la prophétie s'est accomplie à la lettre,

puisqu'il n'est pas une de ces contrées où il n'y

ait un peuple chrétien. Qui donc auroit pu établir

son empire au milieu d'elles , sinon le Christ Fils

de Dieu , lui à qui les divins oracles avoient pro-
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mis l'empire universel ? Salomon a régné , mais sur

la Judëe seulement ; et sa vaste domination
,
qui

s'étendoit de Bersabë jusqu'à Dan, n'alloit pas plus

loin. Darius commandoit aux Babyloniens et aux

Parthes; il ne comptoit point tous les peuples du

monde au nombre de ses sujets. Pharaon, et après

lui tous les souverains de ce nom, régna sur l'E-

gypte, mais sur l'Egypte seule. Nabuchodonosor

,

aide' de ses lieutenans, poussa ses conquêtes de

l'Inde à l'Ethiopie: là aussi expiroit sa puissance.

Alexandre de Macédoine, maître un moment de

l'Asie entière et des autres contrées, ne laissa

point son empire à ses successeurs. Le Ger-

main indomptable ne permet pas à l'étranger de

franchir ses frontières; le fier Breton est gardé par

l'océan, qui l'entoure; le barbare Gétule , et le

Maure impatient de se répandre, est contenu à

peine par les légions romaines, qui le brident de

toutes parts: et ces Romains eux-mêmes, qui n'ont

pas de trop de toutes leurs légions pour garder

leurs frontières
,
pour conserver leur empire , le

voient s'arrêter au-devant de ces nations inacces-

sibles à tous leurs efforts. Pour Jésus-Christ, sa

puissance a pénétré avec son nom dans tous les

lieux du monde. Partout on croit à lui
;
partout on

obéit à sa loi; partout on l'invoque, on l'adore;

partout on lui paie un tribut égal: point de roi

qui trouve auprès de lui plus ou moins de faveur;
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point de barbares qui s'applaudissent de se sous-

traire à sa domination
;
point de privile'ge de

rang ou de naissance pour s'affranchir de son au-

torité. Le même pour tous, il commande également

à tous; seul roi, seul juge, seul Seigneur et maitre

de l'univers (1).

VIII. LIVRES CONTRE MARCION.

Marcion avoit été d'abord un chrétien zélé. Un crime

public, dont il se rendit coupable , le fit excommunier.

Marcion , chassé de l'Église , s'attacha à Cerdon , apprit

de lui le système des deux principes
,
qu'il allia avec les

idées pythagoriciennes, platoniciennes et stoïciennes. Le

combattre, c'étoit donc attaquer les écoles du portique

et de l'académie, repousser invinciblement l'accusa-

tion de platonisme dont on a voulu charger tous les

Pères (2).

Marcion supposoit un principe créateur essentielle-

ment mauvais, qui avoit produit la matière et les élé-

mens, assujetti lésâmes à la terre, les avoit enchaînées

au mal; c'étoit celui qui avoit formé le monde et le

corps de l'homme, donné la loi de Moïse. Il prétendoit

faire voir une opposition absolue entre l'Ancien et le

Nouveau-Testament, ce qu'il avoit essayé d'établir dans

(1) « Jésus règne partout, dit le grave Tertullien; c'est dans le livre

«contre les Juifs , duquel j'ai tiré presque tout ce que je viens de vous

»dire de l'étendue du royaume de Dieu , etc. «Bossuet, Serj?i. tom. 111,

pag. 46 et suiv. Voy. Molin. Serin, chois, tom. 11, pag. 187; iv, pag.

3g4 ; xiii, pag. 209 et suiv. sur la relig. chrét. Larue , même sujet ,

prouvé parla ruine des Juifs , Car. tom. m, pag. 27 et suiv.

(2) Saurin , Serm, tom. vu, pag. 21".
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un livre tju'il avoit intitulé les Contradictions. Pour con-

tre-balancer l'empire du mal, Jésus-Christ s'étoit, disoit-

il, revêtu des apparences de l'humanité, il n'avoit point

souffert, il n'étoit point mort réellement. Donc le mé-

rite de la rédemption étoit anéanti. Un critique de nos

jours remarque, au sujet de M. Bayle , apologiste indi-

rect de Marcion
,
que la plupart des difficultés répan-

dues dans les ouvrages modernes contre la religion ne

sont que des répétitions de ces difficultés, qui ont été

pleinement résolues par les Pères, et qui sont très-bien

expliquées par les commentateurs anciens et modernes,

entre autres par Tertullien dans ses livres contre Mar-

cion (1).

Ils sont au nombre de cinq.

Le premier livre débute par une description de la

contrée qui a donné naissance à cet hérésiarque , à sa-

voir le Pont-Euxin(2).

Page 43o. Elle est habite'e par des peuples nomades, les plus

féroces des nations reculées à cette extrémité de

la terre, si toutefois c'est habiter que d'être tou-

jours errant sur des chariots
;
point de demeure

fixe ; les mœurs les plus brutales ; hommes et

femmes, pêle-mêle, s'y montrent sans pudeur à dé-

couvert, et se provoquent réciproquement à la plus

infâme prostitution. Ils se nourrissent de la chair

de leurs parens égorgés, qu'ils mêlent, dans leurs

repas, à celle des animaux : ce seroit un malheur de

(1) Pluquet , Dict. des hères, tom. n, pag. 35j.

(2) Il étoit né à Sinope , ville de la Paphlagonie sur le Pont-F.uxin ,

d'où vient que Tertullien l'appelle le Pontique.
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mourir de mort naturelle, et sans emporter l'espé-

rance d'être dévoré par les siens. Les mères ne

savent ce que c'est que d'allaiter leurs enfans, elles

préfèrent la guerre à toutes les douceurs du lien

conjugal. Le ciel y est de fer comme les cœurs : là,

la lumière du jour ne perce qu'à travers d'épais

brouillards ; le soleil n'y laisse parvenir ses rayons

qu'à regret : l'air, chargé de vapeurs sombres et

froides
, y fait régner l'hiver durant toute l'année.

Point d'autre vent que celui des frimas et de la

tempête. Les fleuves disparoissent sous les glaces

qui les arrêtent, et les neiges amoncelées couvrent

les montagnes. Rien qui annonce le mouvement et

la vie , rien qui y semble animé que la barbarie
;

aussi la fable avoit-elle choisi cette région pour en

faire le théâtre des effroyables catastrophes dont

la scène s'est emparée : mais de toutes les produc-

tions sorties de cette malheureuse contrée, la plus

funeste est Marcion. (Chap. I.
)

Tertullien attaque et détruit la chimère du double

principe, en établissant l'unité de Dieu sur ces raison-

nemens sans réplique :

Si Dieu n'est pas un , il n'y en a point ( 1 ) , et il y page4;

auroit un moindre blasphème à nier son existence,

qu'à le supposer autre que ce qu'il doit être. Or,

(i) Aut Deus unus aut nullus. Molin. tom. vin, pag. 3fiS. Bossuet,

Serm. tom. v, pag. 226, traduisant Tertullien.

2. 3]
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pour s'assurer qu'il doit être un, cherchez ce qu'il

est; et vous trouverez qu'il ne peut être autrement.

Tout ce que l'intelligence humaine peut saisir de

l'essence divine, je le réduis à ces termes simples
,

Page432. l'expression de la conscience universelle : Dieu est

l'être souverainement grand , nécessairement éter-

nel, sans principe , sans commencement, sans fin.

Ce que je dis de son éternité est également vrai de

chacun de ses autres attributs ; l'idée de Dieu em-

portant avec elle la perfection la plus absolue dans

l'essence, dans l'intelligence, dans la force et la

puissance (1).

Avoir de Dieu une autre idée , c'est le méconnoi-

tre ; c'est le nier en lui ôtant ce qui le constitue essen-

tiellement. Commentseroit-il souverainement grand

s'il avoit un égal ? Et il a un égal , s'il y a un second

être souverainement grand. Deux êtres souveraine-

ment grands ne sauroient existera la fois, parce

que l'essence de l'être souverainement grand est.

de n'avoir point d'égal, et la prérogative de n'avoir

point d'égal ne peut convenir qu'à un seul. L'être

souverainement grand efface nécessairement tout

être, tout rival, que vous prétendez lui égaler, par

la raison même qu'il est souverainement grand ; et

que dès lors ce second être
,
quelque grand que

(1) «La vraie idée de Dieu renferme toute perfection, comme l'a

prouvé Tertullien contre l'hérétique Marcion. » Larue, scrm. sur

l'amour de Dieu : Car. toni, i, pag. 109.
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vous le supposiez, ne peut plus être souveraine-

ment grand. Dieu est donc essentiellement un, et

s'il n'étoit pas un, il ne seroit point du tout; ainsi

Ta défini la vérité chrétienne (1). ( Chap. III.
)

Il revient quelques lignes plus bas sur l'éternité de

Dieu, et devance ce qu'en a dit après lui le plus profond

des Pères (2).

Il n'y a point de temps dans l'éternité : tout ce

que l'on appelle temps, c'est elle. Point d'âge en

Dieu, parce qu'il n'a pu naître ; dans lui, rien d'an-

cien , rien de nouveau ; la nouveauté supposeroit un

commencement, l'ancienneté, une fin.

Et encore au second livre.

Ne vous figurez point de temps dans Dieu ; il

étoit avant le temps
,
puisqu'il a fait le temps : ni de

commencement; il étoit avant tout commencement,

puisque c'est lui qui a donné aux choses leur com-

mencement (5).

On me dira : un monarque a dans son empire la

souveraine puissance , ce qui n'empêche pas qu'il

(1) Cette vérité chrétienne s'est manifestée avec la plus éclatante

pompe dans la bouche de nos docteurs. Voy. Bossuet , Elevât, sur les

mystères, tom. x, pag. 7, éd. in-4°. Molinier, sur le myst. delà

Trinité: Serm. tom. vu, pag. 5o5 et ùj5. Ch.de Neuville, Car. tom. ir,

pag. 4j5. Torné , serm. tom. 1, pag. 85.

(2) S. August. tom. 1, pag. 200; tom. iv, pag. 5i , etc.

(?>) Lib. 11, cap. m, pag. 435.

3j.

Page ^53.
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n'y ait ailleurs des rois investis d'une égale auto-

rité.

Tertullien ne veut pas de ces similitudes; elles déro-

gent à la majesté du Roi des rois.

Nulle ressemblance entre Dieu et l'homme : ad-

mettez un pareil raisonnement : Qui empêche de

faire intervenir, je ne dis pas un troisième , un qua-

trième dieu, mais autant de dieux qu'il y a de rois

sur la terre ? Non; l'essence propre de Dieu , c'est

d'être hors de toute comparaison. Oui assimitabitis

Dominum ? demande-t-il lui-même par la bouche

de son prophète (1). Autre est Dieu, autre ce qui

vient de lui. A quelque grandeur que puisse s'éle-

ver un monarque , il n'en reste pas moins au-des-

sous de Dieu. Rapprochée de celle de Dieu , toute

grandeur s'anéantit devant celle-là ; elle est le

centre unique d'où émanent toutes les autres pour

se répandre et se partager graduellement sur ces

rois subalternes, alterius formœ reges 3 d'où elles

remontent jusqu'à leur principe sublime. Toute

autre puissance n'est que d'emprunt(2). (Chap.lV.)

(1) Au livre De carne Christî : Deo nihil par est. Natura ejus ab om-

nium rerum conditione distat. lib. i, cap. m. Et dans le livre contre

Hermogène, avec une égale précision : Quod si Deus est, unicum sit

necesse est. Quid erit unicum et singulare , nisi cui nihil adeeejuabitur?

quid principale , nisi quod super omnia , nisi quod anle omnia , et ex

quo omnia? Cap. iv.

(2) Le génie de Tertullien a fourni à nos prédicateurs , non pas seu-

lement les preuves qu'ils apportent d'ordinaire en faveur des perfec-
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ïertullien poursuit avec la même vigueur les au- paK c 432

rres contradictions de l'impiété sur la nature de Dieu.
el slliv *

Marcion l'appeloit un dieu inconnu. Il répond :

Jamais Dieu ne sera caché (1 ) ;
jamais il ne man- pagc 452.

quera de te'moignages. Il se manifeste à chacun des

hommes, parles œuvres de ses mains, parla vive im-

pression de sa divinité', profonde'ment empreinte

dans toutes les âmes. Dans tous les temps il se fera

connoître, sentir et apercevoir de la manière qui lui

conviendra. Il a pour témoignage tout ce que nous

sommes, et ce monde où nous sommes, plein tout

entier des merveilles de sa magnificence, qui s'est

prodiguée avec tant de libéralité aux besoins de

chacune de ses créatures. (Chap.xi.)

Le monde! répond Marcion ; mais voyez le mer- Page 43s.

veilleux ouvrage. Est-ce là une création digne de Pa§e 459-

Dieu? — Prétendez-vous qu'il n'y ait pas en Dieu

de puissance créatrice ? — Je ne dis point cela. —
Donc le monde n'est pas' indigne de Dieu; car

Dieu peut-il faire rien qui soit indigne de lui , bien

qu'il l'ait fait non pour lui, mais pour l'homme?

tions de Dieu; mais les brillantes images et les énergiques expressions

qu'ils emploient. Voy. Bossuet , Elevât, sur les myst. tom. x, pag. 7,

édit. in-4°. Ch. de Neuville, Car. tom. 11, pag. 475. Molinier, serin,

sur la sainte Trinité, tom. vin, pag. 365 et 567. Torné, Serin, tom. 1,

pag. 85.

(1) Bourdaloue, citant Tertullien, Car. tom. 11, pag. 5i6. Molin. tom.

xiii, pag. 582. Supervillc, dans Morceaux chois, des protest. pag. 160.
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Tout ouvrage vaut moins que son auteur ; et pour-

tant, s'il est indigne de Dieu de faire telle chose
,

combien n'est-il pas plus messéant qu'il n'ait rien

fait même de peu digne de lui! ne seroit-cc que

pour témoigner qu'il e'toit capable de mieux ? Mais

encore , pour dire un mot de cette œuvre pre'tendue

si peu digne de Dieu, est-ce ainsi qu'en jugeoient

les philosophes les plus célèbres, un Thaïes, un

Ânaximène, un Anaximandre , un Straton , un Zé-

non , un Platon, et les mages chez les Perses, et

les hie'rophantes en Egypte, et les gymnosophistes

dans les Indes , lesquels, bien loin d'en parler en

termes aussi mëprisans , ont exprime' leur admira-

tion dans les paroles les plus pompeuses, jusqu'à en

diviniser les substances diverses (1)? Ne remontez

pas si loin ; abaissez vos regards sur ce qui semble

leur échapper : la fleur cachée dans le buisson

,

comme celle qui émaille nos prairies ; le plus petit

des coquillages, comme celui qui nous donne la

pourpre; l'aile du dernier des insectes, comme la

magnifique parure du paon, vous montrent-ils

dans le Créateur un ouvrier si méprisable ? Vous

qui souriez de pitié sur ces mêmes insectes dont

la merveilleuse main qui les a faits a réparé la foi-

blesse par l'adresse ou la force dont elle les a doués,

imitez, s'il vous est possible, les constructions

(1) Imité par le P. Leniant, Serm. tom. u, pag. 4>5 et sviiv. D'après

lio?suet , Serm. tom. v, pag. 45S.
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île l'abeille , les greniers de la fourmi, le venin de

la cantharide , l'aiguillon de la mouche, la trom-

pette et la lance du moucheron. Si d'aussi foibles

créatures, ou servent à vos besoins, ou vous présen-

tent des ennemis, quels sentimens réserverez-vous

à de plus grandes, vous qui refusez de reconnoître

le Créateur dans ses moindres ouvrages ? Ne sortez

pas de vous-même ; considérez l'homme au dedans,

au dehors de lui-même : trouvera-t-il plus de grâce

à vos yeux, cet ouvrage de notre Dieu
,
pour lequel

il a bien voulu descendre du ciel sur cette miséra-

ble terre ; qu'il a aimé jusqu'à mourir pour lui par

le supplice de la croix? Moins dédaigneux, lui, il ne

rejette point, ni l'eau dont il régénère les siens, ni

l'huile dont il les oint, ni le lait et le miel mêlés en- Page 4io.

semble qui nous sont donnés au moment où le

baptême nous fait ses enfans, ni le pain dans la sub-

stance de qui il nous donne ton propre corps. Mais

vous, disciple qui valez mieux que le maître, ser-

viteur au-dessus de votre Seigneur, vous vous en-

tendez mieux que lui en profondeur de conseils,

puisque vous condamnez ce qu'il étoit venu cher-

cher! Vous le condamnez: mais est-ce de bonne

foi? Ce ciel que vous dépréciez, vous aspirez à l'ha-

biter un jour, quand vous serez affranchi des liens

du corps ; cette terre , elle fut votre berceau : vous

obtenez de son sein déchiré les alirnens qui vous

nourrissent. Vous réprouvez les ondes; oui, mais
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sauf leurs productions
,
qui vous donnent ce que

vous appelez un aliment plus saint ( i ) . Que je vous

présente une rose : osez calomnier le Créateur.

(Chap.xin, xiv.
)

Page 442. Pourtant Dieu s'est fait connoître encore par

une autre voie, parla réve'lation. Que l'on ose nous

dire que celle-là ait été moins digne de Dieu!

(Chap. xviii.)

Page 443. « A la bonne heure , répliquoit Marcion ; mais

cetterévélationn'aeu lieu que depuis Jésus-Christ.»

Avant Jésus -Christ existoit une autre loi; or

cette loi
,
quoi qu'en dise Marcion (2) , ne prêchoit

pas un autre Dieu que celui de la révélation. (Chap.

XIX.
)

Les partisans de l'hérésie affectoient de dire que leur

maître n'avoit rien innové, mais qu'il n'avoit fait que

ramener à sa première institution la vérité, qui s'en étoit

égarée (5). Même prétention dans ceux de nos jours.

Tertullien répondant à tous :

O étrange patience dans notre Seigneur Jésus-

Christ, d'avoir attendu si long-temps à se faire con-

noître (4) !

(1) Les marcionites s'abstenoient de la chair des animaux terrestres,

qu'ils regardoient comme étant plus impurs que les poissons.

(2) Marcion séparait la loi ancienne de la nouvelle : Separalio legis et

Evangelii proprium et principale opus est Marcionis. Cap. six.

(3) Aiunt Marcionem non tani innovasse régulant quant rétro

adulteralam recurasse.

(4) Voy. les chap. xxn et xxix du livre: des Prescriptions.'
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Dans leur système, Dieu auroit abandonné le monde

pour le plaisir de le réparer un jour. Que devenoit dans

cette hypothèse la bonté essentiellement inhérente à la

nature de Dieu?

S'il en étoit ainsi (poursuit Tertullien) , loin pa^es/^s,

d'être bon , il eût été de tous les êtres le plus me- ** '

chant. Pouvoir faire du bien et ne pas le vouloir,

c'est faire du mal. Quoi! l'homme fut condamné

à la mort pour avoir cueilli le fruit de l'arbre dé-

fendu; de cette source funeste , tous les péchés

et tous les châtimens. La postérité d'Adam est en-

veloppée dans la disgrâce de son premier père

,

bien qu'elle ignorât l'arbre fatal du paradis ter-

restre; et Dieu a pu ou l'ignorer ou le souffrir ! Le

beau mérite dans le Créateur, de n'être bon que

parce qu'il n'est pas méchant! Mais quelle idée

auriez-vous d'un médecin qui entretient une ma-

ladie qu'il peut guérir, au risque que son ma-

lade vienne à lui échapper; et diffère de lui don-

ner ses soins
,
pour se faire une plus grande

réputation d'habileté, ou mettre ses services à plus

haut prix? (Ce qui ramène l'éloquent défenseur à

la consubstantialité du Verbe avec Dieu son Père,

qui ne s'est laissé jamais sans témoignage sur la

terre , se faisant connoître aux hommes par ses

prophètes.) Mon Dieu est éternel, et n'a point com-

mencé à Tibère : Ab œvo Deus , et non a Tiberio.

(Chap. xxii.)
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Mais il faut à Marcion un dieu qui ne soit que

bon, une bonté' sans justice, une bonté, une dou-

ceur qui jamais ne s'altèrent, jamais ne s'énervent;

il lui faut un dieu qui ne se fâche point, ne con-

eTsuivf damne point, ne châtie point (1). Mais que devient

sa justice, attribut aussi nécessaire dans Dieu que

chacun des autres? Que devient le juge? Que se-

roit-ce qu'un dieu qui établiroit une loi dont il ne

garantiroit pas l'observation? un dieu qui porteroit

. des défenses, et laisseroit les manquemens impunis,

parce qu'il rnanqueroit de l'autorité nécessaire

pour les juger, étranger qu'il seroit à tout senti-

ment qui détermine la sévérité et la correction ?

Pourquoi défendre de commettre ce qu'il ne pour-

roit réprimer, quand il y auroit plus de sagesse

à ne pas défendre ce qu'il devenoit incapable de

réprimer, qu'à laisser l'infraction sans vengeance?

Je dis plus; c'eut été permettre directement le

mal, que de le défendre sans avoir le moyen de le

réprimer. On ne défend que ce que Ton n'aime point

l'âge /pu. voir faire : ce seroit conséquemment le comble de

la folie de ne pas s'offenser de ce que l'on n'aime

point à voir faire, quand l'offense se trouve en

contravention avec une volonté exprimée. Si donc

(1) Voy. Bourdal. serin. sur ^l'éternité malheur. Dominic. tom. iv,

pag. i55, i54 - CI». Neuville, serin, sur le péché mortel: Car. loin, iv,

pag. 2Û7. Lmitant, sur l'enfer, tom. v, pag. 19. Cheminais, sur lu

crainte des jiigein. de Dieu : serin, tom, 1, pag. 23>S,etc.
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l'on est offense, Ton doit s'irriter, l'on doit punir :

car la punition suit le ressentiment; le ressenti-

ment estlasolde de l'offense, et l'offense est, encore

une fois, la transgression de la volonté du législa-

teur. Mais dans le système de l'adversaire , Dieu ne

punit point; donc il ne s'offense pas: s'il ne s'of-

fense pas, on n'a point transgressé sa volonté en

faisant ce qu'il avoit défendu de faire. Bien plus, on

ne pèche qu'en conséquence de sa volonté; car on

n'est point justiciable envers la volonté quand on

ne l'a point violée. Ou bien, si l'on fait consister,

soit la vertu, soit la bonté divine, a ne vouloir

point que telle chose se fasse; à la défendre, sans

toutefois être sensible au manquement qui en

est fait, c'en est assez pour conclure qu'en s'y op-

posant on n'y étoitpas insensible, et que l'on ne

devient point indifférent après pour le punir,

quand on ne l'étoitpas auparavant pour le préve-

nir. Par le simple énoncé de sa volonté, Dieu a

défendu telle chose: c'éloit la juger et la condam-

ner. S'il n'est pas digne de Dieu de juger, ou s'il

ne lui convient de juger qu'autant qu'il condamne

et qu'il défend, il ne lui convient pas davantage

de punir le prévaricateur. Rien au contraire de

moins assorti à sa nature
,
que de ne pas tenir à

l'exécution des défenses qu'il a faites; d'abord,

parce que, quelle que soit la loi qu'il ait portée, il

en doit assurer l'autorité, et soumettre l'obéissance
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par la crainte du châtiment; ensuite, parce que

c'est une conse'quence nécessaire qu'il n'ait pas

voulu que telle chose fût faite, et qu'en ne le

voulant pas, il l'ait de'fendue : autrement il l'auto-

rise, et l'absout en ne la punissant pas. Quel dieu

que celui qui seroit pre'varicateur de la vérité, qui

abrogeroit sa propre loi! Il craindroit de condam-

ner ce qu'il accuse, de haïr ce qu'il désapprouve ; il

permet après l'événement ce quil avoit défendu

avant ; il se contente de témoigner ce qui lui déplaît,

et s'embarrasse peu de justifier son éloigne ment.

Une pareille bonté dans Dieu n'es t qu'imaginaire ( i )

.

Toute sa doctrine ne seroit que rêverie ; sa loi , un

vain épouvantail, une sauvegarde pour le crime.

Ecoulez, ô pécheurs, et vous qui ne l'êtes pas encore,

apprenez à l'être : On a imaginé pour vous un dieu

plus favorable , lequel ni ne s'offense , ni ne se

fâche, ni ne se venge
;
qui na point à vous propo-

ser un lieu de supplices où brûle un feu dévorant

,

ni des ténèbres extérieures où il y ait des grince--

(1) « 11 est bon , dit Tertullien, parce qu'il est l'ennemi du mal, et

il est infiniment bon, parce qu'il en est infiniment l'ennemi : Non plane

bonus, nisi mali œmulus. Il ne faut donc pas concevoir en Dieu une

bonté foible , et qui souffre tout , une bonté insensée et déraisonnable ;

mais une bonté vigoureuse qui exerce l'amour qu'elle a pour le bien

par la baine qu'elle a pour le mal, et se montre efficacement bonté

véritable, en combattant la malice du pécbé qui lui est contraire : Ut

boni amorem odio mali exerceat, et boni tutclam cxpugnalione mali

împleat. » Bossue t , Serm. loin, m, pag. s8i.
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mens de dents: celui-là ne sait qu'être bon; un

dieu enfin qui défend de pécher, mais seulement

dans le texte de sa loi. Vous êtes libre, si la chose

vous plaît, de souscrire une vaine formule de sou-

mission
,
pour avoir l'air de lui rendre quelque

honneur; pour de la crainte, il n'en veut pas. Telle

est la bannière des Marcionites: un dieu que l'on

fait profession de ne craindre point. Bon, disent-

ils, pour le mauvais principe; mais l'autre, il ne lui

faut que de l'amour. Insensé', vous l'appelezvotre Sei-

gneur, et vous lui refusez l'hommage de la crainte!

Eh! le nom seul de puissance peut-il aller sans la

crainte ? Aimerez-vous sans craindre de ne pas

aimer? \ous ne le reconnoissez donc pas pour

votre Père, à qui vous deviez et de la tendresse

pour ses bienfaits et de la crainte pour ses saintes

lois? Allez donc, ô vous qui ne craignez point Dieu, Page 45 1

.

parce qu'il est bon, allez vous plonger dans l'i-

vresse de vos passions ; car c'est là, ce me semble,

le plus grand bien auquel aspirent ceux qui n'ont

pas la crainte du Seigneur. Qui vous empêche de

vous abandonner à tous les scandales de la débau-

che? de vous enrôler parmi les gladiateurs, pour

combattre avec eux dans une arène sanglante, ou

de vous mêler aux jeux infâmes du théâtre? La

persécution est ouverte: le prêtre vous attend l'en-

censoir à la main. \ous allez mourir , et vous êtes

chrétien! Oui vous arrête ? — Moi , apostat ! vous
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écriez-vous. \ ous craignez donc de pécher. Mais

par-là seul vous avez prouvé que vous craignez

celui qui défend de pécher. (Chap. xxvn-xxvill.)

Les autres erreurs que Tertullien combat dans ce

premier livre élant particulières aux marcioniles, il

nous paroît inutile d'en rappeler la réfutation. Ce qui

ne l'est pas, c'est de faire observer combien cette vi-

goureuse dialectique peut servir comme elle a fait à

Bourdaloue, à Larue, à Segaud, au P. Lenfant , dans

tout discours qui traite des attributs et des jugemens de

Dieu (i).

Le second livre traite plus spécialement encore de

l'alliance de la bonté et de la justice en Dieu. Les gran-

des questions de la métaphysique s'y trouvent ramenées

et discutées avec une foi ce de logique et une netteté de

solutions qui auroient rendu bien des livres inutiles

si une curiosité raisonneuse avoit su se contenter des

écrits que l'antiquité nous a transmis à ce sujet. Con-

tinuons d'extraire de celui-ci ce que la prédication

peut en emprunter (2).

(1) Voy. entre autres , Larue , serin, sur la grandeur de Dieu ( Car.

tom. 1, pag. 402 » 4°5 ), où il expose le système de Marcion et sa réfuta-

tion par l'un des argumens de Tertullien; Bourdaloue, Dominic.

tom. iv, pag. i53; Montargon, Dict. apostol. tom. 11, pag. 097; Saurin,

Serm. tom. vi, pag. i!\~~> , tom. 11, pag. 247. Outre ce riche fonds de

raisonnemens et de pensées, dont nos plus illustres prédicateurs ont

fait un si heureux usage
,
plusieurs lui ont emprunté des mots éclatans

tels que ceux-ci : Redundanda bonitaùs , les pieux excès de la clé-

mence divine. <• Le propre de la bonté divine , c'est d'être toujours

prodigue. » Segaud, Car. tom. 11, pag. {1. Timor hominis honor Dei .

commenté par Bourdal. Mjst. tom. 11, pag. 41, etc.

(2) Bossuet l'appelle un chef-d'œuvre de doctrine et d'éloquence.

Serm. tom. iv, pag. 5o.
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Parce qu'il est impossible de nier que Dieu Pa£c f 3 ''-

existe, l'hérésie s'en est fait un au gré! de son caprice,

censurant ses œuvres , comme un aveugle ou un

malade dont la vue onduleuse ne peut soutenir

l'éclat de la lumière voudroit un autre soleil plus

tempéré et plus accommodé à son foible organe.

Insensé ! vous ne supportez pas les feux de ce

soleil unique dont les rayons éclairent et pénè-

trent l'univers tout entier; quoi que vous en disiez,

il n'en est pas moins une source inépuisable de

bienfaits. Plaignez-vous de sa chaleur, pour vous

seul importune et insupportable, trouvez des taches

dans le soleil: il n'en est pas moins tout ce qu'il

est. Votre vue débile n'en peut soutenir l'éclat:

soutiendroit-elle mieux les clartés d'un second,

s il y en avoit un aulre, et à plus forte raison de

celui qui l'efface?

Vous consentez qu'il y ait un Dieu : et vous lui

refusez ce sans quoi il n'est pas; ce qu'il cesseroit

d'être, si l'homme pouvoit le comprendre.

Isaïe, par un esprit prophétique, voyoit déjà

ces téméraires agresseurs ; et
,
pour les confondre

,

Qui a connu, s'écrioit-il, Us pensées du Seigneur? Isa. x.. i3.

qui en a été le conseiller ? L'Apôtre de même : O pro- Rom - x, «

fondeur des richesses de la sagesse et de la science de

Dieu ! que ses jugemens sont incompréhensibles !

que ses voies sont impénétrables ! Oui, pour tout le

reste des hommes , mais non pour ces détracteurs
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de la divinité qui vont disant: Dieu ne devoit pas

faire ainsi; il devoit plutôt faire comme cela:

comme si l'homme pouvoit rien voir dans les

conseils de Dieu, que l'Esprit de Dieu seul con-

noît!

Adam, rebelle à son Créateur, donna le premier

signal à l'hérésie : du moins n'alla-t-il pas jusqu'à

dire à celui qui l'avoit fait: Vous avez manqué
Gen. m

,
12. votre ouvrage. Il avoua qu'il avoit été séduit ; il dés-

obéit, mais il ne s'emporta point à des blasphè-

mes contre son Créateur. Adam n'étoit qu'un novice

d'irréligion. (Chap. II.)

Page 455. Remontant à la création , Tertullien voit l'auteur

de toutes choses les marquer du sceau de sa

bonté, et les proposer à la reconnoissance autant

qu'à l'admiration, par l'éloge que lui-même a dai-

Gen. 1. 10, gné en faire, Et vidit quod esset bonum. Non pas

qu'il ignorât qu'elles fussent bonnes à moins de

les voir, mais parce que, les voyant telles qu'elles

sont, il a voulu apprendre à les voir des mêmes

yeux. Ainsi appeloit-il bon ce qu'il avoit fait bon,

voulant signaler son être tout entier par ce caractère

particulier de bonté qui se manifestoit dans ses pa-

roles et dans ses œuvres. L'arbre planté parlamain

ducélesle ouvrier étoit bon: c'est une main étran-

gère qui est venue y greffer une plante mauvaise.

C'étoit à l'homme, créé à l'image de Dieu, à ne pas

déshonorer cette auguste empreinte. La bonté de
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Dieu avoit tout fait. Le mal n'existoit pas encore

à ces coininencemens , ni dans le langage ni dans

l'action. En donnantEve pour compagne à l'homme,

Dieu savoit combien ce sexe deviendroit profitable Page '.

à Marie, et par suite à son Eglise. Si en créant

l'homme il lui impose une loi, c'est pour l'attacher

à lui par son propre intérêt
;
pour en faire un être

libre, et non pas un esclave de même nature que

les autres animaux qui lui dévoient être assujettis;

afin que l'homme eût seul le droit de se glorifier

que pas un autre que lui ne tenoit sa loi de Dieu
;

et que , doué de la raison et de la faculté du discer-

nement, il trouvât, dans le privilège de sa liberté

même, son guide et son frein, en se soumettant à

celui qui lui avoit soumis tout le reste (1). Sa pré-

voyante bonté ne laissa pas non plus ignorer à

Adam à quoi il s'exposoit en manquant à cette

loi
,
pour ôter d'avance au manquement le pré-

texte de l'ignorance. Si donc l'homme vient à pré-

variquer contre la loi, il fut libre d'obéir ou de la

violer ; c'est à lui, à lui seul qu'il doit s'en prendre.

(i) Bossuet traduit :« Il falloit bien que cette mtme bonté donnât

des lois à l'homme, non pour le priver de sa liberté , mais pour lui té-

moigner de l'estime. Autrement cette liberté de vivre sans lois eût été

très injurieuse à notre nature. Dieu eût témoigné qu'il méprisoit

l'homme , s'il n'eût pas daigné le conduire , et lui prescrire l'ordre de

sa vie : il l'eût traité comme les animaux, auxquels il ne permet de

vivre sans lois que par le peu d'état qu'il en fait , et qu'il ne laisse

vivre de cette manière que par mépris. » Serm. tom. iv, pag. 5o.

•2. 7>2
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Quel plus magnifique présent pouvoit-il recevoir

de son Cre'ateur, que d'être forme' à l'image de

son intelligence? Libre comme Dieu même, maître

de ses actions , il lui fut donné de jouir de la plé-

nitude de son libre arbitre, avec pouvoir, ou de se

maintenir volontairement dans le bien, ou d'éviter

le mal volontairement. Otez cette volonté, réduisez-

le à la nécessité d'être ou bon ou mauvais indépen-

damment de son propre choix; plus de titre, ni

à la récompense ni au châtiment. (Cap. v.) Par-là

(ajoute Tertullien), tout s'explique. Nul compro-

mis pour la bonté de Dieu , ni pour l'économie de

sa sagesse, ni pour sa prescience et sa puissance.

Page 458. Parce que Dieu prévoyoit bien l'abus de cette li-

berté, falloit-il qu'il l'empêchât? Que devenoit le

don de la liberté? C'est bien alors que Marcion

auroit raison de s'écrier à l'inconséquence, à l'in-

fidélité. ( Cap. vi. ) A quoi bon donner à Adam
Page 459. son libre arbitre, s'il vouloit l'enchaîner? Si donc

l'homme a péché, c'est l'homme qui l'a voulu.

(Chap. vu. et suiv.) Ce que la prescience de Dieu

avoit vu de sa faute, la bonté du même Dieu

avoit voulu l'empêcher par la sévérité de ses me-

naces; en agissant autrement, il eût détruit son

propre ouvrage. Jusque-là sa bonté seule avoit

paru: maintenant ses autres attributs se montrent.

Page 462. Le crime et le châtiment s'impriment à toute la

nature. La femme conçoit , mais dans les douleurs :
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la terre est maudite, mais auparavant elle étoit bé-

nie ; l'homme est condamne' à la mort, mais aupa-

ravant il e'toit fait pour la vie. La bonté' avoit de-

vance' , la justice suit. « Jamais la touto-puisance

divine n'afflige ses créatures que quand elle y est

forcée par les crimes (i). «Plus de justice, plus de

Dieu. Séparez la justice de la bonté, ce n'est plus

bonté, c'est injustice. Faut-il, pour être bon
,
que le

législateur ne soit pas juste? qu'il n'y ait dans la

loi qu'indulgence, et point de sévérité? Au milieu

de tant de séductions qui nous poussent au mal , est-

il un homme qui s'attachât à ce qu'il pourroit mé-

priser impunément? qui conservât ce qu'il pourroit

perdre sans risque? La voie qui conduit au mal est p ,

6
,

si large, elle est si courue! Tous ne s'y engageroient-

ils pas, si l'on y pouvoit marcher sans inquiétude ?

Nous n'entendons point sans effroi la formidable

menace du Créateur; et pourtant nous avons peine

à nous arracher au mal
;
que seroit-ce s'il n'y avoit

point de menaces ? (Chap. XIII.) Appellerez-vous

mal une justice qui n'est point favorable au mal? re-

fuserez-vous le nom de bien à celle qui pourvoit au

bien?Vous ne voulez pas d'un Dieu tel qu'il doit être :

vous le voudriez à votre fantaisie ; un Dieu sous

lequel les crimes pussent être quelque jour en paix
;

un Dieu à qui le démon eût le droit d'insulter. Le

Dieu bon seroit, à votre avis , celui qui réussiroit

'i) Bossu et citant Tertullien , Serm. tom. m,pag. 77, 78.

52.
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bien mieux à rendre l'homme méchant, en lui assu-

rant l'impunité' (1). Mais, je vous le demande, où

est l'auteur du bien, que dans celui qui le sanc-

tionne et qui le venge ; l'oppose' du mal
,
que dans

celui qui en est l'ennemi ? Qui en est l'ennemi

,

sinon celui qui le poursuit? et qui le poursuit, si

Page 465 ce n'est pas celui qui le punit ? (Cap. xiv.) (2) Exa-

minez la conduite du souverain juge
; prouvez, si

vous pouvez, qu'il est injuste, qu'il a puni des

crimes qui n'existoient point: sinon, dès que les

jugemens sont justes et les châtimens mérités, sa

sévérité même est juste et louable , et toutes ses

suites, la colère, la jalousie, ce que vous appelez

excessive rigueur. (Témoignages pris de l'ancien

et du nouveau Testament.) (Cap. XV.) Vous ne

(1) « Je sais bien que la justice divine a deux principaux emplois

»dans l'univers
;
qu'elle y récompense les bons, et qu'elle y punit les

» méchans. Je sais bien que le premier lui est plus naturel que le second ;

» qu'elle récompense avec plaisir
, qu'elle punit avec regret

;
qu'elle pré-

vient quelquefois les bonnes œuvres pour les reconnoître, et qu'elle

»attend toujours les mauvaises pour les châtier. Mais je n'ignore pas

» aussi que depuis que Dieu a des ennemis, la justice a des foudres pour

»les perdre , des prisons pour les enfermer, des enfers pour les punir,

» et des feux pour les brûler. C'est-elle , dit Tertullien
,
qui venge la mi-

«séricorde quand elle est méprisée : Tutela bonitatis reputanda est.

» C'est-elle qui, joignant la sévérité à la patience et à la bonté de Dieu ,

»lui donne sa pleine et dernière perfection , Plenitudo bonitatis; puis-

» que s'il étoit toujours patient, il autoriseroit le mal, et lendroit les

• criminels insolens. » Senault, Panégyr. tom. m, pag. 584, 585.

(2) Voy. Bourdal. Dominic. tom. iv, sur l'éternité malheureuse , 1"

part. pag. iôj. Lenfant , Serin, tom. v, pag. 24 f t seq. Fromentières ,

Carême , tom. 1, pag. 162 et 4°o, etc.
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laites point le procès à un chirurgien , vous ne

repoussez point les instrumens dont il se sert pour

couper et pour brûler , et sans lesquels il ne peut

exercer son art ; mais condamnez-le s'il coupe et

s'il brûle mal à propos et sans ne'cessite' : appliquez

ceci aux jugemens de Dieu. (Cap. XVI.)

Nous avons e'te' instruits à l'école des prophètes

et de Je'sus-Christ, et non pas à celle d'Epicure ni

des autres philosophes ; c'est pourquoi nous som-

mes bien ëloigne's de penser que la divinité ne

prend aucun soin des choses de la terre.

« Mais, nous disent les he'rètiques,si Dieu a de la

colère, de la jalousie, s'il se venge, il est donc

changeant, corruptible et mortel. »

Ces raisonnemens n'effraient point les chrétiens page 466.

qui croient en un Dieu mort et néanmoins vivant

éternellement. Mais quelle extravagance de juger

Dieu par l'homme , de transporter à la divi-

nité nos passions et nos foiblesses ! Ne nous lais-

sons pas tromper par la ressemblance des noms
;

il y a autant de différence entre les senlimens de

Dieu et ceux des hommes, qu'il y en a entre leurs

natures. C'est ainsi qu'on attribue à Dieu des yeux,

des bras, des oreilles, quoiqu'il ne puisse y avoir

rien de semblable dans Dieu. Il suffit de réfléchir que

c'est Dieu le Créateur des hommes
,
pour éloigner

de lui tout ce qui ressent l'imperfectiou et la fai-

blesse humaine. Dieu a sans Joute toutes les bonnes
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qualités de l'homme ; mais de la manière qui con-

vient à l'être parfait et e'ternel ; sans émotion, sans

changement, sans altération. C'est ainsi que son

courroux, son indignation, sa jalousie s'enflam-

ment contre les ingrats, les superbes, contre tous

les médians: ainsi est-il compatissant pour les

foibles, patient à l'égard des pécheurs
,
juste pour

tous, généreux et magnifique pour les bons.

Les marcionites ne veulent pas reconnoître dans

le même Dieu, avec la souveraine justice, cette bonté

universelle, souveraine (i), qui , aux termes de Jé-

sus-Christ, fait pleuvoir sur les bons et sur les mé-
Matth. v. chans, qui fait lever son soleil sur les justes et sur les

45. ' '
J

injustes. En vain Marcion a-t-il voulu effacer de l'E-

vangile ce témoignage rendu par Jésus-Christ à la

bonté du Créateur: qu'il l'efface donc aussi du cœur

de tout l'univers, où il est gravé; qu'il l'efface ducœur

de chacun de nous où nous le lisons. Cette même
patience que nie Marcion, l'attend et le jugera.

Que d'exemples de la patience et de la miséri-

corde divines ne nous fournissent pas les livres

saints!

De là passez aux divers commandemens de la loi

qu'il nous a donnée. Vous m'arrêtez pour me dire

que les mêmes commandemens se retrouvent dans
a{,'e 4(>7

" les lois humaines; mais avant tous les Lycurgue

(1) Catholiccc et summœ illius bonilatis. Belle expression souvent

employée par Sepand , Joly, Molinier.
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et tous les Solon du monde, il y avoit eu Moïse, il

y avoit Dieu (i). (Cap. xvli.)

Cette loi ancienne que vous attaquez avec tant

d'acharnement, que vous soutenez être l'ouvrage

du mauvais principe , elle est remplie de préceptes

de justice, d'honnêteté, de pudeur, de bonté même
et de bienfaisance. Les animaux mêmes n'y sont

pas oubliés, non pas pour eux-mêmes sans doute,

mais pour accoutumer nos cœurs à la douceur et à

la compassion envers nos semblables. Je ne fmirois

pas si j'entreprenois de rapporter toutes les maxi-

mes et tous les préceptes de la loi sur la bienfai-

sance et l'amour du prochain : c'est pourquoi le

Christ dit que ta loi et les prophètes éloient renfer- Mattll . xix .

mes dans les préceptes de l'amour de Dieu et l'amour l 9"

du prochain. Mais je dois justifier la loi dans les

points où elle est attaquée. La loi du talion, œil Lévit. xxiv.

pour œil, dent pour dent, n'avoit pas été portée pour

autoriser à rendre le mal pour le mal, mais pour

prévenir et réprimer la violence par la terreur.

Comment persuader à un peuple grossier et in-

crédule d'attendre la vengeance du Seigneur, se-

lon l'oracle du Prophète: La vengeance mappar- Rom.xu,

tient, et je l'exercerai dans te temps? La seconde

injure permise empêchoit la première, et par con-

séquent n'avoit point lieu elle-même. Rien de si

effrayant pour l'agresseur, et de si capable de !e

(i) Sed ante Lycurgos et Solones qmnes, Moscs et Deus.
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contenir
,

que l'assurance d'être traite comme

lui-même auroit traité les autres. (Cap. XTVlli).

Gcn. i. 22. Si la loi défend quelques viandes , si elle dé-

clare immondes quelques animaux, quoique bénis

dès l'origine du monde, son dessein est d'exercer

la tempérance , de mettre un frein à cette gourman-

Num.xi.5. (]jse qU i regrettoit les concombres et les melons

a5 - de l'Egypte , tandis qu'on lui servoit le pain des

anges ; elle vouloit prévenir l'incontinence et le

libertinage, suites ordinaires de l'intempérance.

C'éloit aussi pour éteindre en partie la soif de l'or,

en 6lant le prétexte du besoin des richesses pour

une nourriture recherchée et somptueuse : enfin

pour former l'homme à jeûner dans la vue de

plaire à Dieu , et à se contenter des alimens les

plus communs.
l'âge 468. Quant à ce long, embarrassant et minutieux dé-

tail de cérémonies et de sacrifices , Dieu fait enten-

dre clairement de quel œil il les regardoit, lorsque

par exemple il dit: Qu'ai-je besoin de la multitude

Isa. i
.
ii. de vos victimes ? Est-ce donc là ce que j'ai désiré de

vous? Dieu, qui connoissoit le penchant du peu-

ple juif à l'idolâtrie, vouloit l'en détourner et l'at-

tachera la vraie religion, par un appareil de céré-

monies extérieures dont ses sens avoient besoin.

Il vouloit, par ces rites religieux si diversifiés et ré-

pétés en tant de circonstances, le tenir sans cesse

en sa présence , l'accoutumer à méditer jour et nuit
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cette loi divine, la source à la fois du bonheur, de

la gloire, et de l'innocence de l'homme (1). Je ne

parle pas encore des sens mystiques de cette loi

,

tout entière en figures et en prophéties. (Cap. XIX.
)

Il faut les expliquer ces figures ; montrer quel en fut

le véritable objet , et justifier l'apparente contradiction

des deux alliances, en prouvant l'unité de la conduite

divine dans l'économie de sa religion. Tertullien ne

manque pas de le faire. Il montre sous le voile de ces

figures, dans la lettre même de ces prophéties, Jésus-

Christ Messie , agissant partout au nom de Dieu son

père, apparaissant dans le monde dès ses commence-

mens, vivant dans la personne des patriarches et des

prophètes, exprimant de loin, par ces vives images , et

rendant sensible déjà sa future humanité.

Tertullien considère ces apparitions différentes

comme des préludes de l'incarnation , comme des

préparations de ce grand ouvrage qui se commençoit

dès lors;

« De sorte, dit-il, que le Fils de Dieu s'accoutu-

moit aux sentimens humains; il apprenoit
,
pour

ainsi dire, à être homme; il se plaisoit d'exercer,

dès l'origine du monde, ce qu'il devoit être dans

la plénitude des temps: Ediscens jam inde a pri-

mordio, jam inde hominem quod erat futurus in

fine (2). »

(1) Ces pensées sont développées avec beaucoup de justesse dans

Massillon. Car. tom. n, pag. 7>66.

(2) Bossuet, Serrn. tom. ir, pag. î/ji.Le ruèiue, sermon sur les carac-

tères des deux alliances, tom. 111, pag. 206. Molinier, Serm. tom. x,
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Page 475. C'est lui qui est descendu de la droite de Dieu

son Père , le Dieu dont les Ecritures avoient dit :

Exod. Personne ne verra Dieu sans mourir; il l'a fait voir
XXXIII. 20.

. dans sa personne. Fils de Dieu, pour nous appren-

dre à connoitre le Père invisible , au nom de qui il

parle et agit en Dieu. Christ pour nous , identifie

à nous, et par-là devenu tout à nous. Donc, toute

la part que vous assignez au grand Dieu , nous la

re'clamons pour la personne du Père , invisible , au-

dessus même de toute intelligence, habitant au sein

d'une paix inaltérable ; ce sera là, si vous voulez,

le Dieu de la raison humaine, le Dieu des philo-

sophes. Ce qui , dans votre ide'e, ne s'assortit pas

avec sa grandeur, faites-en la part du Fils dans

sa chair mortelle, associant dans sa personne

l'homme et le Dieu; Dieu par l'e'clat de ses vertus,

homme dans les foiblesses de son humanité'
;
par-là

transportant à l'homme tout ce qu'il semble déta-

cher de la divinité. Le Dieu est venu habiter avec

les hommes
,
pour apprendre aux hommes à vivre

en Dieu. Il est venu traiter avec l'homme d'égal à

e'gal
,
pour rendre l'homme capable de traiter d égal

à e'gal avec Dieu ; il s'est rapetissé pour m'agran-

dir. Quel Iravers d'esprit dans votre double idée

de concevoir sa nature ! Vous le reconnoissez pour

juge ; et quand il exerce, à titre de juge , une sé-

pag. 209 et suiv.; et tous les discours qui traitent des grandeurs de

Jésus.
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vérité en proportion des motifs qui la provoquent,

vous l'accusez de dureté. Vous voulez qu'il soit

souverainement bon ; et quand sa bonté miséricor-

dieuse le fait descendre à la portée de notre foi-

blesse, vous criez qu'il s'avilit. Vous ne voulez de

lui ni son élévation ni sa condescendance : vous le

repoussez, soit comme juge, soit comme ami (1).

(Cap. xxvii.)

Dans le cours de sa discussion , Tertullien n'avoil pas

laissé sans réponse cette objection : « Pourquoi Dieu

dit-il à Adam dans le paradis: Où etes-vous? Il ignoroit Page 4;u.

donc où il étoit. »

Le Seigneur ne pouvoit pas plus ignorer le lieu

où il étoit, que le péché qu'il venoit de commettre.

Ces mots, Où êtes-vous? n'ont pas seulement rap- Gen. m.

port au lieu; ils sont un commencement de repro-

che ; et ils indiquent l'état affreux où Adam étoit

tombé. Sans doute un coin de jardin ne pouvoit

être caché à celui qui tient l'univers dans sa main,

dont le ciel est le trône , et la terre le marchepied.

Et quand Dieu demande à Caïn où est son frère ibid.

Abel , il avoit entendu la voix du sang d'Abel
,
qui

crioit du sein de la terre. Mais il voulut donner à Hebr Xll

Adam le moyen de confesser son crime , et de coin- 2^'

mencer par-là à l'expier; il permit au contraire que

Caïn mît le comble au sien par le mensonge et par

(1) Appliqué par Senault. Panègyv. tom. m, pag. 558.
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l'endurcissement. Aussi Dieu eut pitié' d'Adam et

maudit Caïn ; et donna deux grandes leçons aux

pe'cheurs de tous les siècles. (Cap. XXV.)

Dans le troisième livre, Tertullien prouve contre

Marcion
,
que Jésus-Christ s'est fait voir dans une chair

réelle et non fantastique.

Page 4S4. En niant la vérité' de sa chair, vous de'mentez la

certitude de sa mort , vous ane'antissez par-là même
la ve'rité de sa résurrection ; et voilà par-là même
tout le fondement de notre foi renversé. (Cap. VIII.)

Plus de christianisme
,
plus de rédemption : la pré-

dication de l'apôtre est illusoire ; la mort de Jésus-

Christ , ses souffrances , sa résurrection , ne sont

que des fables ; l'espérance de notre propre ré-

surrection à nous-mêmes n'est plus qu'une chi-

mère, puisqu'elle repose tout entière sur la foi de

la résurrection de Jésus-Christ. S'il n'est pas véri-

tablement mort , sa naissance ne fut également

qu'imaginaire ; tous les témoignages qui en con-

statent le fait, autant de mensonges ; sa vie entière,

Isa. vu, 14. une illusion perpétuelle: plus d'Emmanuel, plus
Matth. 1, • .

ri .. .

20. de Dieu avec les hommes; l'histoire tout entière

n'est plus qu'un problème (1). (Cap. XII.)

Pages 483, Les prophètes qui annoncèrent la venue de Jésus-

(1) Même mouvement daus Massillon, Vérité d'un avenir> Car.

tom. 1, pag. 117, et dans la plupart des Sermons sur la résurrect. de

notre Seigneur.
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Christ l'avoient signalée par le double caractère de

ses abaissemens et de ses grandeurs. Ses abaisse-

raens dévoient faire le partage de sa vie mortelle.

Toute la pompe de la gloire, et l'éclat de la souve-

raine majesté, réservés à son futur avènement à la

fin des siècles, où il viendra juger le monde.

(Cap. vil.)

Il établit la divinité de Jésus-Christ par les prophé-

ties, dont il justifie les prédictions par les événemens.

a C'étoit de lui qu'Isaïe annonçoit les conquêtes futures Isa. vm. 4.

par ces paroles : Antequam sciât puer, etc. Avant que

l'enfant sache nommer son père et sa mère, il enlè-

vera les dépouilles de Samarie devant le roi des Assy-

riens. Je sais bien qu'il ne faut pas prendre ces paroles

d'Isaïe toul-à-fait à la lettre, ni tomber dans l'erreur

grossière des Juifs qui, au rapport de Tertullien, vou-

loient que Jésus-Christ ne fut pas le Messie qu'on at-

tendoit, parce qu'il n'avoitpas, selon cette prophétie,

donné des batailles et emporté des dépouilles dès son

berceau : Hœc accipiunt vcrba quasi hellatovem por-

tendant Chrislum. Ce peuple charnel s'imagine que

ce prophète ait promis à Jésus-Christ comme un con-

quérant de profession ;
que la guerre lui soit un exer-

cice si naturel que les plaintes qu'il fait dans son ber-

ceau aient la force de faire prendre les armes à ses

soldats; que les cris de son enfance sonnent la charge;

qu'élevé sur les bras de sa nourrice il puisse déjà,

comme du haut d'un rempart, découvrir l'ennemi; et

qu'étant encore attaché à la mamelle, il subjugue déjà

la Samarie: Quasi vagitu ad arma esset convçcatu-
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rus infans; quasi de nutricis aut geruiœ suœ collo

hostem destinaturus ; atque ita Damascum et Sama-
rianx pro mamitlis subaeturus. Mais si Tertullien ne

veut pas qu'on prenne cette prophétie tout-à-fait à la

lettre, et que l'on s'imagine que Jésus- Christ doit faire

toutes ces actions guerrières dans son berceau ; il veut

néanmoins que nous croyons qu'il n'a pas laissé d'y

être un grand conquérant. Que les Juifs apprennent,

dit-il, que si notre Messie n'a pas répandu du sang à sa

naissance, il n'a pas laissé d'y remporter des victoires;

que ces trois princes (les Mages), qu'il a enlevés à l'i-

dolâtrie, sont les véritables dépouilles de Samarie; et

que les ayant obligé de respecter son enfance et de faire

hommage de leur couronne à sa foiblesse, il a digne-

ment accompli la prédiction qui en avoit été faite. Car

voilà, conclut-il, la manière dont il a fait la guerre;

voilà comment il s'est acquis, dès son berceau, la qua-

lité de conquérant, et qu'il a commencé de se rendre

maître non-seulement de la Samarie, mais de toute?

les nations du monde : Sic bellipotens , sic armiger

Christus non soiius Samariœ spolia, sed et omnium
gentium accepit. «Fromentières, Sermon pour tejour

des Rois, tom. i. pag. î\ô , 4-}.

Ces brillantes images se retracent fréquemment

sous la plume de Bossuet. Voyez ses sermons sur la

Circoncision , où il le qualifie de capitaine sauveur, de

roi conquérant (tom. m, pages 17, 02, jù) des-

cendu pour combattre, il monte pour triompher, etc.

(tom. vin, pag. 574), et ses sermons sur la résurrec-

tion de jN'otre-Seigneur ).

Lorsqu'il fallut donner un successeur à Moïse,

quel nom fut donné au fils deNave'? Le nom de Je-
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sus (1). Pourquoi Jésus pour remplacer Moïse?

parce que Je'sus-Christ devoit introduire dans la

vraie terre promise, celle-là où coulent des ruis- Exod. '». s.

seaux de laitetde miel, c'est-à-dire dans le royaume

de laviee'ternelle, ce second peuple de Dieu, enfanté

dans le désert du siècle; et que ce n'étoit pas à

Moïse, à la loi ancienne , qu'il étoit donné d'opérer

cette heureuse révolution. Celui à qui cet honneur

étoit réservé a reçu le nom de Jésus , comme un

présage du bienfait qu'il devoil donner à son peu-

ple. (Cap. xvi.)

Il prouve contre les Juifs que Jésus est le Messie qui

leur fut promis et qu'ils n'en doivent plus attendre d'au-

tre, parce qu'ils refusent de le reconnoître dans ses hu-

miliations. Tertullien voit dans ces humiliations mêmes

le caractère auquel il faut le reconnoître.

Voilà le Christ que je réclame, c'est là le Jésus

qu'il me faut: Mihi vindico Cliristum, mihi defendo

Jesum-(2). Confrontez sa vie tout entière avec les

prophéties : Quelque vile que vous semble cette

(i) Fortis in bello Jésus nave. Eccli. xlvi, 1 1.

(2) « C'est ici que je dis du plus grand sentiment de mon âme, avec

»le grave Tertullien , Mihi vindico Christum , mihi defendo Jesum.

«Cet innocent contredit par toute la terre, c'est le Jésus que je cherche;

»je soutiens que ce Jésus est à moi
; je proteste qu'il m'appartient. S'il

• est déshonoré, s'il est abject, s'il est misérable, j'ajouterai encore,

«s'il est le scandale des infidèles, c'est mon Jésus-Christ :Si inglorius

,

»si ignobilis , si inhonorabilis , meus erit Christus. Car, poursuit le

» même Tertullien, il m'a été promis tel dans les prophéties, Talis enim

«habitu et aspectu nunciabatur. » Bossue t , Serm. tom. 11, pag. /J4, 4>
r
'-
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chair où il s'est fait voir : par cela seul qu'il l'a ha-

bitée, qu'il s'est manifeste dans cette chair, elle a

beau être sans gloire, sans beauté , sans honneur,

c'est là mon Christ; car ce sont là les formes sous

lesquelles il a été' annoncé. (Cap. xyii.

Les prophéties et les figures sont analysées ou dévelop-

pées avec cette brillante éloquence.

Page 4g4. Pourroient-elles s'appliquer à d'autres qu'à Jé-

sus-Christ? Lisez le psaume vingt-unième
,

qui

fait l'hisloîre de sa passion : Est-ce David? est-ce

quelqu'un des rois d'Israël qui ait été suspendu

Ps. xxr. i 7 . à la croix, les pieds et les mains percés de clous?

Les événemens qui ont suivi sa mort , et les prédic-

tions qui en avoientété faites, tout cela pourroil-il

concerner un autre que lui? jetez un coup d'oeil sur

ce profond abîme d'erreurs où le genre humain tout

entier étoit plongé avant lui ; voyez-le naissant tout

à coup à la vérité d'un Dieu créateur, d'un Jésus-

Christ Dieu : auriez-vous l'effronterie de nier qu'un

aussi merveilleux changement eut été prédit? je

vous arrête aussitôt par ces paroles du Psalmiste :

Vous êtes mon Fils: aujourd'hui je vous ai engendré.

Demandez- moi 3 etje vous donnerai les nations pour

héritage ; et votre empire n'aura de bornes qu'aux

extrémités de la terre. Si cette promesse ne regarde

pas Jésus-Christ comme Fils de Dieu , vous ne se-

rez pas plus fondé à l'appeler le fils de David. Diroz-

Ps. 111,1;

ct suiv.



TERTULLIEN. 5l5

vous qu'elle regarde David lui-même ? l'histoire f* 3^ 49 r> -

vous dément ; David ne fut roi que d'une petite

contrée, Jésus-Christ règne sur tout l'univers, par

la soumission à son Evangile : l'appliqueriez-vous

à Salomon ? Salomon n'a régné qu'un moment ; il

est dit de Jésus-Christ que son trône est fondé pour Luc - '• 7>?>-

tous les siècles. Vous ne voyez pas que la grâce et

la miséricorde duSeigneur se soient retirées jamais

de Jésus-Christ : Salomon mérita la colère du Sei-

gneur par le double crime de Fimpudicité et de

l'idolâtrie. (Cap. XXI.) Chercheriez-vous l'accom-

plissement de la promesse dans cet autre Messie

que les Juifs attendent? Sera-ce un Messie encore

crucifié
,
puisque c'est du haut de sa croix qu'il doit Joan. xn.

attirer à lui loutes les nations , ainsi qu'il a été pré-

dit? Puis donc que c'est dans Jésus , et dans Jésus

seul que toutes les prophéties se trouvent exécu-

tées , Jésus est le Messie. Osez nier, ou la prophétie

quand l'événement est sous vos yeux, ou l'événe-

ment quand la prophétie est dans tous vos livres.

S'arrêtant à celle qui regarde le châtiment du peuple

déicide, Tertullien demande pour quelle autre cause

que pour venger le sang de Jésus-Christ, les Juifs sont

en proie à tous les fléaux que la colère de Dieu a versés

sur eux. Marcion, en convenant que leur châtiment étoit

l'effet d'une vengeance céleste, prétendoitque ce n'étoif

point en punition de la mort de Jésus-Christ parce qu'il

n'avoil point souffert e* qu'un autre corps avoit été

2. 33
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substitué au sien ; sur quoi Tertullien , toujours le livre

des prophéties à la main , répond :

Page 498. Quel autre que son Christ Dieu a-t-il pu venger

de la sorte? Bien loin de punir les Juifs de sa mort,

il devoit bien plutôt les en re'compenser, eux, et

Judas qui le leur avoit livré; ils ne faisoient qu'exer-

cer un acte de justice contre celui qu'ils regardoient

comme l'ennemi de leur Dieu. En supposant que

le Christ , dont les prophètes annoncent si claire-

ment que Dieu vengera la mort sur son peuple cri-

minel , ce Christ
,
que Marcion appeloit celui du

Dieu cre'ateur;en supposant, dis-je, que celui-là

soit encore à venir, toujours est-il que quand il

sera venu , c'est là le sort dont sa nation est mena-

cée par tous les oracles. Mais où se trouvera alors

cette fille de Sion qui doit être délaissée
,
puisqu'il

n'e&t plus de fille de Sion? Où seront les cités dé-

vouées au feu et à la flamme, quand il n'y a plus

que les cadavres des cités? Comment ce peuple

pourra- t-il être chassé de son pays? le voilà dès

maintenant dispersé par toute la terre. Commen-
cez donc par rendre aux Juifs leur ancien état

,

pour que le Christ trouve un peuple juif (1).

(Chap. xxni.)

Le quatrième livre contre Marcion répond aux di-

verses objeetions de cet hérétique contre les Évangiles,

( 1 ) Voyez plus liant , livre Cofitre les Juifs, pair. 4-75»



TERTULLIEN. ôlD

en particulier celui de saint Luc (1). Tertuliicn en mon- PagtSoi.

tre l'authenticité et la concordance, établit les diffé-

rences ainsi que les rapports entre la loi ancienne et la

loi nouvelle, prouve qu'elles ont un mémo auteur.

Dieu, qui a fait annoncer par ses prophètes la fu-

ture e'conomie , a marqué également en quoi la

nouvelle différeroit de l'ancienne. S'il y a différence Page 5o2.

dans les époques, il n'y en a point dans l'autorité;

s'il y a séparation entre l'Ancien et le Nouveau-Tes-

tament , elle ne consiste que dans la réforme, dans

l'augmentation et le perfectionnement, comme le

fruit se trouve à part de la semence dont il est le

produit. Ainsi l'Evangile succe'dant à la loi se sé-

pare d'elle ; il est autre , il n'est pas étranger ; diffé-

rent, mais non contraire (y).

ïertullien rappelle ici, comme dans tous ses autres li-

vres, les grands et immuables principes de la prescrip-

tion contre les hérésies ; de la continuelle assistance de

Jésus-Christ promise à son Église; de la succession

apostolique dans toutes les églises, et du lien de com-

(i; Marcion s'attache à l'Evangile de S. Luc, pour le mettre en pièces:

Lucam iridelur Marcion elegisse, c/iiern cœderet. cap. u. » Lesmarcionites

disoient que les trois autres Évangiles etoient supposés, et que celui de

S. Luc, qu'ils préféroient aux autres, on ne sait pourquoi, puisqu'il

n'éloit pas venu par une autre voie, avoit été falsifié. »Bossuet,Z>«c. sur

l'hist. univ. part, n, pag. 455, éd. in- 12, Paris, 1719.

(2) Et tamen sic concedimus séparalionem islam per refbrmationem,

per amplitudinem, per profëclum , sicut J'ruclus separalur a semine,

cjiium sitfructus ex semine : sic el Evangelium separaLur a lege, dumpro-

vehilur ex lege : aliud ab Ma; diversion , sed non conirarium. cap. xi.

33.
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munion qui les unit toutes à une même foi, aux mê-

mes sacremens.

Page 5o4. Nous établissons
,
pour fondement, que l'Evan-

gile a été rédigé par les apôtres, en conséquence de

Matth. l'ordre reçu de leur maître d'aller le prêcher; par
xxvni. 55. 3

m m

*
#

*

les apôtres, comme saint Jean et saint Matthieu,

ou par les hommes apostoliques qui les accompa-

cnoient ou qui sont venus immédiatement après

eux, tels que saintMarc et saint Luc , disciples des

apôtres. On peut voir si leurs récits sont en oppo-

sition. Marcion ne donne point d'auteur à l'Evan-

gile , c'est-à-dire à celui qu'il a forgé : je pourrois

m'en tenir là; c'en est assezpourrécuser un ouvrage

qui ne se montre pas à visage découvert , et ne pré-

sente aucun titre de créance. Entre Marcion
,
qui

allègue son Evangile, et moi qui m'appuie sur celui

des apôtres, quel sera le juge, si ce n'est l'ancien-

neté? S'il est vrai que les nôtres aient été publiés

bien avant celui de Marcion, il devient incontes-

table qu'ils sont vrais et que le sien est faux; les

auroït-il pu réformer comme il s'en vante , s'il ne

les avoit trouvés déjà existans? Marcion réformateur

Page 5o5. de l'Evangile! Quoi! pendant tout le temps qui

s'est écoulé depuis Tibère jusqu'au règne d'Anto-

nin, nous étions sans Evangile ! Marcion a seul ob-

tenu le privilège de le publier ; Jésus -Christ l'avoit

attendu tout ce temps; Jésus-Christ s'étoit repenti
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de s'être si fort Hâte' d'envoyer ses apôtres sans

l'assistance de Marcion! (Cliap. IV.
)

L'hérésie est l'œuvre de la téme'rite' humaine
;
ja-

mais elle ne fut l'ouvrage de Dieu : elle se vante de

reformer l'Evangile, et ne fait que le corrompre (1).

Que Marcion s'appelle disciple des apôtres; le

disciple n'est pas au-dessus du maître. Qu'il s'ap- Mattb. x.

pelle apôtre. Les apôtres ou moi, n'importe, lui

répond saint Paul, nous prêchons un même Evan-

gile. Fut-il un ange, j'ai appris à n'avoir que des Gai. 1. s.

anathèmes pour l'ange qui viendroit nous annon-

cer un autre Evangile.

L'he'rësie nous parle de ses e'glises : oui, les sien-

nes; les nôtres remontent aux apôtres, les nôtres
v

n'ont qu'une même foi ; les siennes , elles ne sont

venues qu'après, donc adultères: leur origine est

dans l'apostasie , non dans l'apostolicite' ; elles ne

vont pas plus loin que Marcion ou quelqu'un des

siens. Les marcionites ont des églises comme les

guêpes des rayons de miel (2). (Chap. V.)

( 1 ) Humanœ lemeritatis non divinœ auctoritatis negolium est hœresis;

quœ sic semper emendat Evangelia, dum vitiat.

(2) Les livres contre Marcion ne fournissent pas moins que celui des

Prescriptions les argumens les plus solides en faveur de l'autorité de

notre Eglise. !\ous en avons la preuve dans le bel emploi que Bossuet

surtout en a fait dans ses admirables controverses sur cette matière.

Voy. la première instr. pastor. tom. v, pag. 118, 127, 128, etc. le quin-

zième livre des variât, tom. m, pag. 618, 670 et suiv. La confër. avec

Claude, tom. iv, pag. 5oo.
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Terlullien fait voir la conformité de la morale de

l'Ancien Testament avec celle du Nouveau, qu'il fait

toujours marcher de front. Tous ceux qui s'occupent

de l'interprétation de nos saintes Ecritures ne manque-

ront pas d'être frappés de la profonde instruction qu'il

en avoit acquise, des lumineuses analogies qu'il y dé-

couvre. Nous allons en fournir quelques exemples.

Déjà, dans les livres précédons, il avoit vengé élo-

quemment la sainteté de l'ancienne loi; il y revient

dans celui-ci avec une nouvelle vigueur.

Page 5i6. Qu'on ne cherche plus à opposer la loi ancienne

à la nouvelle; l'objet et l'esprit de l'une et l'autre

est le même. (Sur le pardon des injures.) Je'sus-

Christ en interdisant absolument la vengeance , et

disant que celui qui a été frappé sur une joue pré-

sente l'autre, ne commande rien qui soit en oppo-

sition avec la loi que le Créateur avoit établie.

Celle-ci ne disoit-elle pas : Ne rendez h personne

mal pour mal
;
que personne ne se ressouvienne

du mal qu'il a reçu de son prochain ? Si l'Evangile

défend jusqu'au souvenir de l'injure , à plus forte

raison défend-il la vengeance. Mais la loi qui avoit

à conduire des hommes dont le caractère et la foi

n'étoient pas les mêmes a dû parler de différentes

manières. Elle apaisoit l'Israélite religieux en lui

faisant attendre la vengeance du Seigneur; elle ef-

frayoit le Juif incrédule en lui montrant la ven-

geance humaine prête à tomber sur lui ; en un mot

la représaille n'étoil permise que pour arrêter cvnx

Luc.

29.
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(jui' la loi d'un Dieu vengeur lie pouvoit contenir.

/Vu reste, l'une et l'autre n'interdisent la vengeance

que par la raison que Dieu se l'est réservée ; sans Rom . X n.

cela, la patience de l'offensé seroit une foiblesse

(jui enhardirent les médians. Si Dieu ne vengeoit

pas, il auroit du permettre la vengeance. Puisqu'il

ne la permet point, c'est qu'il la tirera lui-même.

(Chap. XVJ.)

Par ces éloquentes discussions , la loi ancienne est

justifiée, la nouvelle est manifestée; l'accord des deux

Testamens est élabli comme étant l'ouvrage du même
Dieu.

ils ont tous deux le même dessein et la même
suite: l'un prépare la voie à la perfection que

l'autre montre à découvert; l'un pose le fonde-

ment, et l'autre achève l'édifice; en un mot l'un

prédit ce que l'autre fait voir accompli ( 1 ). »

Aussi saint Pierre, sur la montagne, en présence Matth. xm.

de Moïse et d'Elie , reconnoîtra-t-il dans la per-

sonne de son divin maître le lien des deux al-

liances. (Chap. XXIII. ) El notre savant apologiste,

frappé lui-même d'admiration à l'aspect d'une aussi

majestueuse harmonie, s'est-il écrié: 0! que Jésus-

Christ est ancien dans la nouveauté de son Evan-

(i) Bossuet , Disc, sur l'hisl . urdver. 2'' pari. pag. ^16. cdil. in-4°-

Paris, 16S1.
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gile! O Christunij et innovis veterem! (1). (Chap.

XXI, XXII.)

Du milieu de ce savant commentaire échappent des

mots éclatons , des traits de sentiment, des maximes-

profondes que nous devons recueillir.

(Sur la crèche de Bethle'em.) Les langes du Fils de

Dieu sont le commencement de sa sépulture ,Pan-

nis jam sepulturœ invotucrum initiatus (2) : ce qui

rappelle cette autre expression non moins remar-

quable , À purtu Virginis factus hostia, que tous

nos prédicateurs se transmettent
,
pour ainsi dire,

de main en main (5).

Page 509. Partoutoù Jésus-Christ guérit, il est à moi: Quod-

cumque curaverit Jésus, meus est.

A l'occasion des paraboles de la drachme et de la

brebis perdues et retrouvées :

Page 556. Cette brebis , cette drachme perdues, qui est-ce

qui va à leur recherche? n'est-ce pas celui qui les

avoit perdues? Qui les avoit perdues, sinon celui

à qui elles appartenaient, qui les possédoit à titre

de propriété? Si donc 1 homme est un bien qui

n'appartienne pas à d'autre qu'à son Créateur, à

(1) Trad. par Bossuet , Serm. toin. m, pag. 208.

(2) Le mêmejSerTO. tom. n, pag. 38g. Bourdal. Mjrst. tom. i, pag. 6.

(5) Segaud ,Auent, pag. 45(i. Pacaud, pour la Jète de Noël. Serm.

tom. m, pag. h-, L'cbbé Clément le paraphrase avec plus de diffusion

que de solidité, Avent, pag. 270 et suiw



TERTULLIEN. 321

qui étoit-il, sinon à celui dont il ëtoit le bien font

il étoit l'ouvrage (donc à Jésus-Christ tout aussi

bien qu'au Dieu créateur)? Celui qui l'avoit perdu,

c'étoit son maître ; il ne l'a cherché que parce qu'il

l'avoit perdu; il ne l'a pu recouvrer qu'après l'a-

voir cherché, et il s'est félicité de l'avoir recouvré.

(Chap. xxxii.")

( Sur l'apôtre Saint-Pierre.) Jésus-Christ change p 5ao

le nom de cet apôtre , celui de Simon qu'il portoit Marc. m.

auparavant, dans celui de Pierre, comme autrefois

il avoit changé celui d'Abraham. Pourquoi ce nom Gen. xvh.

de Pierre ? Par ce mot il indique la solidité de la

foi, en lui imprimant une ressemblance avec lui-

même, appelé dans les Ecritures pierre angulaire. iPet. u. 6.

(Chap. XIII.)

Qui voudra conserver la vie la perdra; et qui la Matth. x.

perdra pour la confession de mon nom la sauvera. De pa o-e

9
535.

qui est cette maxime ? On le sait ; elle est de Jésus-

Christ. Avant son apparition sur la terre, plus d'un

juste l'avoit confessé, plus d'un juste avoit perdu

la vie pour la gloire de son nom, et il l'avoit cou-

ronné, témoin Daniel et ses compagnons. Allez les

voir dans la fournaise ardente où les a fait plonger

le tyran de Babylone : le Fils de l'homme y est avec

eux, exerçant sa qualité de juge, sauvant ceux qui

meurent pour le glorifier, perdant ces Chaldéens

que l'amour de la vie enenaînoit au culte de leur

idole. Déjà se vérifioil l'oracle qui devoit un jour
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sortir de sa bouche, pour annoncer ses martyrs,

Luc ix. et les récompenses qui leur étoient desline'es : Celui
26, , . , , j .

qui rougira de moi devant les nommes , moi aussi

je rougirai de lui devant mon Père. L'on rougit de

la bassesse de sa naissance, de l'obscurité de sa

famille ; on rougit de cette chair mortelle qu'il a

bien voulu prendre; de ces langes misc'rables où

ilparoît enseveli comme dans un premier linceul :

on oublie que ce même enfant qui croît avec dou-

leur sur le sein de sa mère est le même qui n'eut

point une naissance temporelle, grand, tout entier,

Je'sus Dieu au sein de 1 éternité. Pourquoi donc dire

de lui-même Celui qui aura rougi de moi ? C'est qu'il

a consenti en effet à s'humilier pour nous; c'est

qu'en se faisant notre victime , il a du déclarer par

la bouche de ses prophètes qu'il n'ëtoitplus qu'un
s. xxi. 7. ^ terre, sans forme humaine, le rebut des

Isa. lui. 2.
9 1 s

hommes, et l'opprobre du peuple. Ainsi l'a-t-il voulu,

pour nous guérir par ses plaies , nous sauver par

ses abaissemens et ses confusions. Il falloit bien

qu'il se de'pouillàtde sa divine nature, qu'il se sacri-

fiât de la sorte pour l'homme qui lui étoit si cher,

pour l'homme qu'il avait cre'e' à l'image, non d'un

autre, mais de lui-même; afin que, puisque l'homme

avoit dégrade' cette image jusqu'à ne pas rougir

d'adorer le bois et la pierre, il apprît à ne pas

rougir d'un Dieu humilié , et à porter Uii-même

la sainte confusion de la croix, pour expier la cou-
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pablc confusion de l'idolâtrie ( 1 ). ( Chap. XXI.)

Le Dieu du Nouveau Testament n'a ajoute au page 5a5.

précepte de l'amour du prochain rien de plus que

ce qu'avoit prescrit déjà le Dieu de l'Ancien Testa-

ment. Il y a plus de mérite sans doute dans le sen-

timent de l'affection qui se porte sur des étrangers,

toutefois sans préjudice des droits de ceux qui sont

plus près. Car comment aimer les étrangers, si

l'on n'aime pas le prochain ? Voilà pourquoi l'ordre

du Créateur et les dispositions naturelles qu'il en

a imprimées dans nos cœurs nous font un premier

devoir de la bienveillance envers le prochain. Sen-

timent qu il a dans la suite étendu aux étrangers

eux-mêmes; d abord sur les Juifs, par une économie

particulière de sa providence en faveur de cette

nation
;
puis sur tout le genre humain. Tant que

(1) « Le savant Tertullien a remarqué que
,
parce que nous avions

«insolemment adoré des dieux de marbre et de pierre, qui avoient des

< yeux, et ne voyoient pas leurs adorateurs , des oreilles, et n'entendoient

» pas leurs prières , des mains , et ne pouvoient pas les secourir dans leurs

» besoins , nous adorassions son Fils en croix , et que nous missions notre

» espérance en un homme à qui la mort avoit ôté l'usage de tous les sens:

a Ut auoniam homo non embuerai lapident et lignum adorans , eadem

» Constantin non confusus de Christo , pro insolenlia idolalriœ salis Deo

»JàceretperimpudentiamJidei.» (Senault, Panegyr. tom. n, pag. 364.)

Voyez l'admirable développement que Bossuet donne aune conception

toute semblable dans son Discours sur l'hisl. univ. part, n, pag. 562

et suiv. éd. in-4", Paris, 1681 : Dieu avait introduit l'homme dans le

inonde^ etc.; et àla pag. 366: Jêsus-Chrislparlcmyslere de sacroix, etc.,

pag. 366 : éclaircit et achève la pensée de Tertullien. Bourdaloue
,

tout le discours sur le scandale de la croix. Dominic. tom. 1, pag. 56S

et suiv.
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son alliance fut bornée au seul peuple d'Israël,

l'obligation de la mise'ricorde ne pouvoit aller au-

delà de ce seul peuple; mais du moment où il eut

donne' à Je'sus-Christ tous les peuples pour héri-

tage, et le monde entier pour domaine; dès lors

Jésus-Christ a étendu sur tous le précepte de l'a-

mour, comme étant tous les enfans du même Père,

tous appelés au bienfait de la miséricorde, comme

à celui d'une vocation commune. (Chap. XVI.)

Page 29. pas une mauva i se action où il n'entre de la

crainte, parce qu'il n'en est pas une où la conscience

soit muette. (Chap. XVII.)

Page 55?.. Moïse n'est pas moins apôtre que les apôtres

ne sont prophètes (1). (Chap. XXIV.)

Ce même livre nous fournit encore un témoignage,

non moins précieux que celui de saint Justin (2), en

faveur de notre foi catholique sur l'Eucharistie.

Page 571.

Jésus-Christ, sachant bien à quel jour il devoit

mourir pour justifier les prophéties; à l'approche

de la pâque , car c'étoit là le jour annoncé par

Moïse
,
pour la mort du Sauveur

,
quand il avoit dit

Exod. xir. à son peuple , Ce sera la pâque, c'est-à-dire le pas-

sage du Seigneur Jésus-Christ ; après , dis-je , avoir

choisi parmi tant de fêtes celle de pâque , témoi-

(1) Tarn aposlolus Moses, (jiiam et apostoli prophètes. Et contre

Praxéas : Nobis omnes Scripturœ , et veteres Christian Dei, et novœ

Filium prœfiniant. Cap. xxiv, pag. 5 14-

(2) Rapporté au 1" vol. de cet ouvrage, pag, 009.
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gne à ses apôtres le vif désir où il est de manger Luc
-
xx "-

la pàque avec eux avant de subir sa passion. Celui

dans qui ses prophètes avoient vu l'agneau qui se Isa. un.

laisse mener à la mort sans se plaindre , et la bre-

bis n'ouvrant pas la bouche enpre'sence de la main

qui la tond , brûle du de'sir d'accomplir l'oracle

qui l'appelle à re'pandre son sang propitiateur.

Puisqu'il devoit être trahi, e'loit-il indifférent qu'il

le fût par un étranger? Non, autrement je ne le

reconnoîtrois pas dans le psaume où il est dit:

Celui qui mangeoit le pain avec moi a fait éclater sa Ps. lit. i5.

trahison contre moi. Indifférent qu'il le fût à prix

d'argent? Non; tout autre pouvoit l'être autrement,

mais non celui qui avoit à accomplir ses prophéties. Zach. n.i5.Ll • r x il • A ri H r Mattll. XXVII.
e jour donc arrive, ou alloit être célébrée cette 9 .

pâque réelle si ardemment souhaitée (un Dieu Luc xxn.

pouvoit^il en désirer une autre que la sienne?)

Jésus prend le pain, le distribue à ses disciples ;
Matth. xxvi.

de ce pain il a fait son propre corps, en leur disant

,

CECI est MON CORPS (i); son corps dans sa forme,

(1) Il est vrai que Tcrtullien ajoute , Id estjigura corporis mei, c'est-

à-dire, dans la forme de mon corps; tout corps suppose une forme, au-

trement ce ne seroit plus qu'un fautûme sans réalité. L'argument frappe

contre Marcion
, qui ne vuoloit pas que Jésus-Christ fût réellement

mort. Tcrtullien s'explique partout ailleurs sur cette matière avec une

précision qui ne laisse aucun nuage sur le véritable sens de ces paroles :

C'aro corpore et sanguine Christi vescitur, ut et anima de Dco saginetur.

(De resuiT. carn. cap. vin.) Voy. la note de M. de L'Aubespine dans le

Tertull. de Rigaut , pag. 102, édit. de Paris, i66|;et l'ouvrage intit.

Dissert, théolog. et dogmat., sur les exoroismes, etc., pag. 46 du Traité
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dans sa realite , non d'une manière fantastique.

De même , lorsqu'en prenant le calice il scella par

son sang l'alliance et le testament qu'il e'tablissoit,

il ajouta une nouvelle preuve de la re'alite' de son

corps , car le sang ne peut faire partie que d'un

corps réel et d'une véritable chair. Ainsi la vérité'

du corps est prouvée par celle de la chair, et la

vérité de la chair est prouvée par celle du sang.

(Chap. XL.)

Page 5;ô. Si, comme le prétend Marcion, Jésus-Christ n'a

point paru dans une chair réelle, comment est-il

Matth. xxvn. mort? comment a-t-il rendu l'esprit? qui expi-

roit en lui? la chair ou l'esprit? Qu'y avoil-il sur

la croix? Piien ? Rien n'aurok donc été demandé
Matth. xxvn,

^ pilate: rien ne fut donc enlevé de la croix, en-
>S et suiv.

veloppé du suaire, déposé dans le sépulcre? Jo-

seph d'Arimathie, qui lui rendit les honneurs de la

sépulture , n'auroit donc enseveli qu'un fantôme?

Mais Jésus-Christ disparu, adieu le fantôme. Il ne

reste plus à Marcion qu'a nous dire qu'il demeurait

le fantôme du fantôme. (Chap. xlii.)

Le livre se termine par cette proposition qui ne trou-

vera point de contradicteurs:

de l'Eucharistie, Paris, 1727. Xotre savant Père, témoin irrécusable de

la foi des premiers siècles , avoit donc raison de dire au même Marcion

qu'il avoit prouvé invinciblement la vérité du corps de hotre Seigneur,

contre la vaine apparence que cet hérétique lui substitue, par le sacre-

ment du pain et du calice : Panis et calicis sacrmiietUo prulxniinus

corporis damiràci verilalem. Lib. v, Adv. Marcion, cap. vin.
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Je crois avoir rempli ma promesse
;
j'ai démontre' Page 575 -

la divinité de Jésus-Christ, égale à celle de Dieu

Créateur, par les oracles desprophètes, par sa propre

doctrine
,
par l'éclat de ses vertus, de sa puissance

;

par la vérité de sa chair dans ses souffrances , dans

sa mort, dans sa résurrection. (Chap.XLlli.)

Livre cinquième. Tertullicn développe la même doc-

trine, seulement d'après saint Paul. Il s'attache particu-

lièrement à cet apôtre, parce que Marcion lui refusoit

cette qualité comme n'étant venu qu'après les autres.

Le défenseur de l'humanité sainte autant que de la di-

vinité de Jésus-Christ étoit pour l'hérétique un ad-

versaire trop redoutable : il devenoit plus facile de

le supprimer que de le combattre, méthode familière

à l'esprit de mensonge. Le commentateur n'est pas

au-dessous de son sujet. Moins cité à ce titre dans nos

chaires, ce livre ne nous semble pas moins utile au

prédicateur, qui y trouvera au besoin de solides éclair-

cissemens à des difficultés embarrassantes pour la pleine

intelligence du texte.

Le début en est imposant.

Piien qui n'ait commencé , excepté Dieu : Nikil page 573.

sine origine, nisi solus Deus. Parce que , en toutes

choses , l'origine est ce qui marche en première

ligne; il est bon partout de remonter jusqu'à cette

origine , si l'on veut bien connoitre l'état de la ques-

tion. (Chap. t.)

C'est ce que Tertullien établit par rapport à l'apôtre,

dont il justifie l'apostolat, et venge la doctrine contre

leur commun adversaire
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Expliquant ces paroles : Il a emmené captive une

Eh iv. 8 fouie de captifs.

PaçeSio. Avec quelles arme'es? dans quels combats ? quel

peuple
,
quelle conlre'e a été' ravage'e? quelles cite's

ont e'te' renversées? où sont et les mères, et les en-

fans, et les potentats que notre heureux vainqueur

ait traînés, humiliés à la suite de son char de triom-

phe? Ainsi, quandDavid,célébranlà l'avance les con-

Ps. lxiv. quêtes du Christ, lui donne un glaive pour armure
;

T
*" ~ qu'Isaïele voit chargé des dépouilles de Samarie et

Isa. vin. o.l or
de Damas, vous vous en faites l'idée d'un vrai con-

quérant: ces combats, cette armure, ces triomphes,

ces captifs, tout cela est spirituel (1). (Chap. xvm.)

rage 612. Si la tradition évangélique s'est répandue par

toute la terre, ce que ne sauroit dire aucune des

traditions de l'hérésie , nous sommes en droit

d'appeler notre croyance apostolique (2). Et quand

bien même celle de Marcion
,
qui n'est venu que

d'hier, auroit rempli toute la terre, ce ne serait

pas encore à elle à prendre ce titre; car il n'appar-

tient qu'à celle qui, la première, s'est étendue jus-

qu'aux extrémités du monde, ainsi qu'il avoit été

Vf. xvm. prédit par cet oracle de la prophétie: Leur bruit

(1) Bossuet , Serm. tom. m, pag. 35, 34.

(2) « Cette doctrine des catholiques est un remède assuré contre

tous les schismes et toutes les hérésies futures : elle prouve invincible-

ment que toute secte qui ne naît pas dans la succession des apôtres

sort de la chaîne , etc. » Bossuel, Seconde inslr. fwsior. sur les pro-

messes, tom. v, in 4", pag. 187.
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s'est répandu par toute la terre, et leurs paroles se

sont fait entendre jusqu'aux extrémités du monde.

Quand l'apôtre avertit de se mettre en garde

contre les raisonnemens vains et trompeurs, selon p ;,ge 61:.

les principes dune science mondaine; il proscrit g.

par ce seul mot toutes les hérésies, car elles pren-

nent toutes leur source dans la subtilité' du langage,

et dans la vaine curiosité' d'une philosophie hu-

maine.

Pour confondre toutes les hérésies, il nous suf-

fit de l'argument de prescription. D'où vient que je

suis dans l'usage de l'opposera tous les novateurs.

Dès le temps de saint Paul, la foi e'vangélique e'toit

de'jà re'pandue par tout le monde. A plus forte rai-

son l'est-elle de nos jours. Or, si c'e'toit là la foi

apostolique, il faut en conclure que celle qui n'est

venue qu'après, au temps d'Antonin, ne sauroit

être la foi apostolique (1). Et quand on supposeroit

que la doctrine de Marcion auroit pénétre' par tout

le monde, elle n'en seroit pas plus pour cela la

foi apostolique
,
puisqu'il y en avoit une autre au-

paravant. (Chap. xix.)

(1) « On connoit d'abord les hérésies par la date de leur commence-
ment. Marcion et Valentin sont venus du temps d'Antonin; on ne les

eonnoissoit pas auparavant, on ne les doit pas connoître aujourd'hui. Ce

qui n'étoit pas hier est réputé dans l'Église comme ce qui n'a jamais

£lé. » Bossuet, Instruct. sur les promesses, tom v, éd. in-4°, pag, 127

et 128.

FIN DU TOME SECOND.
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